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VIES 


DES 


HOMMES  ILLUSTRES 


TOME    PREMIER. 


VIES  DES  HOMMES  ILLUSTRES 

Contenues  dans  ce  Volume. 

Plutarque. 
Amvot. 

Theseus  .......") 

>  Comparés, 
ROMULUS 3 


Lycurgus.  ... 
numa  pompilius 

SOLON 

PUBLICOLA  .    .    .    , 


Themistocles.  .  .  . 
Camillus 


{Comparés. 
>  Comparés, 


>  Comparés  par  S.  G,  S. 
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ŒUVRES 


D  E 


PLUTARQUE, 

TRADUITES  DU  GREC 

PAR  JACQUES  AMYOT. 


TOME      PREMIER. 


A    PARIS, 
Chez  JEAN-FRANÇOIS    BASTIEN. 

M.     D  C  C.     L  X  X  X  1  V. 


BlEHOThifCA 


#/ 


il 


AUX  MANES 


D  E 


PLUTARQUE  ET  D'AMYOT. 


Mânes  illustres. 


Puis- JE  donner  cette  nouvelle  Ut- 
non  cTun  Ouvrage  aussi  précieux  sous  des 
auspices  plus  favorables  que  sous  ceux  de 


VJ 

son  Auteur  et  de  son  Traducteur  ? 

C'est  donc  à  eux  que  fen  Jais  rhommagi 
comme  à  deux  hommes  dont  k  mente 
hono'e  le  siec'.e  où  chacun  d'eux  à  vécu. 

Heureux  de  pouvoir  Un.r  témoigner  mon 
admiration  particulière  / 


B  ASTIEN  ^ 

Libraire  Éditeur, 


AVIS 

DU  LIBRAIRE-ÉDITEUR. 


J 


E  me  crois  avec  raison  dispensé  d'en- 
trer dans  aucun  détail  sur  cette  nouvelle 
édition  des  (Euvres  de  Plutarque,  de 
la  Traduction  d'AMYOT.  Tout  le  monde 
connoît  le  mérite  de  cet  ouvrage  ,  dont 
le  tems  même  a  respecté  la  réputation. 

Il  me  sufEra  donc  de  rendre  compte  de 
la  distribution  que  j'ai  donnée  et  du  soin 
que  j'ai  apporté  pour  la  rendre  aussi 
exacte  et  aussi  correcte  qu'il  a  été  pos- 
sible ,  soit  du  côté  du  texte  (a) ,  soit  du 
côté  de  la  ponctuation  et  du  rétablisse- 
ment de  l'orthographe  ancienne ,  dont 
l'irrégularité  étoit  choquante  dans  l'édi- 
tion de  Vascosan  (^)  ;  enfin ,  pour  qu'elle 

(j)  Tai  distingué  par  des  caractères  différens  les  sur- 
noms, les  sentences,  les  proverbes ,  les  comparaisons  , 
enfin  tout  ce  qui  devoit  fixer  l'attention  du  Lecteur. 

(i-)  Il  règne  dans  l'édition  de  Vascosan  une  irrégu- 
larité d'orthographe  qui  forme  quelquefois  des  barbaris- 
mes ,  mais  très-souvent  des  contre-sens.  La  faute  en  vient 
à  coup  sûr  des  Copistes  ou  des  Imprimeurs.  Peut-on  croire 
en  effet  qu'Amyot  ait  employé  indifféremment  seoir  ,  se- 
dcre  ,  et  soir  ,  vesper  ;  tente  ,  prœtorium  ,  et  tante  ,  amita  ; 
compte,  numcrus  ,  et  conte  ,  fabula  ;  penser,  cogitare  ,  et 
panser,  curare.  Sic.  qui  ont  des  significations  et  des  emplois 
si  différens?  Je  sais  bien  que  du  îcms  d'Amyot  l'ortho- 
To/ne  I.  ^4 


viij     AVIS  DE  LE  DIT  EUR, 

fût  plus  complette,  j'y  ai  ajouté  les  sup- 
plémens  donnés  par  différens  Auteurs. 

I®.  Les  deux  Traités  qui  ont  été  tra- 
duits du  Grec  par  Fed.  Morel ,  doyen 
des  Interprètes  du  Roi. 

graphe  étoit  dans  son  berceau  ,  mais  je  ne  me  persua- 
derai jamais  (  et  tous  les  Savans  que  j'ai  consultés  ont  été 
de  mon  avis)  que  cet  Auteur  ait  pu  ,  à  chaque  ins- 
tant ,  s'écarter  de  l'étymologie  ou  de  l'analogie  qui  lui 
scrvoient  de  guide  lorsqu'il  enrichissoit  la  langue  d'une 
quantité  de  mots  énergiques  dont  la  plus  grande  par- 
tie nous  manque  actuellement. 

L'édition  in-%°  de  Plutarque  par  Vascosan  ,  n'a  d« 
réellement  sa  grande  célébrité  qu'à  ...  difficulté  de  se 
la  procurer  ,  et  voilà  aussi  l'origine  du  prix  exorbi- 
tant auquel  elle  a  été  portée  ,  puisque  sa  rareté  seule 
a  fait  l'ornement  des  cabinets ,  et  nullement  sa  beauté. 
Cette  rareté  a  mérité  encore  à  cette  édition  un  préjugé 
favorable ,  même  de  la  part  de  ceux  qui  n'en  savent 
que  le  nom.  Je  connois  des  personnes  qui ,  par  état , 
ne  dcvroient  parler  que  des  choses  qu'elles  ont  vues , 
et  dont  l'âge  devroit  être  un  sûr  garant  des  jugemens 
qu'elles  portent,  qui  sont  convenues  avec  moi  qu'elles 
n'avoient  jamais  vu  cette  édition ,  mais  qu'elles  en 
avoient  entendu  parler  avec  tant  d'avantage  ,  qu'elles 
s'en  étoient  rapportées  à  ces  éloges.  Ces  éloges  leur 
viennent  peut-être  par  d'autres  dont  les  oreilles  et  la 
mémoire  font  aussi  la  plus  grande  partie  du  mé- 
rite ;  c'est  ainsi  que  ,  sur  des  oui-dire  ,  tout  se  décide  , 
même  en  littérature. 

Dans  cette  édition  si  recherchée  et  si  vantée,  ainsi 
que  je  viens  de  le  dire  ,  on  ne  trouve  ni  alinéa  ,  ni 
additions;  toutes  les  matières  y  sont  confondues  avec 
les  mêmes  caractères  ;  enfin  on  y  reconnoit  par-tout 
le  défaut   de  goût   et  l'ignorance   des  Imprimeurs  du 


AFIS  DE  L'ÉDITEUR,  vij  bis 

1°.  Les  Vies  d'Hannibal  et  de  Scipion 
l'Africain  ,  traduites  du  Latin  de  Donatus 
Acaiolus ,  et  comparées  par  Charles  de 
l'Ecluse. 

30.  Les  Vies  traduites  du  Latin  d'iEmi- 
lius  Probus ,  par  S.  G.  S.  et  les  comparai- 
sons faites  par  le  même  auteur  des  Vies 
de  Thémistocles  et  Marius ,  d'Alexandre 
et  de  César,  de  Phocion  et  de  Caton 
d'Utique. 

4°.  La  Vie  d'Aristippus  ,  traduite  du 
Grec  de  Diogene  de  Laerce  ,  par  M. 
Lefevre. 

50.  Les  Vies  qui  ont  été  traduites  de 

siècle  de  Charles  IX.  Ce  roi  a  pu  admirer  dans  son 
tems ,  ce  qui ,  dans  le  nôtre  ,  n'est  devenu  qu'une  ch'ose 
très-ordinaire. 

Dans  celle-ci  j'ai  réparé  tous  les  défauts  de  goût  ; 
ensuite  j'ai  adapté  marginalement  des  sommaires  aux 
"Vies  des  Hommes  illustres ,  ce  qui  divise  la  matière 
en  autant  de  chapitres  ;  j'ai  enrichi  d'une  quantité  consi- 
dérable d'additions  marginales  les  CEuvres  morales  et 
les  Œuvres  mîlées,  ce  qui  forme  un  abrégé  de  l'ou- 
vrage. Cette  méthode,  dont  les  seuls  Littérateurs  savent 
apprécier  le  mérite  et  le  travail  ,  est  d'autant  plus 
agréable  et  d'autant  plus  nécessaire ,  qu'elle  facilite  la 
lecture  en  même  tems  qu'elle  imprime  plus  aisément 
les  connoissances  que  l'on  veut  acquérir ,  et  les  ou- 
vrages de  Plutarque  sont  d'un  genre  à  ne  pouvoir  abso- 
lument s'en  passer ,  par  l'abondance  des  matières  qui  y 
sont  renfermées. 

a  4  bis 


viij  Ils  AVIS  DE  L'ÉDITEUR. 

TAnglois  de  Thomas  Rowe ,  par  l'Abbé 
Bellanger. 

6°.  La  Décade  ou  les  Vies  de  dix  Em- 
pereurs, traduites  de  différens  auteurs 
Grecs ,  Latins  et  Espagnols ,  par  Antoine 
Allègre. 

Chaque  volume  de  Supplément  a  sa 
Table  à  la  fin  ;  je  n'ai  pas  cru  devoir  con- 
fondre ces  ouvrages  avec  ceux  de  Plu- 
tarque  ;  il  faudra  les  consulter  quelque- 
fois ,  suivant  les  renvois  indiqués  dans  la 
Table  générale  des  (Euvres  de  Piu- 
tarque. 

Cette  Table"  est  très-exacte  et  très- 
détail-léé  :  on  y  trouve  aussi  un  Vocabur 
Jaire  pour  rimelligence  des  vieux  mots. 


'.»' 


AVIS  DE  LÉDITEUR.      ix 

Ordre  des  Matières  principales  qui 
seront  renfermées  dans  les  Œuvres  de 
P LUT ARQV E  ^  et  leur  Supplément* 

ŒUVRES   DE    PLUTARQUE. 

Vies  des  Hommes  illustres  ,  et  leurs 
comparaisons  entre  eux. 

TOME     PREMIER. 

Plutarque. 
Amyot. 
Theseus 

ROMULUS 

Lycurgus 1 

>  Compares. 

NUMA  POMPILIUS.    .   .J 


>  Comparés. 


>  Comparés. 

?  Comparés  par  S.  G,  S. 


SOLON 

publicola 

Themistocles.   .  .  . 
Camillus 

TOME    SECOND. 

Pericles ■) 

V  Comparés. 
Fabius  Maximus.  .  .J 

Alcibiades.  ,....•) 

^  ?  Comparés. 

CORIOLANUS J  ^ 

Tome  I.  h 


X       AVIS  DE  VÉDITEUR. 

PaULUS  iE.MILIUS.   .    .  ") 

_  >  Comparés, 

TiMOLEON ) 

TOME    TROISIEME. 

>  Comparés. 


Pelopidas 
Marcellus 

Aristides. 


\  Comparés. 

M.  Cato 3 


Philopœmen. 


Î  Comparés. 


Pyrrhus. 
C.  Marius 


Lysander 
Sylla.   .  , 


'  i  Comparés  par  S.  G.  S, 
TOME    QUATRIEME. 
>  Comparés. 


CiMON. 


Î  Comparés. 



NiCIAS.  .    . 

M.  Crassus 
Sertorius. 


i  Comparés. 


{Comparés, 


AVIS  DE  L'ÉDITEUR,       xj 

TOME    CINQUIEME. 


>  Comparés. 


Agesilaus  .... 
pompeius 

Alexander •) 

>  Comparés  par  S.  G.  S, 
J.  Cœsar J 

TOME     SIXIEME. 

Phocion -i 

^  ,,^  \  Comparés  par  S.  G.  S. 

Caton  d  Utique.    .  j 

Agis  et  Cleo  menés.  ") 

\  Compares, 

TiBERIUS  ET  GrAIUS.  3 


Demosthenes.   .  .  . 

CiCERO 


>  Comparés,' 


TOME    SEPTIEME. 


Demetrius. 


Î  Comparés. 

Artaxerces. 

Dion. 

M.  Brutus.  .  .  .  .  o 

{•Comparés. 
Aratus J 

Galba. 
Othon. 

h  2 


xij      AVIS  DE  L'ÉDITEUR. 

TOME      HUITIEME. 
Œuvres    morales, 

I.  Comment  il  faust  nourrir  les  enfants. 

II.  Comment  il  faust  lire  les  poètes. 

III.  Comment  il  faust  onyr. 

IV.  De  la  vertu  morale. 

V.  Du   vice  et  de  la  vertu. 

VI.  Que  la  vertu  se  peut  enseigner. 

VII.  Comment  on  pourra  discerner  le  flateur  d'avec  tamy, 
Vni.   Comment  il  faust  refréner  la  cholere, 

IX.  De  la  curiosité. 

X.  Du  contentement  ou  repos  de  l'esprit. 

XI.  De  la  maulvaise  honte. 

XII.  De  l'amitié  fraternelle. 

XIII.  Du  trop  parler. 

TOME    NEUVIEME. 

XrV.  De  l'avarice  et  convoitise  d'avoir. 

XV.  De  l'amour  et  charité  naturelle  des  pères  envers  leurs 
enfants. 

XVI.  De  la  pluralité  d'amys. 

XVII.  De  la  fortune. 

XV III.  De  l'envie  et  de  la  haine. 

XIX.  Comment  on  pourra  recepvoir  utilité  de  ses  ennemys. 

XX.  Comment    on  pourra  appercevoir   si   l'on  amende   en 
l'exercice   de  la  vertu. 

XXI.  De  la  superstition. 

XXII.  Du  bannissement, 

XXIII.  Qu'il  ne  faust  point  emprunter  à  usure. 

XXIV.  Qu  il  faust  qu'un  philosophe  converse  avec  les  princes, 

XXV.  Qu'il  est  requis  qu'un  prince  soit  sçavant. 

XXVI.  Que  le  vice  est  suflsant  pour  rendre  l'homme  mal- 
heurcuxt 


AVIS  DE  LÉDITEUE.     xlij 

J^XVII.  Comment  on  se  ptusl  louer  soy-mesme  sans  repre- 

hension. 
XXVIÎI.  Quelles  passions  sont  les  pires ,  celles  de  l'ame 

eu  celles  du  corps, 

XXIX.  Les  préceptes  du  mariage. 

XXX.  Le  bancquet  des  sept  sages, 

XXXI.  Instruction  pour  ctulx  qui  manient  affaires  d'eslat. 

XXXII.  Si  l'homme  d'aage  se  doiht  mesler  d'affaires  pui 
hlicques. 

TOME     DIXIEME. 

XXXIII.  l^s  dicts  notables  des  anciens  roys ,  princes  et 
grands  capitaines, 

XXXIV.  Les  dits  notables  des  Lacedemoniens, 

XXXV.  Les  vertueux  faicts  des  femmes. 

XXXVI.  Consolation   envoyée  à  Apollonius  sur  la  mort 
de  son  fils. 

XXXVII.  Consolation  envoyée  à  sa  femme ,  sur  la  mort 
de  sa  fille, 

XXXVIII.  Pourquoy  la  justice  divine  diffère  quelquefois 
la  punition  des  maléfices, 

TOME     ONZIEME. 

XXXIX.  Que  les  bestes  brutes  usent  de  la  raison. 

XL.   S'il  est  loisible  de  manger  chair ,   Traicté  premier  ^ 

Traicté  second. 
XLI.  Que  l'on  ne  sçauroit  vivre  joyeusement  selon  Epicurus, 
XLII.  Si  ce  mot  commun  est  bien  dict ,  cache  ta  vie. 
XLIII.  Les  reigles  et  préceptes  de  santé. 
XLIV.  De  la  fortune  des  Romains. 
XLV.  De  la  fortune ,  ou  vertu  d'Alexandre  ,  Traicté pre' 

mier ,  Traicté  second. 
XLVI.  D'Isis  et  d'Os  iris. 
XLV  II.  Des  oracles  qui  ont  cessé» 
XLVIÏl.  Que  signifie  ce  mot  Ei, 

Tome  /,  Bj 


xiv     AFIS  DE  LÈDITEUR. 
TOME    DOUZIEME. 

(Eu  r  R  E  s     MELEES, 

XLIX.   Les  propos  de  table. 
L.  Les  opinions  des  philosophes, 

TOME    TREIZIEME. 

LT.  Les  demandes  des  choses  Romaines. 

LU.  Les  demandes  des  choses  Grecques. 

LTIl.  Collation  abrégée  d'auscunes  histoires, 

LIV.  Les  vies  des  dix  orateurs. 

LV.  De  trois  sortes  de  gouvernement. 

LVI.  Sommaire   de   la  comparaison  d' Aristophants   et  de 

Menander, 
LVII.  Estranges  accidents  advenus  pour  Vamour, 
LVIII.  Quels  animaulx  sont  les  plus  adviser. 
LIX.  Si   les  Athéniens  ont  esté  plus  excellents  en  armts 

qu'en  lettres. 
LX.  Lequel  est  plus  utile ,  le  feu  ou  l'eau. 
LXl .  Du  premier  froid. 
LXIl.  Les  causes  naturelles. 
LXIII.  I-es  questions  Platonicques. 
LXIV.  De  la  création  de  l'ame, 
LXV.  De  la  fatale  destinée. 
LXVI.   Que  les  Stoïques  disent  des  choses  plus  estranges 

que  Us  poêles. 
LXVII.  Les  contredicts  des  philosophes  Stoïques. 

TOME    QUATORZIEME. 

1 XVIII.  Des  communes  conceptions  contre  les  Stoïques, 

LXIX.   Contre  t Epicurien  Colotes. 

LXX.   De  l'amour. 

LXXI.  De  la  face  qui  apparoist  au  rond  de  la  lunt. 


AVIS  DE  V ÉDITEUR,      xv 

LXXn.  Pourquoi  la  prophetisse  Pythie  nt  rend  plus  Ut 

oracles  en  vers, 
LXXIII.  De  V esprit  familier  de  Sacrâtes, 
LXXIV.  De  la  malignité  d' Hérodote, 
LXXV.  De  la  musicque. 
LXXVI.  De  l'amour  et  de  ses  effects, 

Traictés  traduits  du  Grec  par  Fed.  Morel  , 
Doyen  des  Interprètes  du  Roi. 

LXXVn.  Des  fleuves  et  montaignes  et  des  choses  rares  qui 

s'y  trouvent. 
LXXVIII.  Recueil  de  diverses  preuves  et  arguments  qui  erh 

seignent  que  les  disciplines  sont  recordations. 

TOME    QUINZIEME. 

Table  générale  et  détaillée  de  rOuvrage ,  dans  laquelle  on 
trouve  un  Vocabulaire  pour  l'intelligence  des  vieux 
mots ,  &c.  &c. 


Tomt  L  l  jf. 


xvj     AVIS  DE  L'ÉDITEUR. 

Supplément  aux  Vies  des  Hommes 
illustres  de  Plutarque  ,  par  dijférens 
Auteurs, 

TOME    PREMIER. 

'\    Traduits  du  Latin  de 

Hannibal f  Donatus  Acaiolus,  et 

^j~jpjQ  r  comparés  par  Charles 
3  de  l'Ecluse. 

Epaminondas  .  .  .  .' 
Philippus  Maced. 

Dyonisius 

oct.  c(esar.   .  .  . 

MlLTIADES 

Pausanias I       Traduits  du   Latîn 

Trasibulus >d'^miliusProbus,par 

CONON f  S.  G.  S. 

Iphicrates 

Chabrias 

TiMOTHEUS.   .... 

Datâmes 

Hamilcar 

TOME    SECOND. 

'\    Traduit  du  Grec  de 
Aristippus  .  .".".;  .>Diogene  Laerce,  par 

3  Lefevre. 

Eneas. 


AVIS  DE  L'EDITEUR,    xvîj 

Eneas ^ 

tullus  hostilius .  . 


Aristomenes. 


T-  ^  \T..^  Traduits  de  l  Anglois 

TaRQUINIUS   VET.    .   .       ,    _,  _  ^ 

,    ,    „  VleThomasRowe.par 

L-  '■  B"^""^ 'l'Abbé  Bellanger. 

Gelon 

Cyrus 

Jason 


TOME    TROISIEME. 

Trajanus 

Adrianus 

Antoninus  Plus.  .  ., 

CoMMODUS I      Traduits   par  An- 

Pertinax yoine  Allègre  de  difFé- 

JuLiANUS /rens  Auteurs  Grecs  , 

Severus I  Latins  et  Espagnols. 

Antonin.  Bassianus. 
Heliogabalus.   .  . 
Alexander 

Par  ce  détail  on  peut  juger  quelle  préfé- 
rence mérite  cette  édition  sur  toutes  celles 
qui  sont  connues. 


Tomt  U 


AU  TRÈS-PUISSANT 

ET  TRÈS-CHRESTIEN  ROY  DE  FRANCE, 

HENRY  DEUXIESME  DE  CE  NOM. 

Jacques  Amyot  ,  Jbbé  de  Bellozane  , 

son  trh- humble  et  tres-obeissant  serviteur  S. 

^  £U  IX  qui  de  père  en  fils  sont  ne^  ou  habitue^  soub^ 
une  juste ,  légitime  et  héréditaire  principjulté  comme  la  vostre  , 
Sire ,  doibvent  à  mon  jugement  ,  au  service  de  leur  prince 
la  dévotion  que  les  sages  anciens  attribuoyent  à  la  charité 
du  pais  où  l'on  a  prins  naissance  i  car  ils  disoyent  que  le 
premier  degré  en  es  toit  deu  aux  dieux,  le  second  au  pais  ^ 
et  le  troisiesme  aux  parents  ,  sans  faire  mention  de  royne 
de  prince  ,  pour  austant  que  c'estoyent  gens  qui  vivoyent 
soub[  austre  forme  de  gouvernement  que  de  royaulme  ,  et 
qui  pour  inciter  les  hommes  à  dcffendre  le  public  ,  soub^ 
lequel  la  vie,  l'honr.eur  et  le  bien  de  chasque  particulier 
sont  comprins  ,  et  à  tascher  de  prouffiter  à  la  communauté 
de  ceulx  avecques  lesquels  on  a  convenance  de  natifvité  , 
de  langue  ,  de  loyx  ,  de  moeurs  et  de  demourance  ,  ensei" 
gnoyent  que  non  seulement  la  raison  de  tout  droict  humain  , 
mais  aussy  la  religion  de  droict  divin  ,  et  le  debvoir  de 
conscience  obligeoyent  toute  personne  de  servir  à  son  entier 
pou\  oir  au  bien  public  de  son  pais ,  oultre  la  doukeur  d'af- 
fection que  nature  imprime  en  nos  coeurs  ,  et  la  confor- 
mité  d'humeurs  qui  se  trouve  ordinairement  en  nos  corps  , 
avecques  le  ciel  et  l'air  où  nous  avons  premièrement  respiré 
qui  semble  une  obligation  naturelle.  Mais  comme  ainsy  soit 
que  toutes  nations  ^  non  plus  que  tous  hommes  particuliers  ^ 
ne  sont  pas  propres  à  estre  régies  d'une  mesme  sorte  de  gou- 
vernement ,  pource  qu'il  est  plus  expédient  à  auscunes  de 
servir  que  de  commander ,  et  qu'au  jugement  du  prince  des 
philosophes ,  la  plus  parfaicle  des  trois  espèces  du  gouver- 
nement  de  la  chose  publicque ,  et  la  plus ,  selon  Dieu  et 
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nature  y  est  celle  delà  royaulté  ;  ceulx  qui  par  eslection 
eu  par  natifvité  y  sont  soubsmis  ,  doihvmt  bien  affeâueuse- 
trfent  esvertuer  toutes  leurs  forces  et  de  corps  et  d'entende- 
ment,  pour  faire  chascun  en  son  endroict  et  selon  savacation  , 
service  à  leur  soubverain  :  attendu  que  servants  à  un  ,  ils 
prouffitent  à  tous ,  et  qu'en  lui  seul  gist  l'heur  et  malheur 
de  ses  suhjects  ;  de  luy  dépend  le  repos  ou  travail ,  l'ayse 
ou  misère  de  tous  ceulx  qui  vivent  soub:^  son  empire  ;  luy  seul 
représente  la  chose  publicque  ,  veu  que  sa  volonté  est  loy  , 
sa  parole  arrest  ,  et  sa  vie  discipline  exemplaire  de  bien  ou 
de  mal  faire.  Si  me  semble  à  ce  propos  qu  Artabanus ,  l'un, 
des  principaulx  du  roy  Xerxes  ,  respondict  sagement  à 
Themistocles  ,  lorsqu'il  se  retira  fugitif  de  la  Grèce  en  la 
cour  de  Perse  :  les  loyx  et  coustumes  des  hommes, 
dict  -  il ,  sont  différentes  ,  Themistocles  ,  et  y  a  des 
choses  tenues  pour  honnestes  en  un  pais ,  qui  ne  1« 
sont  pas  en  un  austre  ;  mais  bien  est -il  par  tout  hon* 
neste  à  un  chascun  de  maintenir  et  guarder  celles  de 
son  païs.  Car  quant  à  vous  austres  Grecs  ,  on  dict  que 
vous  n'avez  rien  si  cher  ny  en  si  grande  recomman- 
dation que  la  liberté  et  l'esgualité  ;  mais  nous  Persiens 
estimons  que  la  plus  belle  et  la  plus  saincte  ordonnance 
que  nous  ayons,  soit  celle  qui  nous  commande  d'ho- 
norer ,  servir  et  révérer  nostre  roy  ne  plus  ne  moins 
que  Timage  de  Dieu  vivant ,  qui  régit  et  gouverne 
tout  ce  monde.  C'est  bien  un  tiltre  auguste  et  vénérable 
que  celuy-là  ,  et  le  plus  magnificque  et  te  plus  digne  qui 
sçauroit  estre  donné  à  un  monarque  soubverain  ,  prouveu 
qu'il  s'en  veuille  soubvenir,et  qu'il  ayt  tousiours  la  crainte 
de  Dieu  et  la  raison  qui  lui  sonne  continuellement  aux 
aureilles.  Ce  qui  jadis  s'observoit  par  coustume  en  la  cour 
de  Perse  :  là  où  l'un  des  gentils-hommes  de  ta  chambre 
avait  la  charge  de  se  trouver  tous  les  matins  au  réveil  du 
Toy ^  et  luy  dire:  leve-toy,  sire,  pour  prouvoir  aux 
affaires  dont  le  grand  Mesoromasdes(  cjr  ainsy  appel- 
loyent-ils  Dieu)  veult  que  tu  ayes  le  soing.  Ce  discours 
de  raison  naturelle ,  sire  ,  quand  encores  le  commandement 
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des  escnptwes  suirctts  ,  oit  l'aucthorité  des  princes  est  si 
authenticquement  fondée  ,  n'y  serot  point ,  oblige  asse^  tous 
vos  subjects  à  deurcr  de  vous  faiie  service  :  et  de  ma  part 
ayant  cherché  de  vous  en  faire  ,  en  l'institution  de  mess.igneurs 
d' Orléans  et  d'ASGOULESMEyVOs  très  -  heureusement 
ne[  enfants  que   Dieu  bénie  pour  employer  le  temps ,  qui  me 
demouroit  vuide  ,  à  faire   encores  quelque  austre  chose   qui 
vous  feust  agréable,  après  avoir  vacqué  au  dehvoir  de  l'offxe  , 
auquel  il  vous  a  pieu  me  commettre  ^  de  leur  enseigner  les 
lettres ,  je  me  suis  mis  à  revoir  ce  que  de  long  temps  j'avoye 
traduict  de   Grec  en   François  des  vies  de  Plutarque ,  et  à 
continuer  de  tra^ui'e  ce  qui  m'en  restait ,  tant  que  finalement ^ 
ayant  conduict  l'auvre  totale  à  chef ,  j' ay  prins  la  hardiesse 
de  'a  vous  présenter  imprimée,  et  la  faire  sortir  soub[  la  saulve- 
guarde   de  vostre  très-illustre  nom  en  public  ,  es  mains  de 
vos  hommes ,  non  que  j'eusse  opinion  qu'il  peust  issir  de  moy  y 
personne  si  basse    et  si  petite   en    toute  qualité  ,  chose  qui 
meristast  d'estre  mise  devant  les  yeulx  de  vostre  majesté  ; 
mais   bien  ayant  certaine  confiance  que  l'œuvre   de  soy  est 
si  recommandable  et  si  excellente  ,  quelle  pourra  faire  excuser 
le  deffaut  qui  s 'y  trouve' a  de  ma  part ,  pource  que  je  con- 
fesse avoir  plus  estudié  à  rendre  fidèlement  ce  que  fautheur 
a  voulu  dire  ,  que  non  pas  à  orner  ou  polir  le  language  , 
ainsy  que  luy  -  mesme    a  mieulx   aymé    escrire  doctement 
et  gravement  en  sa  langue  ,  que  non  pas  doulcement  ni  fa- 
cilement. Mais  en  recompense  ,  il  y  a  tant  de  plaisir  ,  d'ins- 
truction et  de  proufiit  en  la  substance  du  livre  ,  qu'en  quelque 
style   qu\l  soit  mis,  pourveu  qu'il  s'entende  ,  il  ne  peust 
faillir  à  estre  bien  reçeu  de  toute  personne  de  bon  jugement  , 
pource  que  c'est  en  somme  un  receuil  abrégé  de  tout  ce  qui 
a  esté  de  plus  mémorable  et  de  plus  digne  faict  ou  dict  par 
les  plus  grands  roys  ,  plus    excellents    capitaines  et  plus 
sages  hommes  des  deux  plus  nobles  ,  plus  vertueuses  et  plus 
puissantes  nations  que  jamais  feurent  au  monde.  Et  au  reste 
j'espère  ,  sire  ,  que  de  vostre  grâce  et  libéralité  royale  ,  la- 
qu  lu  se  monstre  aussy-bien  à  recepvo'ir gayement et  joyeul- 
sement  les  petits  présents ,  comme  à  donner  franchement  et 
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libéralement  les  grands  ,  quand  la  bonne  volonté  des  offrants 
excuse  l'impuissance  de  mieulx  faire ,  vous  aure^  pour 
agréable  l'humble  affection  que  ]'ay  eue  en  ce  f lisant ,  de 
recommander  à  la  postérité  la  mémoire  de  vostre  glorieux 
règne,  de  servir  au  bien  public  de  vos  subjects ,  et  d'enrichir 
nosire  langue  Françoise ,  selon  la  foible  portée  de  mon  peu 
de  sens  et  de  littérature  ,  pource  que  je  m'asseure  que  d'ici 
à  longues  années  ,  quand  les  survivants  trouveront  tant  de 
beaulx  et  bons  livres  translatei  des  langues  Grecque  et  Latine 
en  la  Françoise  ,  durant  vostre  heureux  règne  ,  et  soub^ 
l'inscription  de  vostre  très-illustre  nom  ,  l'on  vous  donnera 
la  loiiange  d'avoir  glorieusement  couronné  et  achevé  l'œuvre 
que  ce  grand  roy  François  vostre  feu  père  avait  heureusement 
fondé  et  commencé  de  faire  renaistre  et  florir  en  ce  noble 
royaulme  les  bonnes  lettres  :  dont  nostre  langue  va  tous 
les  jours  de'  plus  en  plus  recepvant  tel  ornement  et  enrichis' 
sèment ,  que  ny  l'Italienne  ,  ny  l'Hespagnoh  ,  ny  austre 
qui  soit  aujourd'huy  en  usage  par  l'Europe  ,  ne  se  pourra 
vanter  de  la  surmonter  en  nombre  ,  ny  en  bonté  des  outils  de 
sapience  qui  sont  les  livres  ;  et  consequemment  vos  subjects 
en  reciuilliront  ce  fruict ,  que  sans  se  travailler  pour  ap- 
f  rendre  les  nobles  anciennes  langues  ,  qui  couster.i  beaucoup 
de  temps  et  de  peine  à  apprendre,  à  cause  quelles  sont 
mortes ,  et  qu'il  Usfaust  tirer  hors  des  monuments  des  livres 
cil  elles  sont  ensepvelies ,  ils  auront  en  leur  maternelle,  et 
chc!^  eulx  ,  par  manière  de  dire,  ce  qu'il  y  a  de  plus  beau  et 
de  meilleur  en  la  Latine  et  en  la  Grecque.  A  raison  duquel 
bénéfice  ils  seront  de  tant  plus  oblige:^  à  prier  Dieu ,  comme 
je  fay  en  toute  humilité  et  toute  révérence ,  pour  la  bonne 
vrosperité ,  accroissement  d'honneur  et  continuation  de  longue 
vie  en  bonne  santé  de  vous  ,  sire  ,  et  de  tout  ce  qui  appartient 
à  vostre  sacrée  royale  majesté.  En  vostre  royale  maison  de 
Fontaine-beU'eaUy  au  mois  dt  février  M,  D,  LVIllL 
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DE  JACQUES  AMYOT. 

3-1  A  lecrure  des  livres  qui  apportent  jeulement  une 
vaine  et  oiseuse  délectation  aux  lisants ,  est  à  bon  droict 
reprouvée  des  hommes  sages  et  de  grave  jugement , 
et  celle  qui  prouffite  aussy  simplement,  sans  faire  aymer 
le  prouffit  qu'elle  apporte,  et  addoulcir  la  peine  qu  on 
prend  à  le  recueillir  ,  par  quelque  allechement  de  plaisir, 
semble  un  peu  trop  austère  au  goust  de  plusieurs  dé- 
licats entendements  ,  qui  pour  ce  deffault  ne  s'y  peuvent 
arrester  longuement.  Mais  celle  qui  plaist  et  proumte , 
qui  délecte  et  instruict  ensemble ,  a  tout  ce  qu'on  sçau- 
roit  désirer ,  pour  estre  universellement  aymée ,  reçeuë 
et  estimée  de  toute  manière  de  gents ,  suivant  le  com- 
mun dire  du  poète  Horace  : 

Qui  le  plaisir  à  l'utilité  joinct 

En  ses  escripts ,  le  guaigne  de  tout  poinct  : 

Et  faict  mieulx  ces  deux  effects,  l'un  pour  l'amour  de 
l'austrc  réciproquement ,  en  prouffitant  plus  d'austant 
qu'elle  délecte ,  et  délectant  davantage  d'austant  qu'elle 
proufRte.  Ceste  louange  à  mon  advis  est  deuë  propre- 
ment,  ou  principalemen»  plus  qu'à  nulle  austre ,  à  la 
lecture  des  histoires ,  comme  à  celle  où  il  y  a  plus 
d'honnestc  plaisir  conjoinct  avec  utilité  ,  et  qui  a  plus 
d'efficace  pour  ensemble  plaire  et  prouffiter  ,  resjouïr 
et  enseigner  ,  que  nulle  austre  sorte  d'escripture  ne 
d'invention  humaine.  A  raison  de  quoy  il  semblcroit 
aussy  convenable  d'advoiier  que  les  hommes  sont  aus- 
tant  ou  plus  obligez  aux  bons  esprits  qui  ont  mérité 
le  nom  d'historiens  par  leurs  sages  escripts ,  qu'ils  ne 
sont  à  nulle  austre  manière  de  lettres  ,  pour  austant  que 
l'histoire  est  une  narration  ordonnée  des  choses  notables , 
dictes,  faictes  ou  advenues  par  le  passé  ,  pour  en  con- 
server U  soubvenance  à  perpétuité ,  et  en  servir  d'ins- 
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tniction  à  la  postérité.  Et  tout  ainsy  comme  la  mémoire 
est  le  thresor  de  l'entendement  de  l'homme  ,  sans  laquelle 
les  actions  des  austres  deux  parties  demoureroient  im- 
parfeictes  et  presque  inutiles  :  aussy  se  peust-il  dire , 
que  l'histoire  est  à  la  vérité  le  thresor  de  la  vie  hu- 
maine ,  qui  préserve  de  la  mort  d'oubliance  les  faicts 
et  dicts  mémorables  des  hommes ,  et  les  advantures 
merveilleuses ,  et  cas  estranges ,  que  produict  la  longue 
suite  du  temps. 

C'est  pourquoy  le  sage  Platon  veult  qu'elle  ayt  esté 
apellée  histoire ,  pource  qu'elle  arreste  le  flux  de  nostre 
mémoire ,  qui  austrement  auroit  trop  peu  de  durée  et 
de  tenue  :  et  peust-on  à  cela  recognoistre  combien  nous 
luy  sommes  obligez ,  si  nous  imaginons  seulement  en 
quelle  horreur  de  ténèbres ,  et  quelle  fondrière  d'igno- 
rance bestiale  et  pestilente  nous  serions  abysmez,  si  la 
soubvenance  de  tout  ce  qui  s'est  faict ,  ou  qui  est  ad- 
venu avant  que  nous  feussions  nez ,  estoit  entièrement 
abolie  et  esteincte.  Je  veulx  doncques  laisser  à  part  l'ex- 
cellence et  la  dignité  de  la  chose  en  soy  ,  veu  que 
non-seulement  elle  est  plus  ancienne  que  toute  austre 
espèce  d'escripture  qui  oncques  ayt  esté  au  monde ,  mais 
aussy  qu'elle  a  eu  cours  entre  les  hommes  devant  que 
l'usage  des  lettres  mesmes  y  feust  ;  pource  que  lors 
les  vivants  laissoyent  à  leurs  successeurs  la  mémoire 
des  choses  passées  ,  en  chansons  qu'ils  faisoyent  apprendre 
par  cœur  de  main  à  main  à  leurs  enfants ,  ainsy  qu'on 
a  peu  veoir  de  nostre  temps  par  l'exemple  des  barbares 
habitants  es  terres  neuves  occidentales ,  qui  sans  con- 
serve d'auscunes  lettres  avoyent  la  cognoissance  des 
choses  adveneues  bien  huict  cents  ans  auparavant.  Je  laisse 
semblablement  à  déduire ,  que  c'est  la  plus  seure  guarde 
et  le  plus  durable  monument  que  les  hommes  puissent 
laisser  de  leurs  faias  en  ce  monde  ,  pour  consacrer  leur 
nom  a  immortalité  :  car  il  n'y  a  ny  statues ,  ny  trophées 
de  marbre  ,  ny  arcs  de  triomphe  ,  ny  colonnes ,  ny 
sepukm-es  magnificques ,  qui  puissent  combattre  la  durée 
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d'une  histoire  éloquente  ,  accomplie  des  qualitez  qu'elle 
doibt  avoir. 

Aussy  peu  me  veulx-je  arrester  à  peser,  qu'elle  a  je 
ne  sçay  quoy  de  vénérable  ,  en  ce  qu'elle  faict  profes- 
sion de  dire  tousiours  vérité ,  et  en  ce  que  son  propre 
subject  est  de  traicter  de  toutes  les  plus  haultcs  et  plus 
grandes  choses  qui  se  faccnt  en  ce  monde  ,  pource  qu'il 
me  semble  que  l'utilité  grande,  qui  est,  comme  dict 
Horace ,  presque  la  merc  de  justice  et  d'équité  ,  la  re- 
commande tant  qu'il  n'est  ja  besoing  de  luy  chercher 
d'ailleurs  aucthorité  ny  ornement  de  dignité.   Car  c'est 
une  reigle  et  instruction  certaine ,  qui  par  exemples  du 
passé  nous  enseigne  à  juger  du  présent ,  et  à  preveoir 
i'advenir,  affin  que  nous  sçachions  ce  que  nous  debvons 
suivre  ou  appeter ,   et  qu'il  nous  faust  fuyr  et  esviter. 
C'est  une  peincture  qui  nous  met  devant  les  yeulx ,  ne 
plus  ne  moins  qu'en  un  tableau ,  les  choses  dignes  de 
mémoire  ,   qu'anciennement    ont    faictes  les   puissants 
peuples  ,   les  rois ,  et  princes  magnanimes  ,    les  sages 
gouverneurs ,  et  vaillants  capitaines  et    personnes  mar- 
quées  de  quelque  notable  qualité  ,    nous   représentant 
les  moeurs  des   nations  estrangieres ,  les  loys  et  cous- 
tumes  anciennes ,  les  desseins  des  hommes  particuliers , 
leurs  conseils  et  entreprinses  ,   les  moyens  qu'ils  ont 
tenus  pour  parvenir  ,  et  leurs  desportements  ,  quand  ils 
sont  parvenus  aux  plus  haults ,  ou  bien  qu'ils  ont  esté 
dejectez  aux  plus  bas  degrez  de  la  fortune  :  tellement 
qu'il  ne  sçauroit  naistre  accident  en  paix  ny  en  guerre , 
en  public  ny  en  privé,  que  qui  aura  leu  diligemment, 
bien  entendu  et  fidellement  retenu  les  histoires  ,  n'y 
trouve  lumière  pour  s'esclaircir ,  et  conseil  pour  se  re- 
souldre  à  prendre  parti  ,  ou  à  donner  advis  à  un  austre 
en  tout  doubteux  et  dangereux  passage ,   pour  cslire  le 
plus   expédient  ,  et   juger  à-peu-près  le  poinct  auquel 
debvra  tomber  une  affaire  bien  emmeslée  :  advertisse- 
ment ,  pour  soy  modérer  en  prospérité  :  et  reconfort , 
pour  se  revenir  et  soubstenir  en  adversité.  Et  si  le  faict 
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avecques  plus  de  grâce ,  d'efficace  et  de  dextérité ,  que  ne 
font  les  livres  de  philosophie  morale ,  d'austant  que  les 
exemples  sont  plus  aspres  à  esmouvoir  et  enseigner , 
que  ne  sont  les  arguments  et  les  preuves  de  raisons  , 
ny  leurs  impérieux  préceptes ,  à  cause  qu'ils  sont  par- 
ticuliers ,  accompaignez  de  toutes  leurs  circonstances  , 
là  où  les  raisons  et  démonstrations  sont  générales ,  et 
tendent  plus  à  fin  de  prouver ,  ou  de  donner  à  entendre; 
et  les  exemples  à  mettre  en  œuvre  et  à  exécuter  :  pource 
qu'ils  ne  monstrent  pas  seulement  comme  il  faust  faire  , 
mais  aussy  impriment  affection  de  le  vouloir  faire  , 
tant  pour  une  inclination  naturelle,  que  tous  les  hommes 
ont  à  imiter ,  que  pour  la  beaulté  de  la  vertu  qui  a  telle 
force ,  que  par-tout  où  elle  se  veoit ,  elle  se  faict  dé- 
sirer et  aymer. 

Aussy  le  faict-elle  avecques  plus  de  poids  et  plus  de 
gravité ,  que  ne  font  les  inventions  et  compositions 
poèticques  ,  d'austant  qu'elle  ne  se  sert  jamais  que  de  U 
nue  vérité  et  la  poésie  ordinairement  enrichit  les  choses 
qu'elle  loue ,  par  dessuz  le  mérite ,  à  cause  que  son  but 
principal  est  de  délecter  :  et  encorcs  plus  honnestement 
et  plus  doulcement  ,  que  ne  font  les  loyx  et  ordon- 
nances civiles ,  d'austant  qu'il  est  plus  honneste  instruire 
et  enseigner ,  que  non  pas  punir  et  corriger.  Et  toutes- 
fois  l'histoire  a  bien  aussy  sa  manière  de  chastier  les 
meschants  par  la  note  d'infamie  perpétuelle ,  dont  elle 
marque  leur  mémoire ,  qui  est  un  grand  moyen  de 
retirer  des  vices  ceulx  qui  austrement  auroyent  maul- 
yaise  et  lasche  volonté  :  comme  aussy  est-ce  un  bien 
vif  et  poignant  aiguillon  aux  hommes  de  gentil  coeur 
et  de  nature  généreuse ,  pour  les  inciter  à  entreprendre 
toutes  haultes  et  grandes  choses ,  que  la  loiiange  et  la 
gloire  immortelle  ,  dont  elle  rémunère  les  bienfaisants. 
Car  les  livres  sont  pleins  d'exemples  d'hommes  de  cou- 
rage et  d'entendement  eslevé  ,  qui  pour  le  désir  de  per- 
pétuer la  mémoire  de  leur  nom ,  par  le  seur  et  cer- 
tain tesmoignage  des  histoires  ,  ont  volontairement 
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abandonné  leurs  vies  au  service  de  la  chose  publ'ccfue  , 
despendu  tous  leurs  biens,  supporté  travau'x  infinis  et 
d'esprit  et  de  corps ,  pour  dcffendre  les  oppressez  ,  bastir 
édifices   publics  ,  establir  loyx  et  gciivernements  po- 
liticques ,  inventer  arts  et  sciences  nécessaires  à  l'^ntre- 
tenemenr  et  ornement  de  la  vie  humaine  :  de  tous  les- 
quels grands  bénéfices   la   grâce   est  deuë  à  la   fidelle 
recommandation  des  histoires.  Car  encores  que  la  vraye 
vertu  ne  demande  auscun  loyer  mercenaire  de  ses  actes 
louables,  et  se  contente  à   part  soy  de  la  conscience 
d'avoir  bien  faict  :  si  est-ce  chose  utile  et  bonne  ,  à  mon 
advis  ,  d'attraire  par  tous  moyens  les   hommes  à  bien 
faire ,  et  ne  doibt-on  point  deffendre  aux  gens  de  bien 
d'espérer  honneur,  qui    naturellement  accompaignc   la 
vertu  comme  l'ombre  le  corps  ,  de  leurs  vertueux  faicts. 
Car  on  veoit  ordinairement ,  que  c'est  un  signe  infail- 
lible  de  lasche  ,  basse    et  vile  nature ,   que   ne  sentir 
point  les  estincelles  du  désir  d'honneur  :  et  que  cculx 
qui  estiment  chose  impertinente ,  superflue  ou  malséante  , 
que  d'estre  loiié ,  ne  font  aussy  rien  qui  mérite  qu'on 
les  loiie  :  ains  sont  coustumierement  personnes  de  cœur 
failly  ,  desquelles  les  pensées  ne  s'estendent  point  plus 
avant  que  les  vies ,  et  dont  la  soubvenance  se  perd  aussy 
quand  et  la  veuë. 

Or  si  le  conseil  des  vieilles  gens  est  grandement 
estimé  ,  pource  qu'ayants  vescu  longuement ,  il  est  force 
qu'ils  ayent  beaucoup  veu  :  et  si  ceulx  qui  ont  longue- 
ment voyagé  en  pais  estranges ,  qui  se  sont  trouvez 
en  beaucoup  d'affaires  ,  et  ont  grande  expérience  des 
choses  de  ce  monde  ,  sont  reputez  sages ,  et  dignes  à 
qui  l'on  mette  en  main  les  renés  des  grands  gouver- 
nements :  combien  faia  à  estimer  la  lecture  des  his- 
toires ,  qui  en  un  seul  jour  nous  peust  fournir  plus 
d'exemples  ,  que  ne  sçauroit  faire  le  cours  entier  de  la 
plus  longue  vie  d'un  homme  ?  Tellement  que  ceulx 
qui  sont  exercitez  à  la  lire  ainsy  qu'il  appartient ,  en- 
cores qu'ils  soyent  jeunes ,  deviennent ,  quant  à  l'in- 
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telllgence  des  affaires  du  monde ,  tels  que  s'ils  estoyent 
vieulx  et  chenus ,   et  n'ayants  jamais  bougé  de  leurs 
maisons  ,  sont  aussy  advertis ,  informez  et  instruicts  de 
tout  ce  qui  est  par  le  monde ,  que  ceulx  qui  avecques 
travaulxinnumerablesetjdangiers  infinis  ont  abrégé  leurs 
jours  à  courir  toute  la  terre  habitable  :  comme  au  con- 
traire ceulx  qui  sont  ignorants  des  choses  faictes  ou  ad- 
venues avant  qu'ils  feussent  nez  ,  quoy  qu'ils   soyent 
sur-aagez ,  demourent  tousiours  enfants ,  et  dedans  le 
propre  pats  de  leur  naissance  sont  en  pareille  condition 
que  les  estrangiers.  Bref,  il  se  peust  véritablement  dire  , 
que  la  lecture  des  histoires  est  une  eschole  de  prudence, 
que  l'homme  se  forme  en  son  entendement ,  en  considé- 
rant meurement  Testât  du  monde  qui  a  esté  par  le  passé, 
et   observant   diligemment  par   quelles   loyx ,   quelles 
mœurs  et  quelle  discipline ,  les  empires ,  royaulmes  et 
seigneuries  se  sont  jadis  premièrement  establies  et  de- 
puis maintenues  et  agrandies  ,  ou  au  contraire  changées  , 
diminuées  et  perdues.  Aussy  list-on  qu'Alexander  Se- 
verus ,  très-sage  et  vertueux  empereur  de  Rome  ,  toutes 
et  quantes  fois  qu'il  avoit  à  délibérer  de  quelque  chose 
de  conséquence  ,  tant  au  faict  de  la  guerre  ,  que  de  gou- 
vernement, appelloit  tousiours  ceulx  qui  estoyent  re- 
nommez de  sçavoir  bien  les  histoires. 

Je  sçay  bien  toutesfois  qu'il  y  en  a  qui  insisteront  à 
rencontre  ,  en  soubstenant  que  ceste  lecture  des  histoires 
ne  sçauroit  que  bien  peu ,  ou  rien  du  tout  servir  à 
l'acquisition  de  prudence  ,  veu  qu'elle  gist  en  action  , 
et  que  c'est  expérience  réelle  et  actuelle  qui  l'engendre , 
quand  l'homme  remarque  bien  et  retient  fermement  ce 
qu'il  a  veu  à  l'œil ,  et  qu'il  a  expérimenté  de  faict ,  sui- 
yant  ce  que  dict  l'ancien  poëte  Afranius  : 

Prudence  suis  ,  usage  est  le  mien  père , 
Qui  m'engendra  en  mémoire  ma  mère  : 

et  ce  tpi'cntendoit  le  philosophe ,  qui  dict ,  que  la  main 
estoit  l'instrument  de  sapience  :  au  moyen  de  quoy 

dz 
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(  disent-ils  )  ceulx  qui  parlent  de  matières  de  gouverne 
ment  et  d'affaires  d'estat ,  raesmement  de  ceulx  de  la 
guerre ,  par  livres ,  en  parlent  comme  clercs  d'armes  ,  ainsy 
que  dict  le  proverbe  François ,  rapportant  à  celuy  des 
Grecs,  qui  appellent  un  pilote  par  livre,  celuy  qui  n'a 
pas  scure  et  certaine  cognoissance  des  choses  dont  il 
parle ,  voulants  dire  qu'il  ne  se  faust  pas  fier  à  l'intel- 
ligence qu'on  acquiert  par  la  lecture  ,  es  choses  qui  con- 
sistent en  action  ,  et  qu'il  faust  avoir  mis  la  main  à 
l'œuvre  :  ne  plus  ne  moins  que  rien  ne  sert  à  devenir 
bon  peinctre,  pour  avoir  ouy  souvent  parler  et  discourir  de 
la  peincture ,  et  deviser  des  couleurs ,  qui  ne  prend  le 
pinceau  en  main  ;  et  qu'au  contraire  il  se  trouve  de  bien 
sages  hommes  et  de  bons  capitaines ,  qui  ne  sçavent 
ni  lire  ni  escrire  :  joinct  qu'ils  allèguent  davantage  qu'au 
faict  des  armes ,  toutes  choses  se  changent  d'an  à  austre, 
par  manière  de  dire  :  au  moyen  dequoy  les  ruses  et 
subtilitez  qu'on  pourroit  apprendre  es  livres  ne  servi- 
royent  non  plus  que  les  mines  esventées,  ainsy  que 
Cambyses  remonstre  à  son  fils  Cyrus  en  Xenophon  , 
disant ,  que  comme  en  la  musicque  les  chansons  les  plus 
nouvelles  sont  ordinairement  celles  qui  pour  une  fois 
plaisent  le  plus ,  à  cause  que  jamais  elles  n'ont  esté 
ouyes  :  aussy  en  la  guerre  les  ruses  qui  n'ont  point  esté 
pradcquées  ,  sont  celles  qui  succèdent  le  mieulx ,  et  qui 
sortent  le  plus  souvent  à  effect ,  d'austant  que  les  cnne- 
mys  s'en  doubtent  moins. 

Mais  aussy  ne  suis-je  pas  celuy  qui  vouldroit  soubs- 
tenir  ,  qu'on  peust  faire  un  sage  gouverneur  d'estat  po- 
liticque  ,  ny  un  grand  capitaine  d'un  personnage  qui  n'au- 
roit  jamais  bougé  de  dessuz  les  livres  en  une  estude  ; 
combien  que  Cicero  escripve  de  Lucius  Lucullus ,  que 
quand  il  partit  de  Rome  capitaine  gênerai  et  lieutenant 
du  peuple  Romain ,  pour  aller  faire  la  guerre  au  roy 
Mithridates  ,  il  n'avoit  expérience  quelconque  de  la 
guerre  ,  mais  que  depuis  il  feit  si  grande  diligence  de 
lire  les  histoires,  et  d'interroguer  sur  chasquc  poiact 
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les  vieulx  capitaines  et  gens  de  longue  expérience  ,  qu'il 
meinoit  avecques  luy  ,  que  quand  il  feut  errivé  en  Asie  , 
où  il  fallut  mettre  à  bon  escient  la  main  à  la  besongne , 
il  se  trouva  un  très -suffisant  capitaine,  ainsy  que  le 
tesmoignerent  ses  efFects ,  attendu  que  par  voyes  d'armes 
toutes  contraires ,  il  defFeit  les  deux  plus  puissants  ,  plus 
rcdoubtez  et  plus  grands  princes  qui  feussent  lors  en 
tout  l'Orient.  Car  son  entendement  feut  si  vif,  son 
soing  si  vigilant ,  et  son  courage  si  bon  ,  qu'il  n'eust 
point  besoing  du  long  apprentissage ,  ny  de  la  grossière 
discipline  d'usage.  Et  encores  que  je  confesse  qu'il  se 
soit  trouvé  des  gouverneurs  et  capitaines  ,  qui  par  la 
seule  vigueur  de  leur  nature  aydée  de  longue  routine 
d'usage ,  ont  faict  de  belles  et  grandes  choses ,  l'on  ne 
me  sçauroit  aussy  nier  ,  que  s'ils  eussent  adjousté  à 
ces  dons  de  nature  la  cognoissance  des  lettres  et  la  lec- 
ture des  histoires ,  il  n'en  eussent  peu  faire  de  beau- 
coup plus  grandes ,  et  qu'ils  n'en  eussent  esté  de  beau- 
coup plus  parfaicts.  Pource  qu'à  la  perfection  de  ceste 
suffisance  de  bien  gouverner  en  paix  ou  en  guerre ,  il 
y  a  trois  choses  nécessairement  requises  ,  comme  en 
toute  austre  excellence  d'art  ou  de  science ,  la  nature , 
l'art  et  l'exercitation.  La  nature,  au  propos  que  nous 
traictons ,  fournira  d'un  bon  sens  naturel ,  d'un  corps 
bien  composé  ,  pour  endurer  tout  travail ,  et  d'une  bonne 
volonté  de  se  faire  valoir  :  l'art  contribuera  le  jugement 
et  la  cognoissance  acquise  par  les  exemples  et  sages  dis- 
cours leus  et  releus  es  bormes  histoires  :  et  l'exercita- 
tion donnera  la  promptitude ,  l'asseurance  et  la  facilité 
de  les  mettre  à  exécution. 

Car  prudence ,  quoy  qu'elle  régisse  l'action  ,  est  neant- 
moins  vertu  de  l'entendement,  qui  enseigne  le  poinct 
du  milieu ,  auquel  consiste  toute  loiiable  action  entre 
deux  vicieuses  extremitez ,  du  peu  et  du  trop  :  et  qui 
s'attend  à  l'acquérir  par  routine  d'usage  seulement ,  et 
aime  mieulx  apprendre  à  ses  despends  qu'à  ceulx  d'aus- 
truy  ,  il  pourroit  estre  du  nombre  de  ceulx  que  touche 
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l'ancien  proverbe  ,  qui  dict  que  l'expérience  est  la  maiS' 
tresse  des  fols ,  pource  que  la  vie  de  l'hoinir-e  est  courte 
et  l'expérience  difficile  et  périlleuse  ,  mesmement  au 
faict  de  la  guerre ,  auquel ,  comme  disoit  Lamaclius 
capitaine  Athénien  ,  on  ne  peust  pas  faillir  deux  fois  , 
pource  que  les  faustes  y  sont  de  telle  conséquence  , 
qu'elles  apportent  le  plus  souvent  ruine  d'estat  ou  perte 
de  vie  à  ceulx  qui  les  (ont.  Ainsy  ne  faust-il  pas  attendre 
celle  prudence  usagere  ,  qui  couste  si  cher  ,  et  qui  est  si 
longue  à  venir,  que  l'homme  bien  souvent  est  mort  en 
la  peine  ,  avant  qu'elle  soit  arrivée  ,  et  qu'il  lui  fau- 
droit  une  seconde  vie  pour  l'employer ,  quand  elle  est 
trop  tard  veneue  :  ains  la  faust  haster  par  diligence  de 
lire  continuellement  es  anciennes  et  modernes  histoires  , 
iSin  de  jouir  de  l'heur  que  dict  le  poète  : 

Heureux  celuy ,  qui  pour  devenir  sage , 
Du  mai  d'austruy  faict  son  apprentissage. 

Au  deraourant,  quant  à  ceulx  qui  vont  disants  tjue 
le  papier  endure  tout  y  s'il  y  en  a  auscuns  qui  à  faulses 
enseignes  usurpent  le  nom  d'historiens ,  et  qui  par  haine 
ou  faveur  offensent  la  majesté  de  l'histoire  ,  en  y  meslant 
quelque  mensonge ,  cela  n'est  point  la  fauste  de  l'his- 
toire ,  ains  des  hommes  partiaulx  ,  qui  abusent  indigne- 
ment de  ce  nom  ,  pour  desguiser  et  couvrir  leurs  pas- 
sions :  ce  qui  n'adviendra  jamais  ,  si  celuy  qui  escript 
l'histoire  a  les  parties  qui  luy  sont  nécessairement  re- 
quises ,  pour  mériter  le  nom  d'historien ,  qu'il  soit  des- 
pouillé  de  toute  affection  ,  sans  envie  ,  sans  haine  ny 
flaterie  ,  versé  aux  affaires  du  monde  ,  éloquent ,  homme 
de  bon  jugement  ,  pour  sçavoir  discerner  ce  qui  se 
doibt  dire ,  et  qui  se  doibt  laisser ,  et  ce  qui  nuiroit 
plus  à  déclarer,  qu'il  ne  prouffiteroit  à  reprendre  et 
à  condamner  :  attendu  que  sa  fin  principale  doibt  estre 
de  servir  au  public ,  et  qu'il  est  comme  un  greffier , 
tenant  registre  des  arrests  de  la  cour  et  justice  divine, 
les  uns  donnez  selon  le  style  et  portée  de  nostre  foible 
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raîson  naturelle ,  les  austres  procédants  de  puissance  in- 
finie ,  et  de  sapience  incompréhensible  à  nous  ,  par 
dessuz  et  contre  tout  discours  d'humain  entendement , 
lequel  ne  pouvant  pénétrer  jusques  au  fond  des  juge- 
ments de  la  divinité ,  pour  en  sçavoir  les  motifs  et  les 
fondements ,  en  attribue  h  cause  à  ne  sçay  quelle  for- 
tune, qui  n'est  austre  chose  que  fiction  de  l'esprit  de 
l'homme,  s'esblouissant  à  reguarder  une  telle  splendeur, 
et  se  perdant  à  sonder  un  tel  abysme  ,  comme  ainsy 
soit  que  rien  n'advient  ,  ny  ne  se  faict  sans  la  permis- 
sion de  celuy  qui  est  justice  mesme  et  vérité  essen- 
tielle ,  devant  qui  rien  n'est  ne  futur  ne  passé ,  et  qui 
sçait  et  entend  les  choses  casuelles  nécessairement.  La- 
quelle considération  enseigne  aux  hommes  à  s'humilier 
soubz  sa  puissante  main  ,  en  recognoissant  qu'il  y  a  une 
cause  première  qui  gouverne  supernaturellement  :  d'où 
vient  que  ny  la  hardiesse  n'est  pas  tousiours  heureuse , 
ny  la  prudence  bien  asseurée.  Ces  utilitez  si  noîables 
sont  par-tout  accompaignées  de  délectation  singulière  , 
qui  principalement  procède  de  la  diversité  et  de  la  nou- 
velleté  dont  nostre  nature  s'esjouït ,  et  en  est  grande- 
ment désireuse,  à  cause  qu'ayant  une  affectueuse  incli- 
nation à  son  bien  soubverain ,  elle  le  va  cherchant  en 
tout  ce  qu'elle  cuide  beau  ou  bon  en  ce  monde  :  mais 
ne  trouvant  dequoy  se  contenter  soubz  la  voûte  du 
ciel ,  elle  s'ennuye  et  se  fasche  bien-tost  de  ce  que  n'a- 
gueres  elle  avoit|  ardemment  appeté ,  et  va  ainsy  errant 
en  la  témérité  de  ses  appétits  :  dont  elle  ne  cessera  ja- 
mais de  changer  continuellement ,  jusques  à  ce  qu'estant 
unie  à  ceste  fin  dernière  de  son  bien  soubverain  ,  où  est 
la  perfection  de  toute  beaulté  et  toute  bonté  ,  ses  soub- 
haicts  seront  à  un  coup  assouvis.  Cest  appétit  de  variété 
ne  se  peust  mieulx  recréer,  qu'en  celle  qui  est  le  ré- 
pertoire et  le  tesmoignage  du  temps  père  de  toute  nou- 
velleté  ,  et  messagère  de  l'anticquité. 

Car  si  nous   sentons  un  plaisir  singulier  h   escouter 
ceuU  qui  retournent   de   quelque   loingtain   voyage  , 
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racontants  les  choses  qu'ils  ont  veuës  en  cstrange  pal's  y 
les  mœurs  des  hommes ,  la  nature  des  lieux ,  les  fa- 
çons de  vivre  différentes  des  nostres  :  et  si  nous  sommes 
quelquefois  si  ravis  d'ayse  et  de  joie  ,  que  nous  ne  sen- 
tons point  le  cours  des  heures ,  en  oyant  deviser  un 
sage  ,  disert  et  éloquent  vieillard ,  en  la  bouche  duquel 
sourd  un  flux  de  language  plus  doulx  que  miel ,  quand 
il  va  recitant  les  advantures  qu'il  a  eues  en  ses  verds 
et  jeunes  ans ,  les  travaulx  qu'il  a  endurez ,  et  les  pé- 
rils qu'il  a  passez  :  combien  plus  debvons-nous  sentir 
de  ravissement ,  d'ayse  et  d'esbahissement  de  veoir  en 
une  belle  ,  riche  et  véritable  peincture  d'éloquence ,  les 
cas  humains  représentez  au  vif,  et  les  véritables  acci- 
dents que  la  vieillesse  du  temps  a  produicts  dès  et  de- 
puis l'origine  du  monde  ,  les  establissements  des  empires  , 
ruines  des  monarchies,  accroissements  ou  anéantisse- 
ments des  royaulmes ,  et  tout  ce  qui  oncques  a  esté 
de  plus  esmerveillable  par  l'univers  ?  le  tout  représenté 
si  vifvement ,  qu'en  le  lisant  nous  nous  sentons  affec- 
tionnez ,  comme  si  les  choses  n'avoyent  pas  esté  faictes 
par  le  passé  ,  ains  se  faisoyent  présentement ,  et  nous 
en  trouvons  passionnez  de  joye ,  de  pitié ,  de  paour  et 
d'espérance  ,  ne  plus  ne  moins  presque  ,  que  si  nous 
estions  sur  le  faict ,  sans  estre  en  auscune  peine  ou  dan- 
gier  ,  ains  avecques  le  contentement  qu'apporte  la  recorda- 
tion  en  scûreté  des  maulx  qu'on  a  austresfois  endurez , 
et  avec  l'ayse  que  descript  Lucrèce  en  ces  vers  : 

C'est  un  plaisir,  quand  la  mer  violente 
Est  par  les  vents  battue  de  tourmente , 
Veoir  de  suz  terre  en  toute  seureté  , 
Quelque  austre  en  mer  durement  tourmente  : 
Non  que  ce  soit  volupté  agréable. 
De  veoir  austruy  en  peine  misérable. 
Mais  pour  austant  qu'il  faict  grand  bien  de  veoir 
Quels  maulx  on  n'a,  que  l'on  pourroit  avoir. 

Aussy  veoiton  que  ceste  lecture    retient  et  arrcste 
tellement  les  bons  esprits ,  que  non-seulement  elle  leur 

faict 
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feîct  bien  souvent  oublier  tous  austres  plaisirs  ,  mais 
aussy  leur  sert  d'agréable  divertissement  en  leurs  ennuis, 
et  quelquefois  de  médecine  en  leurs  mal.îdies  :  comme 
on  trouve  escript  du  roy  Alphonse  de  Naplcs  ,  prince 
tant  renommé  par  les  chronicques ,  pour  sa  sagesse  et 
bonté ,  qu'estant  griefvement  malade  en  la  ville  de 
Capouë ,  après  que  ses  médecins  eurent  employé  tout 
ce  que  leur  art  enseigne  ,  pour  luy  recouvrer  sa  santé , 
voyant  que  rien  n'y  valoit ,  il  se  résolut  de  ne  prendre 
plus  de  médecines  :  et  pour  passer  son  temps ,  se  feit 
lire  devant  luy  l'histoire  de  Qicintus-Curiius ,  des  faicts 
et  gestes  d'Alexandre-le-grand  :  à  la  leçon  de  laquelle 
il  print  si  merveilleux  plaisir  que  la  nature  s'en  forti- 
fiant ,  surmonta  l'obstination  de  la  maladie.  Parquoy 
estant  retourné  en  sa  convalescence  ,  il  donna  congé 
aux  médecins ,  en  leur  disant  :  Ne  me  faictes  plus  de 
feste  de  vostre  Hippocrates  et  Galllen  ,  puis  qu'Us  ne  m'ont 
sçeu  guarir  :  et  vive  Quintus  Curtius  ,  qui  ma  si  bien 
sçeu  ayder  à  recouvrer  ma  santé.  Mais  si  la  lecture  et 
cognoissance  des  histoires  est  agréable  ,  utile  et  prouf* 
fitable  à  tout  austre  manière  de  gens ,  je  dy  qu'elle 
est  de  tout  poinct  nécessaire  aux  grands  princes  et  aux 
roys  ,  non-seulement  pource  qu'ayants  de  plus  poisantes 
et  plus  difficiles  charges ,  la  raison  vouldroit  aussy  qu'ils 
eussent  plus  grande  provision  des  qualitez  qui  seroyent 
requises  pour  bien  s'en  acquitter ,  ny  aussy  pource  qu'es- 
tant le  propre  subject  de  l'histoire  traicter  de  toutes  haultes 
matières  ,  comme  sont  guerres  ,  batailles  ,  conquestes  de 
villes  et  de  pais,  traictez  de  paix  ou  d'alliance,  il  semble 
qu'elle  leur  soit  plus  particulièrement  qu'à  nuls  austres 
affectée  :  mais  pource  qu'à  prendre  les  choses  comme 
elles  sont,  estants  nez  et  nourris  tendrement  en  délices, 
pour  le  grand  soing  et  la  crainte  qu'on  a  de  leurs  per- 
sonnes, ainsy  qu'il  appartient  à  leur  grandeur,  ils  ne 
travaillent  pas  en  Jeunesse  tant,  comme  il  est  besoing 
à  qui  veult  apprendre  les  nobles  langues  anciennes,  et 
les  disciplines  laborieuses  que  comprend  la  philosophie  : 
Tome  y,  c 


xxxiv        PREFACE 

puis  quand  ils  ont  atteinct  l'aage  d'hom.ne,  leur  deb- 
voir  les  appelle  aux  actions  des  grandes  afFa  res,  de  ma- 
nière qu'il  ne  leur  reste  austre  exercice  d'entcndem:;nt 
plus  propre  ,  que  la  lecture  des  histoires  en  leu.  !in  ^ne, 
laq.ielle  sans  peine  leur  peust  enseigner,  a/ec  doulceur 
et  facilité  grande ,  tout  ce  que  les  pénibles  œuvres  des 
philosophes ,  touchant  le  gouvernement  de  la  chose 
publicque  ,  leur  sçauroyent  monstrer  pour  sçavoir  bien 
régir  et  gouverner  les  peuples  et  pais  que  Dieu  a  soubs- 
mis  à  leur  obéissance.  Mais  le  pis  eu,  qu'ils  sont  tou- 
siours ,  ou  le  plus  du  temps ,  environnez  de  personnes 
qui  ne  cherchent  qu'à  leur  complaire  par  toutes  voyes, 
et  s'en  trouve  bien  peu  qui  leur  osent  dire  franchement 
h  vérité  de  toutes  choses  :  et  au  contraire  l'histoire 
ne  leur  flatte  rien  ,  ains  leur  met  à  descouvert  devant 
les  yeulx  les  faustes  et  vices  de  ceulx  qui  en  grandeur 
de  fortune  ont  esté  semblables  à  culx. 

A  raison  dequoy  Demetrius  le  Phalerien  ,  person- 
nage austant  renommé  pour  sa  sagesse  de  bien  gou- 
verner un  estât  politique  ,  que  pour  son  eminent  sça- 
voir,  conseilloit  à  Ptolomsus,  le  premier  roy  d'iEgypte, 
après  le  trespas  d'Alexandre-legrand  ,  qud  leust  souvent 
tt  diligemment  les  livres  ,  çwi  traictent  de  t adminutration 
des  royaulmes  :  pource  que  là-dedans ,  disoit-il ,  tu  trouve- 
ras plusieurs  choses  que  tes  serviteurs  et  familiers  ne  t'ose- 
royent  dire.  Il  y  a  davantage,  que  tels  personnages  ne 
peuvent  pas  facilement  sortir  hors  des  hmites  de  leurs 
seigneuries ,  et  voyager  en  austre  païs  ,  comme  font 
les  personnes  privées  :  pource  que  la  jalousie  de  leurs 
estats ,  et  le  reguard  de  leur  dignité  requièrent ,  qu'ils 
ne  se  trouvent  jamais  en  lieu  où  austre  leur  puisse 
commander ,  et  bien  souvent  à  fauste  d'avoir  veu  à 
l'œil  les  pais  ,  et  cogneu  les  forces  des  peuples  et  princes 
voisins  ,  ont  faict  des  entreprinscs  bien  mal  fondées  : 
auquel  deffault  l'infcrmaiion  qu'ils  en  peuvent  avoir  par 
la  lecture  des  histoires ,  est  un  des  plus  aysez  et  plus 
commodes  remèdes  qu'ils  sçauroyent  trouver.  Mais  quand 
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il  n'y  auroît  austre  occasion  que  ceste  dernière  ,  elle 
seule  deust  bien  convier  les  princes  à  lire  souvent  et 
affectueusement  les  livres,  où  sont  escripts  les  faicts 
heroicques  des  sages  et  vaillants  hommes ,  mesmement 
des  roysqui  ont  esté  devant  eulx  :  c'est  qu'en  les  lisant, 
il  leur  prend  envie  d'en  faire  de  semblables ,  mesme- 
ment à  ceulx  qui  ont  le  cœur  hault  et  généreux ,  pource 
que  les  semences  des  vertus  royales,  qui  sont  nées  avec- 
ques  eulx  ,  s'esveillent  alors  par  émulation  de  ceulx  qui 
ont  esté  ,  ou  qui  sont  en  degré  pareil  à  eulx  :  et  comme 
en  noblesse  de  sang  et  en  grandeur  d'estat ,  ils  ne  veulent 
céder  à  personne  ,  encores  moins  le  veulent-ils  en  gloire 
de  faicts  vertueux.  Dequoy  on  pourroit  alléguer  innu- 
merables  exemples ,  si  la  chose  n'estoit  de  soy  tant  no- 
toire ,  que  le  doubte  en  seroit  trop  plus  desraisonnable , 
que  la  preuve  nécessaire. 

Ainsy  peust-on  véritablement  conclurre  ,  que  l'his- 
toire est  la  maistresse  des  princes  ,  de  laquelle  ils  peuvent 
apprendre  sans  peine ,  en  passant  leur  temps ,  et  avec 
singulier  plaisir ,  la  meilleure  partie  de  ce  qui  est  re- 
quis à  leur  office.  Or  est-il,  que  selon  la  diversité  de  la 
matière  qu'elle  traicte ,  ou  de  l'ordre  et  manière  d'es- 
crire  dont  elle  use ,  on  luy  donne  noms  différents  :  mais 
il  y  en  a  entre  austres  deux  principales  espèces  :  l'une 
qui  expose  au  long  les  faicts  et  advantures  des  hommes , 
et  s'appelle  du  nom  commun  d'histoire  :  l'austre  qui  dé- 
clare leur  nature ,  leurs  dicts  et  leurs  mœurs,  qui  pro- 
prement se  nomme  vie.  Et  combien  que  leurs  subjects 
soyent  fort  conjoincts,  si  est-ce  que  l'une  reguarde  plus 
les  choses  ,  l'austre  les  personnes  ;  l'une  est  plus  pu- 
blicque  ,  l'austre  plus  domesticque  :  l'une  concerne  plus 
ce  qui  est  au-dehors  de  l'homme,  l'austre  ce  qui  pro- 
cède du  dedans  :  l'une  les  événements,  et  l'austre  les 
conseils  :  entre  lesquels  il  y  a  bien  souvent  grande  diffé- 
rence ,  suivant  ce  que  Siramnes  Persien  respondict  à 
ceulx  qui  s'esbahissoyent  dont  venoit  que  ses  devis 
esioyent  si  sages,  et  ses  effects  si  peu  heureux.  Cest 
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pour  ûustant ,  dict-il ,  que  les  devis  sont  en  ma  pleine  dis' 
position  y  et  les  ejfects  en  celle  de  fortune  et  du  roy. 

Mais  entre  tous  ceulx  qui  se  meslerent  oncques  de 
rédiger  par  escript  les  vies  des  illustres  hommes ,  la  palme 
d'excellence  (  au  jugement  dts  plus  clair-voyants  )  est 
meritoirement  adjugée  à  Plutarque  philosophe  Grec  , 
natif  de  la  ville  de  Chaeronée ,  en  la  province  de  la 
Bœoce ,  homme  noble  ,  consommé  en  tout  rare  sça- 
voir,  ainsy  comme  ses  œuvres  ne  laissent  doubter  à 
qui  les  a  entièrement  leiies.  Et  ayant  toute  sa  vie  jusques 
en  sa  vieillesse  manié  affaires  publicques ,  comme  lui- 
mesme  tesmoigne  en  plusieurs  lieux  ,  mesmement  au 
traicté  qu'il  a  faict ,  si  l'homme  vieil  se  doibt  entremettre 
du  gouvernement  de  la  chose  publicque ,  et  qui  jadis  eust 
cest  heur  et  honneur,  que  d'estre  précepteur  de  l'em- 
pereur Trajan  ,  ainsy  qu'on  tient  communément ,  et  qu'il 
est  expressément  porté  par  une  missifve,  qui  se  list  au 
devant  de  la  traduction  latine  de  ses  politicques  ,  laquelle 
(  à  dire  la  vérité  )  m'est  un  petit  suspecte ,  pource  que 
je  ne  l'ay  point  trouvée  entre  ses  oeuvres  Grecques , 
joinct  qu'elle  parle  comme  si  le  livre  estoit  dédié  à 
Trajan ,  ce  qui  est  manifestement  desdict  par  le  com- 
mencement du  livre  ,  et  pour  quelques  austres  raisons  : 
encores  toutesfois ,  pource  qu'elle  m'a  semblé  sagement 
et  gravement  escripte ,  et  estre  digne  de  luy ,  je  l'ay 
insérée  en  ce  lieu. 

Plutarque  a  Trajan,  Salut. 

Je  sçdvoy  bien  que  la  modération  de  ta  nature  n'estoit 
point  convoiteuse  de  F  empire ,  combien  que  par  honnesteté 
de  vie  tu  te  sois  tousiours  efforcé  de  le  mériter ,  à  raison  de 
quoy  tu  en  es  de  tant  plus  estimé  digne ,  que  plus  on  te 
trouve  esloigné  du  vice  d'ambition.  C'est pourquoy  maintenant 
je  mesiouy  avecques  ta  vertu  et  avecques  ma  fortune ,  si  tant 
est  que  tu  veuilles  justcmeit  administrer  ^  ce  que  tu  as  deue- 
ment  mérité.  Car  austrement  je  suis  asseuré ,  que  tu  t\s 
exposé  à  de  grands  dangiers  ,  et  moy  aux  langues  des  medi^ 
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sants ,  pour  austant  que  Rome  ne  peust  endurer  un  lasche 
empereur ,  et  que  la  commune  voix  du  peuple  a  tousiours 
accoustumé  de    rejecter  les  faustes   des   disciples  sur  leurs 
maistres,  comme  Senecque  est  deschiré  par  les  langues  des 
médisants ,  pour  les  peche:^  de  sjn  Néron,   la  témérité  des 
jeunes  disciples  de  Quintilian  est  imputée  à  luy~mesme  ,  et 
blasmc-on  Socratts   d'avoir  esté  trop   doulx  à  son  pupille. 
Mais  quant  à  toy  ,  tu  feras  bien  toutes  choses  ,  pourveu 
que  tune  te  despartes  point  d'avecques  toy-mesme  :  et  si  tu  te 
composes  le  premier ,  et  disposes  toutes  austres  choses  à  la 
vertu ,  il  n'y   aura  rien  qui  ne  succède  selon  ton  désir.   Je 
t'ay  descript  les  moyens  qu'il  faust  tenir  pour  bien  admi- 
nistrer une  chose  publicque ,  et  ay  monstre  combien  les  mœurs 
y  ont  de  pouvoir.  Si  tu  y  veux  obtempérer,  tu  as  Plutarque 
pour  dire  fleur  et  guide  de  ta  vie  :  sinon  ,  je  proteste  par  ces  te 
missifve ,  que  ce  n'est  point  de  la  doctrine  de  Plutarque, 
que  tu  vas  au  dommage  et  à  la  ruine  de  l'empire. 

Ceste  epistre  tesmoigne  disertement ,  qu'il  a  esté  pré- 
cepteur de  Trajan  ,  à  quoy  il  semble  que  s'y  rapporte 
aussy  ce  que  Suidas  en  escript ,  disant  :  Plutarque  natif 
de  la   ville  de   Chœronée  en   la  Bœoce  ,  feut  du  temps  de 
l'empereur  Trajan ,  et  encores  devant.  Mais  Trajan  luy  donna 
l'honneur  de  la  dignité  consulaire  :  et  voulut  que  les  offi- 
ciers et  m.agistrats  qui  seroyent  en  toute  la  province  de  l'Es- 
clavonie  ne  feissent  chose  auscune  sans  son  aucthorité.  Voylà 
ce  qu'en  escript  Suidas.  Et  me  semble  bien  que  Trajan 
si  sage  empereur  ne   luy  eust  pas  faict  ce  grand  hon- 
neur ,  s'il  ne  se  feust  senty  tenu  à  luy  de  quelque  obli- 
gation notable  :  mais  ce  qui  plus  encores  me  semond 
à  le  croire  ,  c'est  qu'on  veoit  en  plusieurs  faicts  et  dicts 
de  Trajan  la  mesme  droicture ,  bonté  et  justice  naifve- 
ment  empreincte ,  dont  ie  moule  et  la  forme  est ,  par  ma- 
nière de  dire  ,  engravée  es  œuvres  morales  de  Plutarque  ; 
de  sorre  qu'on  remarque  notoirement  que  ^wn  a  bien 
sçeu  faire  ce  que  l'austre  luy  a  sagement  enseigné.  Car 
Dion  escript,  qu'entre  austres  honneurs  que  le  sénat  de 
Rome  décerna  à  Trajan ,  il  luy  donna  le  titre  à'optimus 
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imperator ,  c'est-à-dire ,  très-bon  empereur.  Et  Eutropius 
met ,  que  jusqu'à  son  temps  ,  quand  un  nouveau  em- 
pereur venoit  à  estre  reçeu  au  sénat ,  entre  les  cris  d'heu- 
reux présage  ,  et  les  soubhaicts  qu'on  luy  faisoit ,  on  luy 
crioit  ;  que  puisses-tu  estre  plus  heureux  qu  Aus^uste  et  meilleur 
que  Trajan.  Comment  que  ce  soit ,  il  est  bien  certain  que 
Plutarque  luy  dédia  le  receuil  de  ses  Apophtegmes. 

Mais  estant  retiré  en  sa  maison ,  après  avoir  longue- 
ment vescu  à  Rome ,  il  se  meit  à  cscrire  ceste  œuvre 
excellente  des  Vies  ,   qu'il  appella  ParalUlon  ,   comme 
qui  diroit  l'accouplement  ou  assortissement,  pource  qu'il 
accouple  un  Grec  avecques  un  Romain  ,  mettant  leurs 
vies  l'une   devant  l'austre ,  et  les  conférant  ensemble  , 
selon  qu'ils  se  sont  trouvez  avoir  entre  eulx  confor- 
mité de  nature  ,   de  mœurs  et  d'adventures ,  en  exa- 
minant ce  que  l'un  a  eu  de  meilleur  ou  de  pire ,  de 
plus  grand  ou  de  plus  petit ,  que  l'austre  :  le  tout  avecques 
tant  de  beaulx  et  graves  discours  par-tout ,  tirez  des  plus 
profonds  et  plus  cachez  secrets  de  la  philosophie  mo- 
rale et  naturelle ,   tant  de  sages  advertissements  et  de 
fructueuses  instructions  ,  si  affectueuse  recommandation 
de  la  vertu  et  detestation  du  vice ,  tant  de  belles  alle- 
guations  d'austres  autheurs ,  tant  de  propres  comparai- 
sons ,   et  tant  de  haultts  inventions  ,   que  le  livre  se 
doibt    plutost    nommer  un    thresor    de    toute  rare    et 
exquise    littérature  ,    que   de  luy   donner  austre  nom. 
Aussy  dict-on  que  Theodorus  Gaza    personnage  Grec 
d'érudition   singulière ,  et  digne  de  l'ancienne  Grèce , 
estant  quelquefois  enquis  par  ses  familiers  amys  ,  qui 
le  voyoient  si  fort  affectionné  à  l'estude  qu'il  en  ou- 
blioit  toute  austre  chose,  quel  autheuril  choisiroit  entre 
tous ,  s'il  estoit  reduict  à  ce  poinct  de  n'en  pouvoir  re- 
tenir qu'un  tout  seul ,  il  respondict  qu'il  cslirolt  Plutarque ^ 
pource  que  tout  compris  ,  /'/  n'y  en  a  pas  un  qui  soit  si  prouf- 
fitahle  et  si  délectable  ensemble  à  lire  que  luy. 

Celuy  auquel  il  dédie  son  œuvre  ,  Socius  Senecio  , 
estoit  un  sénateur  Romain,  ainsy  que  tesmoigne  Dion, 
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qui  escrîpt  que  les  trois  personnages  que  Trajan  aimoit 
et  honoroit  le  plus  ,  estoit  Socius ,  Parma  et  Celsus , 
jusqu'à  leur  faire  à  tous  trois  ériger  des  statues.  Il  est 
vray  qu'il  avoit  escript  beaucoup  d'austres  vies ,  que 
l'injure  du  temps  nous  a  enviées ,  comme  notamment 
luy-mesme  faict  mention  de  celles  de  Scipion  l'Afri- 
cain et  de  Metellus  le  Numidique  :  et  j'ay  leu  une  petite 
epistre  d'un  sien  fils ,  où  il  n'y  a  point  de  nom ,  trans- 
cripte  d'un  vieil  exemplaire  de  la  librairie  de  Saint-Marc 
à  Venize ,  par  laquelle  il  escript  à  un  sien  amy  la  liste 
de  tous  les  livres  que  son  père  a  composez  :  là  où 
entre  les  couples  des  vies  il  met  celles  de  Scipion  et 
d'Epaminondas  ,  et  au  bout  celles  d'Augustus  Cœsar  ,  de 
Tiberius  ,  de  Caligula ,  de  Clodius  ,  de  Néron ,  de 
Galba  ,  de  Vitellius  et  d'Othon.  Mais  ayant  faict  toute 
diligence  à  moy  possible  de  les  chercher  es  principales 
librairies  de  Venize  et  de  Rome ,  je  ne  les  ay  peu  re- 
couvrer ,  seulement  en  ay-je  tiré  plusieurs  diversitez 
de  leçons ,  et  plusieurs  corrections  ,  en  conférant  les 
vieulx  livres  escripts  à  la  main  ,  avecques  ceulx  qui 
sont  imprimez ,  qui  m'ont  grandement  servy  à  l'intel- 
ligence de  plusieurs  difficiles  passages  :  et  plusieurs 
y  en  a  aussy  que  j'ay  restituez  par  conjecture  ,  avecques 
le  jugement  et  l'ayde  de  quelques  -  uns  des  plus  sa- 
vants hommes  de  cest  aage  en  lettres  humaines.  Toutes 
fois  encores  est-il  demeuré  quelques  lieux  ,  mais  peu , 
esquels ,  pource  qu'il  y  a  en  l'original  obmission  de 
quelques  lignes ,  à  mon  advis ,  j'ay  mieulx  aymé  tes- 
moigner  la  défectuosité  par  la  marque  d'une  estoile , 
que  de  témérairement  deviner, ou  y  rien  adjouster.  Mais  au 
reste  si  je  me  suis  en  quelques  endroicts  abu«é  ,  comme  il 
est  bien  aysé  en  autheur  si  obscur  et  ouvrage  si  long ,  mes- 
mement  à  personne  de  si  peu  de  suffisance  comme  moy  , 
je  prieray  les  lisants  de  vouloir  pour  ma  descharge  accepter 
l'excuse  que  me  donne  le  poète  Horace ,  quand  il  dict  : 

En  œuvre  longue  ,  il  n'est  pas  de  merveille , 
Si  quelque  fois  l'entendement  sommeille. 
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Attendu  mesmcment  que  tant  de  gens  de  bien  et  de 
sçavoir  y  ayants  par  cy   devant  mis  la   main   pour  le 
traduire  ,  il  ne  s'en  est  encores  trouvé  pas  un  ,  que  moy 
seul,  qui  ne  l'ayt  entièrement  achevé  en  quelque  langue 
que  ce  soit,  au  moins  que  j'aye  sçeu  ne  veu  :  et  que  ceulx 
qui  se  sont  meslez  d'en  traduire  ,  mesmement  en  Latin  , 
ont  évidemment  tesmoigné  la  difficulté  qu'il  y  a ,  ainsy 
que  pourront  facilement  cognoistre  ceulx  qui  vouldront 
prendre  la  peine  de  conférer  nos  traductions.  Mais  si , 
peut  estre  ,  on  ne  trouve  le  languag^  de  ceste  translation 
si  coulant ,  comme  on  a  faict  de  quelques  austres  miennes, 
qui  de  pieça  sont  entre  les  mains  des  hommes,  je  prie 
les  lecteurs  de  vouloir  considérer  que  l'office  d'un  propre 
traducteur  ne  gist  pas  seulement  à  rendre  fidèlement  la 
sentence  de  son  autheur ,  mais  aussy  à  se  représenter 
auscunement  et  à  adombrer  la  forme  du  style  et  ma- 
nière de  parler  d'iceluy  ,  s'il  ne  veult  commettre  l'er- 
reur que  fcroit  le  peinctre ,  qui  ayant  prins  à  pourtraire 
un  homme  au  vif ,  lepeindroit  long,  là  où  ilseroit  court: 
et  gros  ,  là  où  il  seroit  gresle ,  encores  qu'il  le  feist  naifve- 
ment  bien  ressembler  de  visage.  Car  encores  puis-je  bien 
asseurer,    quelque  dur  ou  rude  que  soit  le  language , 
que  ma  traduction  sera  beaucoup  plus  aysée  aux  Fran- 
çois, que  l'original  Grec  à  ceulx  mesmes  qui  sont  les 
plus  exercltez  en  la  langue  Grecque ,  pour  une  façon  d'es- 
crire  plus  aiguë  ,  plus  docte  et  pressée  ,  que  claire ,  polie 
ou  aysée,  qui  est  propre  à  Plutarque.  Au  fort,  si  je  ne 
m'en  suis  acquitté  si  heureusement  que  vous  eussiez  pensé 
et  désiré  ,  Seigneurs  lisants  ,  encores  ay-je  espérance  que 
vous  excuserez  le  bon  vouloir  de  celuy ,  qui  en  y  aspi- 
rant ,  a  tasché  de  vous  prouffiter.  Et  si  ce  mien  labeur 
sera  si  heureux  que  de  vous  contenter,  à  Dieu  en  soit  la 
louange ,  qui  m'a  donné  la  grâce  de  le  parachever. 
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K^  E  serait  abuser  du  temps  et  de  vostre  patience  ,  si  j' en- 
treprenais d'adjouster  quelque  chose  aux  préfaces  précédentes  , 
ou  pour  recommander  Plutarque  ,  qui  porte  son  privilège 
d'honneur  quand  et  soy  ,  ou  pour  louer  le  translateur  qui  A 
si  bien  rencontré  en  un  tel  ouvrage  et  de  si  langue  haleine.  Ce 
sera  asse;^ ,  si  en  deux  mots  je  parle  de  mon  faict,  Encores 
que  j'aye  pour  reigle  et  guide  de  ma  vie  meilleurs  préceptes 
et  exemples  que  ceulx  qui  sont  propose^  es  histoires  profanes , 
et  que  y  estime  tous  hommes  vertueux  estre  en  ces  te  mesme 
pensée  avecques  moy  :  toutesfois  quand  il  m' advient  (  et  c'est 
asse^  souvent^  de  vioir  et  d'oiiir  ces  Grecs  et  Romains 
rameine^  sur  le  théâtre  du  monde  par  le  sage  Plutarque  , 
je  me  sens  merveilleusement  esmeu  en  moy -mesme  ,  tant 
pour  condamner  mes  imperfections  en  m' approchant  de  ces 
illustres  personnages  esclaire^  de  la  seule  lumière  de  na^ 
ture ,  que  pour  détester  les  malheurs  de  ce  dernier  siècle  ,  où 
l'impiété  et  l'injustice  se  desbordent,  et  semblent  vouloir  couvrir 
toute  la  terre.  Or  ,  j'estime  cela  estre  adveneu  par  une  singu- 
lière providence  de  Dieu  que  les  œuvres  de  Plutarque  se 
soyent  guaranties  de  la  fureur  des  guerres  advenues  depuis 
sa  mort ,  lesquelles  ont  englouty  une  infinité  de  bons  livres  ; 
car  ce  docte  philosophe  ci  grave  historien  sufEt  pour  con- 
damner devant  Dieu  et  les  hommes  ceulx  qui  vivent  desor- 
donnement.  Pour  faire  mieulx  cognoistre  cela  ,  fortifier  les 
gens  de  bien  en  leur  course  ,  faire  honte  aux  meschants  et 
descouvrir  leurs  iniquité:^,  afin  qu'on  s'en  donne  guarde y 
et  mettre  en  vray  goust  des  histoires  tout  esprit  honneste 
et  gentil:  fay  marqué  en  ces  vies  ce  qui  m'a  semblé  pouvoir 
estre  receuilly  et  tiré  comme  en  reigles  et  maximes ,  tant 
de  paroles  que  de  faict ,  de  ceulx  que  Plutarque  nous  repré- 
sente :  mettant  le  tout  en  son  endroict  ,  afin  que  le  lecteur 
de  bon  jugement  ne  prenne  loisir  de  sonder  luy-mesme  les 
choses  de  plus  près ,  asseoir  son  jugement  sur  le  mien ,  et 
rencontrer  encores  mieulx. 

Car  comme   un  mesme  visage  se  veoit   en  divers  sens  , 
aussy  un  mesme  faict ,  un  mesme  traict  peust  recepvoir  di- 
verses considérations.  Mais  il  vault  mieulx  ,  lecteur  ,  vous 
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laisser  ces  te  censure  ,  sans  m' excuser  ny  m' accuser  anssy. 
Quant  aux  vies  de  quelques  illustres  ch<.fs  de  guerre  ,  tour- 
nées du  latin  d'^mtlius  Prohus  ,  ]'en  ai  dict  un  mot  ail- 
leurs ,  â  sçavoir,  en  la  lettre  mise  au  commencement  des  vies 
d'Epaminondas  ,  Phi'.ippus  ,  Dyjnysius  et  Augustus  Cœsar. 
Mais  je  crains  bien  que  vous  ne  mejugie^trop  hardy  d'avoir 
osé  toucher  â  des  comparaisons  et  à  des  vies  que  nul  austre 
n'a  voulu  entamer  depuis  Plut  arque.  Je  repondray,  en  un  mot , 
que  je  soubsmets  mon  petit  effort  à  vostre  esquitable  jugement. 
List^  premièrement  les  quatre  comparaisons  que  j'ay  adjous- 
tées.  Si  jay  trop  mal  rencontré ,  passe^  par  deisu^  ,  et  pen- 
se[  de  moy  ce  qu'il  vous  plaira  :  ou  ,si  vous  voulei^faictes 
mieulx  ,  et  je  vous  en  remercieray.  Austant  en  dis-je  des 
quatre  vies  receuillies  de  Plutarque  et  austres  bons  auteurs. 
Celles  de  Scipion  et  de  Hannibal ,  traduictes  par  Charles  de 
l'Escluse  ,  ne  se  trouvent  en  grec  ,  ny  ne  sentent  pas  aussy 
Fesprit  de  Plutarque  ,  ains  ont  esté  escriptes  en  latin  par 
Donatus  Accaiolus  ,  comme  les  doctes  de  nostre  temps  rés- 
ument. Et  quand  je  n'aurais  auscun  exemple  de  mon  faict , 
si  j'ai  désiré  vous  complaire  et  servir  ,  ne  m'en  sçache^ 
pas  maulvais  gré ,  sinon  que  quelqu'un  prouve  que  ce  soit 
chose  inutile  et  pernicieuse.  C'est  beaucoup  d'avoir  une 
bonne  volonté  en  chose  g/ un  Je  ;  ji  vous  me  reguarde[  de  bon 
ail  et  penseï  que  j'ay  eu  l'intention  droicte  y  ce  me  sera 
tris-anple  recompense. 


PRÉCIS  HISTORIQUE 

DE    LA     VIE 

DE    PLUTARQUE. 

XLUTARQUE  naquit  à  Chaeronée,  petite  ville 
de  la  province  de  Bœotie,  proche  de  Lebadie  , 
mais  qui  ne  laisse  cependant  pas  d'avoir  quel- 
que marque  entre  celles  de  la  Grèce ,  à  cause 
de  plusieurs  choses  remarquables  qui  y  sont 
arrivées ,  comme  cette  grande  victoire  que 
Philippe  de  Macédoine  remporta  sur  les  Thé- 
bains  et  les  Athéniens,  et  beaucoup  d'autres 
batailles  dont  les  histoires  font  mention  :  il 
naquit  de  nobles  parens ,  quoique  nous  ne 
sachions  pas  le  nom  de  son  père  ,  qui  ne 
laissa  pas  que  d'être  fort  célèbre  philosophe, 
comme  on  en  peut  juger  par  ce  que  son  fils  en 
rapporte ,  spécialement  au  livre  de.s  Sympo» 
siaques  f  ou  Devis  de  Table,  bien  qu'il  n'ex- 
prime pas  son  nom. 

Son  ayeul  s'appelloit  Lamprias ,  et  son  bi- 
sayeul  Nicarchus ,  aussi  remarquables  de  tout 
temps  en  leur  petite  république  ,  comme  lui- 
même  le  fait  voir  aux  endroits  où  il  parle 
d'eux.  Il  eut  deux  frères ,  Timon  et  Lamprias , 
dont  il  aima  le  premier  d'une  très-grande  affec- 
tion ;  ils  furent  tous  trois  élevés  fort  soigneu- 
sement, et  instruits,  dès  leur  première  jeu- 
nesse ,  à  la  connoissance  des  lettres  et  des  scien- 
ces parle  soin  de  leur  père.  Mais  entre  les  trois, 
Plutarque  s'y  montra  beaucoup  plus  affec- 
tionné que  ses  frères  i  il  les  passa  d'un  très- 
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grand  intervalle,  comme  ayant  l'esprit  plus  vif, 
mieux  né  pour  les  lettres ,  et  plus  capable  de 
la  peine  qui  est  nécessaire  à.  celui  qui  veut  paraître 
quelque    chose.  Il  fit  ses   premières  études  en 
Alexandrie ,  sous  un  maître  nommé  Ammonlus, 
Egyptien  de  nation ,  ainsi  que  dit  Eunapius  , 
homme  fort  docte  ,  et  qui  fit  voir  par  effet 
ce  qu'il  avoit  de  capacité  en  l'instruction  de  ce 
jeune  esprit ,  qui  depuis  ne  s'est  point  montré 
ingrat   envers   lui ,  par    les  louanges  qu'il  lui 
donna  dans  ses  œuvres.  Mais  aussi  si  Ammonius 
jetta  de  bonne  semence,  e//e  chût  en  bonne  terre  , 
et  en  un  champ  qui  la  sçut  recevoir  avec  affection^  et 
faire  gtrmer  avec  tout  le  fruit  quon  en  eût  sçu  désirer. 
Aussi  ses  mœurs  étoient  fort  douces,  sa  di- 
ligence prompte   sans  être  étourdie ,  et  son 
assiduité  à  l'étude  infatigable.  Avec  tout  cela 
il  étoit  fort  arrêté  et  résolu  en  toutes  ses  actions, 
tempérant  en  son  vivre  et  modéré  en  ses  exer- 
cices de  corps ,  qui  étoient  pour  la  plupart  en 
promenades    et  devis  avec  ses  familiers  amis  , 
entremêlés  pour  la  plupart  de  propos  sérieux 
et  d'importance  pour  alimenter  l'esprit. 

Après  qu'il  eut  acquis  la  première  connois- 
sance  des  lettres  sous  son  maître  Ammonius, 
et  qu'il  se  vit  suffisamment  instruit  aux  pré- 
ceptes qui  doivent  conduire  l'esprit  aux  sciences, 
désireux  de  s'y  perfectionner,  et  animé  d'une 
louable  curiosité,  qui  ne  vouloit  pas  que  son 
esprit  ignorât  rien,  il  voulut  aller  lui-même 
sur  les  lieux  ,  où  il  jugea  qu'il  pouvoit  se  per- 
lectionner  :  il  visita  les  villes  de  la  Grèce,  où 
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il  savoit  que  les  lettres  étoient  en  plus  de 
recommandation  ,  et  s'arrêta  long -temps  à 
Athènes ,  où  la  philosophie  florissoit  encore 
avec  plus  de  gloire  ,  et  où  il  en  prit  les  der- 
nières leçons.  De-là  il  se  transporta  en  Egypte 
pour  y  apprendre  les  mystères  de  leur  théo- 
logie ,  et  s'instruire  dans  les  cérémonies  de 
leur  superstition  ;  il  profita  de  telle  sorte  qu'il 
les  a  presque  surpassé  dans  la  connoissance 
de  cette  vaine  science ,  comme  les  traités  qu'il 
a  faits  depuis  le  montrent  assez ,  et  sur-tout 
celui  d'Isis  et  à^Osiris ,  où  il  découvre  presque 
tout  ce  qui  étoit  de  leurs  superstitieuses  sin- 
geries. De-là  il  alla  à  Sparte  ,  pour  y  connoître 
leurs  préceptes  moraux  ,  pour  savoir  le  régime 
de  la  vie  civile  ,  y  considérer  plus  particulière- 
ment leurs  humeurs  et  façons  de  faire ,  s'étu- 
diantfortsoigneusement  à  comprendre  la  science 
de  leurs  loix ,  coutumes  et  observations  poli- 
tiques ,  examinant  fort  curieusement  les  raisons 
des  ordonnances  de  leurs  magistrats  ,  remar- 
quant et  notant  les  déportemens  du  peuple, 
et  enfin  s'instruisant  très -particulièrement  en 
tout  ce  qui  étoit  de  leur  police  ,  comme  étant 
une  des  républiques  qui  a  été  des  mieux  réglées 
du  monde  ,  et  fondée  sur  de  bonnes  loix  ,  tant 
souveraines  que  populaires ,  et  où  la  pratique 
s'en  est  vue  observée  dans  des  actions  admi- 
rables. 

Sur  ce  point  est  à  noter  que  par-tout  où  il 
passoit ,  et  que  dans  tous  les  lieux  qu'il  fré- 
quentoit ,  il  ne  laissoit  rien  4  recueillir,  ramas* 


xlvj      Précis  de  la  Vie 

sant  fort  curieusement  toutes  sortes  de  mé- 
dailles, inscriptions,  peintures,  tableaux,  sta- 
tues ,  proverbes  ,  épigrammes  ,  épitaphes  , 
apophthegmes  ,  et  toutes  les  instructions,  dont 
il  a  très-bien  su  faire  son  profit ,  avec  le  temps, 
dans  ses  œuvres ,  où  il  les  a  employés.  Puis 
chargé  de  ces  honorables  dépouilles  ,  comme 
d'un  inestimable  butin  qu'il  avoit  emporté  de 
toutes  ces  nations  ,  il  s'en  retourna  riche  en  son 
pais  natal  d'un  thresor  incomparable  ;  et  là  il 
commença  à  paroître  comme  un  beau  soleil 
éclatant  et  lumineux  sur  tout  le  reste  de  la 
Grèce  ,  et  ouvrant  le  cabinet  de  son  rare  esprit 
pour  en  faire  sortir  les  riches  pièces  que  la 
philosophie  y  avoit  renfermées  ;  il  s'y  rendit 
admirable  à  tous  ceux  qui  le  voyoient ,  tant 
en  son  particulier  ,  que  dans  les  actions  pu- 
bliques où  il  s'exerçoit.  Mais  comme  son  esprit 
haut  et  relevé  ne  le  pouvoït  laisser  croupir  en  un 
lieu  si  bas  ,  touché  d'une  noble  ambition  qui 
le  faisoit  toujours  aspirer  à  la  perfection  ,  il 
se  délibéra  de  voir  Vabresé  du  monde  en  une 
ville ,  ou  plutôt  une  ville  qui  contenoit  en  soi 
l'étendue  de  tout  le  monde  ,  pour  voir  comme 
en  im  clin-d'œil  tout  ce  que  les  autres  étoient 
allé  chercher  en  des  pays  étrangers  avec  beau- 
coup de  peines ,  de  fatigues  et  de  dangers. 

Il  s'achemina  donc  à  Rome ,  les  uns  disent 
de  son  propre  mouvement,  les  autres  ,  avec 
plus  de  vraisemblance  ,  convié  par  les  affec- 
tionnées importunités  de  ses  amis  ,  et  entre 
autres  de  Sossius  Senecion,  homme  de  très- 
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grand  mérite  et  recommandation  dans  Rome 
pour  ses  rares  vertus  et  sa  grande  science 
politique. 

Là  il  commença  à  faire  profession  de  la 
philosophie  ,  et  d'en  tenir  école  ouverte  ;  il 
ne  manqua  point  d'avoir  une  affluence  éton- 
nante d'auditeurs ,  qui  accouroient  à  lui  en 
foule  ;  et  par  conséquent  bientôt  un  grand 
nombre  d'amis  ,  outre  ceux  qu'il  avoit  aupara- 
vant ,  même  des  premiers  de  la  ville  ,  scstu- 
diercnt  à  h  pousser  en  avant  sur  les  aisles  de  son 
grand  mérite  et  de  son  expérience ,  jusques  à  tel 
degré  quil  vint  à  estre  précepteur  de  Jrajan  l'em- 
pereur ,  et  son  amy  fort  particulier  et  intime  :  Trajan 
même  usoit  fort  particulièrement  de  ses  con- 
seils et  avis  dans  ses  affaires  les  plus  impor- 
tantes ,  tant  pour  les  domestiques ,  que  pour 
celles  qui  touchoient  l'administration  générale 
de  l'empire  ;  aussi  en  retueillit-il  de  très-grands 
fruits  ;  et ,  dit-on,  que  si  la  fortune  a  fait  régner 
Trajan  sur  les  hommes  ,  c'est  Plutarque  qui 
Ta  fait  régner  sur  lui-même  (empire  beaucoup 
plus  élevé)  qui  l'a  fait  régner  en  homme  de 
bien  ,  et  qui  lui  a  fait  mériter  la  gloire  que 
les  siècles  suivants  lui  ont  depuis  rendue.  Aussi 
Trajan  n'en  fut  point  méconnoissant ,  il  l'avança 
jusques  à  la  dignité  consulaire,  et  même  il 
commanda  (au  rapport  de  Suidas  )  que  tous 
les  magistrats  de  l'illyrie  (  qui  est  aujourd'hui 
l'Esclavonie  )  n'eussent  à  rien  faire  ou  exé- 
cuter que  par  le  consentement  de  Plutarque. 

Depuis,  Trajan  étant  venu  à  mourir,  et  lui 
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jugeant  bien  qu'il  ne  pourroit  pas  augmenter 
davantage  sa  fortune  à  Rome,  et  étant  content 
de  la  sienne  ,  outre  qu'il  commençoit  déjà  à 
avancer  en  âge ,  pousse  de  ce  charitable  désir  que 
la  nature  nous  jette  dans  Vame  au  mesmc  temps 
quelle  nous  donne  Ventrée  de  la  vie  de  jouir  du 
doux  air  de  notre  naissance ,  il  résolut  de  se 
retirer  à  Chseronnée ,  pour  y  passer  le  reste 
de  ses  jours  en  repos  ,  et  aller  ainsy  que  le  bon 
lièvre  ,  suivant  le  commun  proverbe  ,  mourir 
en  son  gîte.  Etant  là  ,  luy  qui  étoit  d'un  naturel 
prompt  et  ennemi  de  la  festardise  ,  il  ne  se  voulut 
point  laisser  moisir  en  une  vaine  oisiveté  ^  ains 
il  se  mit  à  bon  escient  à  manier  les  araires  de 
cette  petite  république  ,  et  à  tenir  Vce.il  au  mé- 
nage du  public  ,  au  grand  contentement  et  profit 
dun  chacun ,  tant  en  gênerai  que  pour  le  particu- 
lier^ ne  dédaignant  point  de  s'abaisser  jusques  aux 
choses  les  plus  humbles  et  comme  indignes  de  son 
mérite ,  pour  faire  voir  quil  étoit  prêt  à  toutes 
choses  pour  le  bien  public,  et  cest  là  où  il  fut 
prêtre  (ÎApollo. 

Mais  ce  n'est  pas  à  dire  pour  cela  qu'il  aban- 
donna les  lettres  ;  au  contraire  ,  il  s'y  livra 
plus  que  jamais  ;  il  reprit  le  dessein  qu'il  avoit 
conçu  depuis  long-tems ,  et  déjà  commencé, 
sur  les  vies  des  hommes  illustres  ,  et  il  le  con- 
duisit jusques  à  la  perfection  où  nous  le  voyons. 
H  fit  aussi  quelques  autres  traités  mieux  digérés 
que  nous  avons  de  lui  pour  la  philosophie  , 
et  dans  cet  âge  où  il  étoit  déjà  presque  caduc, 
il  s'adonna   plus  que  jamais  à  l'étude   de  la 
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langue  Latine  ,  qu'il  avoit  presque   négligée 
jusques  alors  ,  ou  pour  le  moins  qu'il  n^avoit  pas 
eu  loisir  d' embrasser  ^  ainsi  qu'il  dit  ,  occupé  en 
d'autres    affaires   plus    importantes  ;  et    dit    lui- 
même  qu'il  apprenait  plutôt  les  mots  parles  choses  , 
que  les  choses  par  les  mots.  Enfin  ayant  vécu  un 
fort  bel  âge ,    et  laissant    un  asse^   bon    nombre 
d\nfans  ,  entre  autres    Autohulus  et    Plutarque , 
parce  que  Charon  étoit  décédé  en  bas  âge ,  et  deux 
filles  ,    Vune    mariée    à    Firmus  ,    et     L'autre     À 
Craton ,    car  Timoxene    étoit  morte   auparavant  : 
plein  d'années  ,  de  biens  et  de  réputation  ,  //  mourut 
en  son  lit ,  regretté  de  tous  ,  et  sur-tout  de  ses  con- 
citoyens ,  qui  le  pleurèrent  amèrement.  Le   peuple 
Romain  même,  par  ordonnance  solemnelle  du 
sénat  ,  lui  ^t  dresser  une  statue  aux  dépens  du 
public  ,  sur  le  sujet  de  laquelle  Agathias  scho- 
lastique  ^t  une  belle  épigramme  en  trois   dis- 
tiques Grecs  ,  qui  a  été  depuis    traduite    en 
Latin  par  plusieurs  ,  entre  autres  par  Xylander , 
traducteur  de  toutes  les  œuvres  de  Plutarque 
en  Latin ,  et  par  Henri  Etienne ,  en  trois  di- 
verses versions  qu'il  en  a  faites  :  poussés  d'un 
même  désir  d'honorer  la  mémoire  de  cet  auteur 
si  célèbre ,  nous  nous  sommes  efforcés ,  après 
quelques  autres,  de  le  faire  en  François  en  autant 
de  vers. 

Plutarque ,  les  nepveux  des  grands  Ausoniens 
^^      Ont  mis  ceste  statue  au  front  de  ta  mémoire, 
Pour  avoir  comparé  des  forts  ^oliens 
Et  des  Romains  guerriers,  les  faicts  dignes  de  gloire. 
Mais  toy  tu  n'auras  point  de  parangon  aux  tiens  , 
Car  sur  les  escripyains  tu  as  eu  la  victoire. 
lomi  I,  g 
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De  dire  maintenant  de  quelle  secte  fut  propre- 
mentPlurarque  entre  les  philosophes,ni  en  quelle 
science  il  a  excellé  ,  c'est  un  jugement  qui  est 
très-difficile  à   donner  ;  car  il  nignoroit  rien  de 
tout  ce   que  C esprit  hutjiain  peut  et  doit  sçavoir^ 
étant   consommé  en   toutes   sortes  de  sciences  ,  et 
contenoit  en  hlot  tout  ce  que  Us  autres  philosophes 
eussent  pu   sqavoir  en  détail  ou  par  parcelles.  Il 
étoit  fort  bien  instruit  des  opinions  des  Péri- 
patéticiens,  des  Pythagoriciens,  des  Stoïques  et 
des  Epicuriens  ;  il  avoit  lu  tous  leurs  o\ivrages  ; 
mais  laissant  toutes  ces  sectes ,  et  sur-tout  se 
montrant  fort  éloigné  des  deux  dernières  qu'il 
maltraite  par-tout   où  l'occasion  se   présente 
d'en  parler  ,  il   semble  plutôt  avoir  embrassé 
celle  des  Platoniciens  et  des    Académiques  ; 
mais  sur-tout  il  ^Qst  adonné  fort  particulière- 
ment à  la  philosophie  morale  ;  aussi  tous  ses 
livres  en  sont  remplis  ,et  peut-il  être  considéré 
comme  le  plus  grand  philosophe  de  son  temps. 
Plutarque  étoit  bon  fils  ,  bon  frère  ,  bon 
mari ,  bon  père  ,  bon  maître  et  bon  citoyen  ; 
il  a  parfaitement  rempli  tous  les  devoirs  qui 
constituent    l'honnête    homme.    Une   de    ses 
grandes  qualités  encore  ,  et  celle    qui  est  la 
plus  nécessaire  aux  historiens ,  c'est  l'amour 
de  la  vérité ,  qui  éclate  dans  toutes  les  vies 
qu'il  nous  a  laissées. 

Fin  di  la  Vie  de  Plutarque, 


PRÉCIS  HISTORIQUE 

DE    LA    VIE 

DE  JACQUES  AMYOT. 

Jacques  Amyot  naquit  ,  en  15 14  ,  à 
Melun  ,  petite  ville  sur  la  rivière  de  Seine  ,  à 
dix  lieues  au-dessus  de   Paris.  Ses  parens  fu- 
rent simples  bourgeois  de  cette  petite  ville  ,  et 
médiocres  en  leur  fortune  :  honorables  toute- 
fois ,  pieux  et  dévots.  Son  père  se  nommoit 
Nicolas  Amyot,et  sa  mère  Marguerite  d'Amours, 
Ils  commencèrent  à  l'envoyer  aux  écoles  com- 
munes de  Melun  ,  pour  y  apprendre  les  pre- 
miers élémens  de  la  grammaire  :  il  profita  de 
telle  sorte  ,  qu'il  se  rendit  admirable  entre  ses 
compagnons  ;  ce  qui  engagea  s^%  parens  à  faire 
les  plus  grands  efforts  pour  l'envoyer  à  Paris, 
au  collège  du  cardinal   le    Moync  ,  où   pour 
lors  regentoyent  trois  jeunes  Meldunois  {a).  Le 
jeune  Amyot  s'appliqua  entièrement  aux  lettres , 
et  il  travailla  de  telle  sorte ,  qu'en  peu  de  temps  , 
ayant  fait  ses  humanités  ,  il  commença  sa  phi- 
losophie ,  et  fut  passé  maître  ès-arts  n'ayant 
encore  que  dix-neuf  ans. 

Il  eut  toujours  en  affection  l'étiide  de  la 
langue  Grecque  ,  qu'il  apprit  sous  un  fort  ha- 
bile homme  ,  nommé  Evagrius  ,  de  Reims  , 
qui  professoit  cette  seule  langue  :  chose  encore 

(a)  L'un  se  nommoit  de  Launoy ,  qui  depuis  fit  profession 
de  la  médecine  \  l'autre  Godinon ,  qui  fut  un  fort  habile 
ayocat  à  Melun  ;  et  l'autre  Vigoureux ,  qui  fut  un  très-facjçux 
médecin  à  Pari», 


lîj        PrécisdelaVie 

nouvelle  en  France,  et  qui  éto'r  suivi;  de  peu 
de  gens.  Mais  depuis  que  François  I  eut  ii.sti- 
tué  des  lecteurs  royaux  ,  il  fut  auditeur  assidu 
de  Tusanus ,  en  la  poésie  Grecque  ;  de  Danes, 
en  l*art  oratoire  et  en  la  philosophie.  Pour  les 
mathématiques ,  il  les  apprit  sous  Oronce  Fine. 

Amyot ,  à  Tâge  de  vingt-trois  ans  ,  s'en  alla 
à  Bourges  pour  y  étudier  le  droit  avec  le  sieur 
Colin  ,  abbé  de  Saint-Ambroise  de  Bourges  ,  et 
lecteur  ordinaire  de  la  chambre  de  François  I. 
Ce  fut  à  la  sollicitation  de  cet  abbé  ,  que 
Marguerite  ,  sœur  unique  du  roi  ,  reine  de 
Navarre  ,  duchesse  de  Berry  ,  aïeule  naturelle 
de  feu  Henri-le-Grand  ,  institua ,  en  sa  faveur , 
une  chaire  de  lecteur  public,  avec  des  honoraires 
povir  faire  deux  leçons  publiques  le  jour  ,  en  la 
maison  du  roi ,  à  Bourges  ;  l'une  Latine  ,  le  ma- 
tin ;  l'autre  Grecque  ,  le  soir  :  ce  qu'il  continua 
l'espace  de  dix  ou  douze  ans ,  avec  un  tel  succès 
et  une  telle  assiduité,  qu'il  acquit  une  très-grande 
réputation.  M.  de  Morvilliers,  lieutenant-général 
à  Bourges ,  ayant  reconnu  sa  vertu  et  son  mérite , 
lui  confia  l'institution  de  ses  neveux ,  premiers 
enfans  de  M.  de  Sacy-Boucherel ,  conseiller  du 
roi ,  et  secrétaire  d'état. 

Amyot  passoit  les  instans  de  son  loisir  à 
traduire  quelques  poésies  Grecques  en  Fran- 
çois ,  et  quelques  œuvres  ,  comme  ïhistoire 
ùiHcHodore  ,  de  Thcagcnes  &  CharicUc  ,  et  les 
Amours  Pastorales  de  Daphnis  et  de  Chloé ,  qu'il 
fit  imprimer  ;  et  comme  son  esprit  aspiroit  tou- 
jours à  plus  de  perfection  ,  il  se  mit  à  traduire 
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quelques-unes  des  Vies  des  Hommes  illustres 
de  Plutarque ,  qu'il  présenta  au  roi  François  , 
qui  les  trouva  tellement  à  son  gré  ,  et  qui  prit 
un  tel  plaisir  à  leur  lecture  ,  qu'il  lui  com- 
manda de  traduire  le  reste  :  pour  récompense 
il  lui  donna  l'abbaye  de  Bellozane  ,  qui  vint  à 
vaquer.  Ce  fut  le  dernier  bénéfice  auquel  ce 
grand  roi  pourvut ,  à  cause  de  son  décès  ,  qui 
arriva  bientôt  après  ;  ce  qui  fit  perdre  espé- 
rance à  Amyot  de  faire  une  plus  grande  for- 
time  en  France  ,  et  ce  qui  le  décida  d'aller  en 
Italie ,  pour  y  visiter  les  bibliothèques  ,  et  con- 
férer sa  copie  Grecque  de  Plutarque  ,  mal  cor- 
recte ,  avec  les  manuscrits  et  autres  exemplai- 
res qu'il  pourroit  trouver. 

La  fortune  favorisa  son  dessein  ;  car  ,  com- 
me il  méditoit  son  voyage  en  l'année  1546, 
Henri  II  nomma  M.  de  Morvilliers  ambassa- 
deur à  Venise  :  il  voulut  avoir  Amyot  avec 
lui  pour  compagnon  de  son  voyage  ;  et  durant 
cette  légation ,  ils  contractèrent  une  telle  amitié 
et  familiarité  ,  qu'il  ne  lui  voulut  jamais  per- 
mettre de  le  quitter ,  malgré  le  désir  qu'il  avoit 
de  visiter  les  bibliothèques  des  autres  villes 
d'Italie  ,  après  avoir  cherché  et  annoté  tout  ce 
qu'il  put  trouver  dans  celles  de  Venise.  Après 
que  M.  de  Morvilliers  eut  achevé  le  temps  de 
son  ambassade  ,  et  qu'il  fut  sur  le  point  de 
retourner  en  France  ,  Amyot  ,  suivant  sa  pre- 
mière résolution  ,  le  pria  de  le  laisser  en  Italie 
pour  voir  les  autres  villes  ,  et  visiter  les  librai- 
ries ,  qui  y  étoient  belles  et  abondantes  ea 
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toutes    sortes    de    livres   rares    et   précieux. 

Ce  fut  dans  ce  temps -là  qu'il  fît  connois- 
sance  avec  l'illustre  cardinal  de  Tournon  ,  et 
avec  M.  de  Selves  ,  qui  avoit  succédé  à  M.  de 
Morvilliers  en  la  charge  d'ambassadeur  à  Venise. 
Ayant  reçu  ordre  du  roi  de  faire  présenter  de 
sa  part  une  proposition  protestatoire  au  concile 
de  Trente  ,  ils  choisirent  Amyot  pour  en  faire 
la  commision  ;  ce  qu'il  entreprit  courageuse- 
ment ,  craignant  de  leur  déplaire.  Il  s'acquitta 
avec  toute  la  délicatesse  possible  d'une  affaire 
aussi  épineuse  ,  et  qui  demandoit  beaucoup 
d'adresse  et  de  capacité.  De  retour  à  Venise , 
Amyot  alla  à  Rome  ,  où  il  fut  très-bien  reçu 
de  l'Evêque  de  Mirepois  ,  qui  l'accueillit  avec 
toute  sorte  d'urbanité  ,  et  qui  le  retint  près 
de  deux  ans  dans  sa  maison. 

Le  cardinal  de  Tournon  ayant  été  appelle 
auprès  du  roi  pour  ses.  rares  et  insignes  vertus  , 
et  spécialement  pour  sa  grande  prudence  ,  et 
son  expérience  aux  affaires  d'état  ,  il  voulut 
avoir  Amyot ,  qui ,  pour  lors  ,  étoit  de  retour 
en  France  ,  en  sa  maison ,  avec  Lambin , 
homme  très-versé  dans  les  langues  ,  et  qui  de- 
puis a  été  lecteur  du  roi  en  la  langue  Grecque, 
Après  que  le  cardinal  l'eut  arrêté  quelque  temps 
en  cour  ,  épiant  toutes  les  occasions  qui  se 
présenteroient  pour  son  avancement ,  et  ayant 
sçu  que  le  roi  avoit  donné  charge  à  quelques 
prélats  et  à  quelques-uns  de  ses  plus  remarqua- 
bles seigneurs ,  de  lui  trouver  qudqu  homme  docte  ^ 
mur ,  vertueux  , prudent  et  discret^  pour  lui  com- 
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mettre  la  conduite  et  instruction  de  MM.  les 
ducs  d'Anjou  et  d'Orléans  ,  ses  enfants  ,  il 
présenta  Amyot  à  sa  majesté  ,  comme  celui  en 
qui  toutes  les  qualités  requises  pour  un  tel  de- 
voir ,  étoient  abondamment  assemblées.  Il  le 
recommanda  tellement,  qu'il  fut  reçu  sans  diffi- 
culté. Il  fut  continué  dans  cette  fonction  jus- 
qu'à la  mort  de  François  II ,  après  laquelle  M. 
le  duc  d'Anjovi  fut  mis  sous  la  conduite  de  M, 
de  Selve  ,  pour  lors  prieur  de  Gournay  ,  et 
depuis  évêque  de  Saint-Flour. 

Charles  IX  étant  parvenu  à  la  couronne ,  et 
voulant  récompenser  son  précepteur  des  fidèles 
services  qu'il  avoit reçus  de  lui,  le  fit  son  grand 
aumônier*  ,  et  son  conseiller  en  ses  conseils  *Le6Dc- 
d'état  et  privé  ;  en  outre,  il  lui  donna  l'abbaye  l'année  1560, 
de  Roches  ,  et  peu  de  temps  après  celle  de 
Saint-Corneille  de  Compiegne.  Pendant  cette 
révolution  de  bonne  fortune  ,  le  Cardinal  de 
la  Bourdaisiere  ,  évêque  d'Auxerre  ,  étant  venu 
à  mourir  à  Rome  ,  Pie  V  ,  informé  des  vertus  , 
de  la  doctrine ,  du  zèle  pour  la  religion ,  en- 
semble de  la  bonne  vie  et  mœurs  d'Amyot, 
comme  aussi  de*  sa  bonne  affection  envers  le 
saint  siège,  le  pourvut  de  l'évêché  d'Auxerre. 
Le  roi  en  fut  très-content,  car  il  ne  desiroitrien 
tant  que  l'avancement  de  son  ancien  précep- 
teur. 

Après  la  mort  de  Charles  ÏX  ,  son  frère  , 
Henry  lll,  revint  de  Pologne  pour  lui  succéder  : 
en  passant  par  la  Savoye  ,  il  visita  madame  la 
duchesse  sa  tante ,  qui  lui  recommanda  fort  affcc- 
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tlonnément  Amyot,  et  en  si  bons  termes,  qu'il 
lui  promit  toutes  sortes  de  faveurs  en  sa  considé- 
ration ,  et  entr'autres  ,  qu'il  le  continueroit  en 
sa  charge  de  grand  aumônier  ;  et  même ,  comme 
ayant  très-bonne  souvenance  qu'il  avoit  été 
son  précepteur ,  et  qu'à  cette  cause  il  l'appelleroit 
toujours  son  maître  ,  comme  il  avoit  fait  toute 
sa  vie  :  ce  que  le  roi  même  lui  rapporta  à  son 
retour  ,  le  priant  de  continuer  toujours  en  la 
bonne  volonté  et  fidélité  qu'il  avoit  eue  à  son 
service  ,  et  de  lui  dire  franchement  tout  ce  qu'il 
verroit  être  du  devoir  d'un  bon  roi ,  comme 
il  avoit  toujours  accoutumé  de  faire  à  son  frère 
Charles  IX.  Le  roi  instituant  l'ordre  des  cheva- 
liers et  commandeurs  du  S.  Esprit  ,  il  en  ho- 
nora Amyot ,  en  le  faisant  premier  comman- 
deur ;  et  même  ,  en  sa  faveur  ,  il  inséra  expres- 
sément cet  article  entre  les  statuts  de  l'ordre  , 
que  quiconque  seroit  grand  aumônier ,  seroit  aussi 
commandeur  en  cet  ordre  ,  sans  être  tenu  de  faire 
preuve  de  sa  noblesse ,  comme  tous  Les  autres  y  sont 
tenus  avant  tTy  être  admis. 

Parvenu  à  la  qualité  d'évêque  ,  et  considé- 
rant combien  la  théologie  lui  étoit  nécessaire 
pour  s'acquitter  dignement  d'une  charge  si 
pesante  ,  Amyot  résolut  d'y  employer  plus  de 
temps  qu'il  n'y  en  avoit  encore  mis  ;  et  outre  la 
bible  dont  il  avoit  la  lecture  fort  familière  ,  il 
se  rnit  à  lire  les  écrits  des  SS.  Pères  ,  tant 
Grecs  que  Latins  ;  entr'autres  ceux  de  S.  Jean 
Chrisostome  ,  et  sur-tout  ceux  de  S.  Augustin. 
Ppur  réussir  plus  promptement  dans  son.  des- 
sein. 
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sein ,  il  prit  avec  lui  Viel ,  docteur  en  Théo- 
logie ,  homme  d'un  très-grand  mérite  ,  pour  en 
conférer  plus  particulièrement.  Après  s'être  fait 
sacrer  à  Paris  ,  et  s'en  allant  en  son  évêché 
pour  en  prendre  possession  ,  il  pria  ce  docteur 
de  l'accompagner  dans  ce  voyage.  Pendant  le 
temps  qu'ily  séjourna  ,  il  y  fit  des  prédications 
très -savantes  ,  où  Amyot  ne  manquoit  point 
d'assister  avec  beaucovip  d'attention  ,  jusques 
enfin  que  lui-même  ,  s'y  étant  bien  préparé  , 
à  la  sollicitation  de  Viel  ,  il  se  hasarda  de 
monter  en  chaire  ,  presque  contre  sa  volonté  ; 
mais  avec  tant  de  succès  et  de  doctrine  ,  qu'il 
fut  ,  contre  son  espérance  ,  generiileinent  ap- 
plaudi de  tout  le  peuple.  Il  continua  depuis 
fort  assidûment  ,  et  dès- lors  il  quitta  toute 
autre  étude  pour  se  livrer  à  la  théologie  ,  et  à 
la  lecture  des  livres  saints  et  des  docteurs  de 
l'église. 

Il  se  levoit  ordinairement  à  cinq  heures  du 
matin  ;  et  après  avoir  présenté  sa  prière  à 
Dieu  ,  il  entroit  en  son  étude ,  d'où  il  ne  sor- 
toit  que  lorsqu'on  le  venoit  chercher  pour  la 
grand'messe  ,  à  laquelle  il  ne  manquoit  point 
d'assister  tous  les  jours  au  chœur ,  en  son  habit 
comme  les  autres  chanoines  ,  faisant  la  confes- 
sion au  conimencemeni  de  la  messe ,  et  don- 
nant la  bénédiction  à  la  fin  ;  puis  il  s'en  alloit 
dîner ,  et  appelloit  d'ordinaire  quelques-uns  des 
chanoines  ou  des  dignitaires  de  l'église  à  sa 
table  ,  outre  celui  qui  faisoit  le  service  de  la 
semaine ,  et  qui  avoit  dit  la  grand'messe.  Tous 
Tome  /,  h 
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les  discours  qui  s  y  tenoient  ,  n'étoient  que  de 
choses  saintes  et  dévotes  ,  accompagnés  pour 
l'ordinaire  de  quelque  trait  de  théologie  ,  et 
on  pouvoit  dire  que  sa  table  étoit  une  vraie 
école  de  vertu  et  de  dévotion.  Puis  ,  ayant 
fait  quelque  peu  d'exercice  après  le  dîner ,  il 
se  remettoit  en  son  étude ,  d'où  il  ne  sortoit 
ordinairement  que  pour  aller  à  vêpres  ,  à 
moins  que  quelque  affaire  particulière  ne  l'en  fit 
sortir.  Après  vêpres  ,  il  vaquoit  aux  affaires  de 
son  évêché  et  de  sa  maison  ,  jusqu'à  l'heure  du 
souper  ,  où  il  avoit  toujours  de  la  compagnie  : 
même  quand  il  étoit  à  Paris  ou  en  cour,  il  étoit 
soigneux  d'avoir  aubsi  toujours  quelque  homme 
savant  et  de  mérite  auprès  de  lui  (  bien  qu'il 
ne  se  plût  pas  beaucoup  hors  de  son  église  )  ; 
et  il  disoit  souvent  à  son  secrétaire  ,  qui  lui 
étoit  fort  familier ,  qu'il  étoit  résolu  de  quitter 
entièrement  la  cour  ,  ou  pour  le  moins  la  plus 
grande  partie  de  l'année  ,  pour  résider  en  son 
évêché ,  et  s'y  adonner  davantage  à  l'exercice 
de  sa  charge. 

En  effet ,  après  lesi  états  de  Blois  ,  en  partie 
ennuyé  de  voirla  confusion  qui  régnoit  à  la  cour, 
et  en  partie  touché  de  cette  sainte  résolution  , 
d'aller  donner  à  ses  ouailles  la  pâture  qu'il  leur 
devoit ,  la  leur  distribuant  de  sa  main  propre  , 
il  retourna  à  Auxerre  :  mais  comme  la  misère 
des  temps  avoit  tellement  rempli  les  peuples  de 
factions  et  de  partialitez  ,  quil  n'y  avoit  plus 
d'ordre  ni  de  police  en  France  ,  pas  môme  entre 
les  ecclésiastiques  ,  et  comme  la  vertu  ne  raan- 
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que  point  d'être  enviée  ,  il  se  trouva  quelques 
esprits  qui  ,  ne  se  plaisant  qu'au  trouble  ,  lui 
firent  refiiser  l'entrée  de  son  église  ;  on  ne  vou- 
lut pas  lui  laisser  exercer  les  fonctions  épisco- 
pales  de  sa  charge  ;  ce  qui  l'affligea  d'autant 
plus  ,  que  son  intention  étoit  bonne  et  sainte. 
Il  fallut  pourtant  se  résoudre  à  la  patience ,  et 
souffrir  cet  affront  le  plus  doucement  qu'il  lui 
fut  possible.  Pour  céder  même  au  temps  et  à 
l'orage  ,  il  fut  contraint  de  se  tenir  renfermé 
en  son  logis  épiscopal  ,  sans  entrer  en  son 
église ,  et  de  se  contenter  de  dire  la  messe  ou 
de  l'ouir  en  sa  chapelle ,  sans  faire  autre  fonc- 
tion épiscopale  ,  jusqu'à  ce  qu'enfin ,  comme 
s'il  eût  commis  quelque  grande  offense  lui- 
même  ,  après  une  grande  et  ennuyeuse  patience , 
n'ayant  omis  aucun  moyen  ni  devoir  pour 
satisfaire  aux  consciences  scrupuleuses  et  timo- 
rées ,  comme  il  disoit  lui-même  ,  et  non  pas 
qu'il  en  eût  besoin  ,  il  se  soumit  à  demander 
une  absolution  ,  premièrement  ai  Cautdam  , 
puis  en  obtint  une  entière  et  absolue  du  Pape  , 
par  l'office  du  légat ,  qui  avoit  expresse  com- 
mission de  satisfaire  en  tout  et  par-tout  au  désir 
et  aux  volontés  de  ce  bon  prélat ,  duquel  il  n'i- 
gnoroit  point  le  mérite  ni  la  vertu.  Cela  apporta 
une  grande  consolation  à  son  esprit  ;  et  ayant 
l'entrée  de  son  église  ,  il  se  mit  à  exécuter  son 
dessein  dans  l'exercice  de  ses  fonctions  épisco- 
pales.  Il  recommença  d'abord  par  la  prédi- 
cation ,  où  il  se  porta  avec  toute  la  modestie 
qu'on  eût  sçu  désirer  d'un-  tel  prélat,  sans 
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paroître  se  ressentir  de  l'injure  qu'on  lui  avoit 
faite. 

Ce  fut  le  mercredi  des  cendres  qu'il  reprit 
cet  exercice  de  la  prédication.  On  s'attendoit 
qu'il  ne  manqueroit  point  de  se  laisser  aller  à 
quelques  termes  piquans  contre  ses  ennemis  ; 
mais  on  se  trompa ,  car  il  prescha  avec  le  même 
zèle  et  la  même  façon  qu'il  avoit  accoutume 
de  faire.  Il  étolt  néanmoins  assez  prompt  et 
quelque  peu  colère  ,  mais  il  savoit  bien  se 
commander  à  lui-même  quand  le  devoir  de  sa 
charge  le  lui  ordonnolt  :  aussi  fallolt-11  que  ses 
domestiques  et  ses  familiers  prissent  bien  garde 
de  lui  rien  proposer  ou  requérir  où  il  y  eût 
quelque  doute  ou  difficulté  ,  s'ils  ne  vouloyent 
être  éconduits  ,  et  quelquefois  bien  tancés.  Il 
étolt  rond  ,  libre  et  ouvert  ,  ne  pouvant  rien 
dissimuler  ,  non  pas  même  auprès  des  grands  , 
desquels  il  n'avoit  aucune  acception  pour  rien 
faire  en  leur  faveur  de  ce  qu'il  voyoit  qui  n'é- 
toit  pas  de  droit  ni  équitable. 

Outre  qu'il  prêchoit  lui  -  même  ,  il  étolt 
soigneux  de  rechercher  toujours  des  hommes 
doctes  et  de  bonnes  mœurs  ,  tant  séculiers 
que  réguliers  pour  prêcher  en  son  église  et 
partout  le  reste  de  son  diocèse,  principale- 
ment aux  villes  où  il  sçavoit  qu'il  y  avoit  des 
gens  de  la  nouvelle  opinion,  comme  à  Glen, 
où  avec  cela  il  pourvoyolt  toujours  à  la  chan- 
terie  de  l'église  Saint-Etienne  qui  est  la  première 
dignité  du  chapitre  ,  de  quelque  homme  de 
mérite,  docte,  de  bonnes  moeurs ,  et  sur-tout 
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àe  vie  exemplaire  ,  comme  étant  la  gloire  du 
prélat  d'avoir  de  bons  vicaires  par-tout. 

Quand  il  vint  en  son  église  d'Auxerre ,  il 
la  trouva  ruinée  au  dedans  par  les  injures  du 
temps ,  et  l'insolence  des  hérétiques  ,  il  en 
commença  la  réparation  par  le  grand  autel 
du  chœur,  comme  étant  la  principale  partie, 
et  celle  pour  qui  toutes  les  autres  sont  faites. 
Il  le  fit  donc  refaire  entièrement,  il  l'orna  de 
Six  piliers  de  cuivre  avec  la  crosse  qui  pend 
au-dessus  par  derrière.  Il  fît  faire  les  sièges 
hauts  et  bas  des  deux  côtés  du  choeur  pour 
les  dignitaires  et  chanoines,  et  au-dessus  du 
coté  droit  la  chaire  épiscopale,  et  au  bas  du 
chœur  au-dessus  de  l'entrée  il  Ht  inscrire  ces 
mots  :  Jacobus  Amyotus  Antissiodori  Episcopus 
cum  a  perdudlïhiis  hœrcticis  fœdh  laceratum  ,  di- 
reptum ,  ornamentisque  omnibus  spoliatum  reperisset 
hoc  Templum ,  Exedram  istam  dlvinis  laudlbus 
concïncndis  accommodatam ,  ad  Dei  Opt.  Max, 
gloriam ,  domusque  ejus  decorcm ,  de  intégra  instaU' 
randam  curavit ,   /i/j. 

Il  donna  deux  chapelles  entières,  l'une  de 
drap  d'or,  et  l'autre  de  damas  blanc,  avec 
deux  grands  chandeliers,  un  bénitier,  deux 
encensoirs  avec  la  nacelle ,  le  tout  d'argent , 
et  de  cette  sorte  il  enrichit  et  orna  son  église 
de  tout  ce  qui  luy  fut  possible  ,  il  en  eut 
bien  fait  encore  davantage  sans  les  troubles 
qui  survinrent  trop  tpt  et  rompirent  son  pieux 
dessein  ;  car  les  mouvemens  du  royaume  étant 
alors  en  leur  plus  grande  ardeur  des  religions 
l'une  contre  l'autre ,  et  toutes  les  puissances 

Tome  /.  h  j 


Ixij       Précis   dl   la   Vie 

:îiaînees  pour  rnvager 
la  bran.  ut  réduit  à  telle  extrtmiré  qu'à 

peine  avoit-il  de  quoi  vivre  en  sa  maison  avec 
sa  fami'I^  ,  ses  terres  et  revenus  étant  occupés 
pcir  les  uns  et  ravagés  par  les  autres. 

Il  avolt  fait  bârir  un  tort  beau  collège  dans 
la  ville  d'Auxerre ,  au  lieu  le  plus  commode 
qu'il  avoit  pu  choisir,  et  au  plus  bel  air,  entre 
l'église  cathédrale  de  Saint-Etienne,  et  l'abbaye 
de  Saint-Germain,  avec  le  dessein  d'y  mettre 
des  Jésuites  pour  y  Instruire  la  )eunes>>e  et  y 
enseigner  les  sciences  jusques  à  la  Théologie, 
comme  il  en  avoit  passé  contrat  ou  compromis 
avec  le  père  Pigenat,  qui  fut  un  peu  Itnt  à 
en  exécuter  le  contenu ,  et  par  conséquent  cause 
que  l'intention  de  ce  bon  prélat  tut,  sinon 
anéar.tie  ,  au  moins  avortée  pour  lors  ;  il  avoit 
délibéré  de  les  renter  de  troib  mille  livres;  car 
étant  pressé  d'aller  trouver  le  roi  à  B'ois  où  se 
tenoient  les  états  ,  et  par  conséquent  contraint 
de  remettre  à  exécuter  sa  résolution  jusques 
après  son  retour,  les  troubles  vinrent  qui  lui 
en  ôterent  les  moyens,  et  sa  mort  arrivée 
quelque  temps  après  qui  détruisit  tout.  Son  in- 
tention n'a  pas  été  entièrement  frustrée  ,  car 
la  guerre  ayant  cessé  on  y  a  établi  le  collège, 
où  la  jeunesse  est  intruite  par  de  bons  régens; 
et  pour  ne  point  ôter  ce  qui  est  dCi  à  sa  mé- 
moire, on  a  gravé  sur  le  portail  en  la  table 
d'dttente  que  lui-même  y  avoit  fait  mettre  à 
cette  fin  ,  cette  inscription  qu'il  avoit  dictée 
et  écrite  de  sa  main  :  Rdigionis  veritas  ,  morum 
probitas  ,  et  bonarum  artïum  politura  hicpromtrcaki 
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hahentur,  non  are,  sed  studio,  pktan  et  labore: 
proinde ,  tiirpes  ,  impii ,  et  ignavia  segnitie  dégé- 
nères, ah  istis  foribus  procul  faccssïte^  Et  afin  qu'on 
connût  l'intention  d'Amyot,  et  que  cette  ins- 
cription avoit  été  composée  par  lui  -  même , 
son  secrétaire  memoratif  du  pieux  devoir 
qu'il  avoit  à  son  maître ,  a  fait  mettre  au-des- 
sous ;  Jacobus  Amyotus  Episcopus  Antlssiodor. 
huic  Gymnasio ,  quod  extruendum  curavit,  hanc 
inscriptionem  apponi  volait  i5c)5.  Enfin  avec  beau- 
coup d'incommodités  et  de  traverses  qu'il  tut 
contraint  d'endurer  pendant  que  les  divisions 
affligeoient  cet  état  ,  et  entr'autres  la  ville 
d'Auxerre  ,  qui  fut  extrêmement  agitée  ,  sa  vi- 
gueur commença  à  s'abattre  ;  mais  comme  toute 
la  beauté  de  la  tragédie  se  juge  par  le  dernier 
acte  ,  ou  plutôt  par  la  catastrophe  ,  aussi  lui , 
en  la  dernière  clôture  de  sa  vie  ,  fit  voir  com- 
bien il  avoit  de  foi  ,  de  constance  ,  d'intégrité, 
de  prudence,  et  de  toutes  les  autres  vertus  ;  car 
se  voyant  assailli  d'une  fièvre  lente  ,  qui  le 
minant  peu  à  peu  pendant  presque  tout  un  hiver, 
bien  qu'il  fût  d'une  complexion  fort  robuste , 
et  d'un  naturel  prompt  à  endurer  toutes  sortes 
de  fatigues  ,  il  montra  la  même  patience  qui 
Tavoit  toujours  accompagné  ,  et  commença  à 
se  préparer  à  la  mort  avec  toute  la  résolucloa 
qu'une  bonne  ame  ,  telle  que  la  sienne  ,  s'y 
peut  donner.  Il  étoit  assisté  en  cette  sainte  réso- 
lution ,  outre  ses  domestiques  ,  de  Denys 
Peronnet ,  docteur  en  théologie  ,  et  son  péni- 
tencier en  son  église  ;  de  Gilbert  le  Comte  , 
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de  Regnault  Martin  ,  son  secrétaire  ,  et  de 
Victor  Camus ,  chanoines  en  l'église  d'Auxerre , 
qui  le  consoloient  de  tout  leur  pouvoir. 

Il  demeura  long-temps  en  cet  état  ,  s'afFoi* 
blissant  peu  à  peu  ,  jusques  vers  la  fin  de  jan- 
vier, où  il  se  trouva  si  foible,  qu'il  lui  fallut  rester 
au  lit  sans  pouvoir  remuer  :  ce  qui  lui  fit  prendre 
sa  dernière  résolution  ;  car  se  voyant  un  soir 
seul  d-ms  sa  chambre  avec  le  docteur  Peronnet, 
qui  discouroit  avec  lui  sur  la  mort ,  il  lui  pro- 
testa devant  Dieu  et  les  Anges  ,  qu'il  vouloit 
mourir  en  la  foi  qu'il  avoit  toujours  tenue  ,  et 
en  laquelle  il  avoit  vécu  jusqu'à  l'heure  ,  et 
qu'à  ce  dernier  passage  il  vouloit  se  munir  des 
sacremens  de  l'église.  Il  le  pria  de  lui  faire  venir 
Bouchet  ,  chanoine   de   son   église  ,    auquel 
il  desiroit  se  confesser  ;  ce  qu'il  fit.  MM.  du 
chapitre  ne  voulant  point  abandonner  leur  pas- 
teur en  ce  dernier  acte ,  s'assemblèrent  en  corps 
pour  le  venir  visiter  ,  et  lui  apportèrent  la 
sainte  eucharistie  avec  les  solemnités  et  céré- 
monies accoutumées  ;  ce  qui  le  consola  extrê- 
mement ,  bien  qu'il  fût  d'abord  un  peu  ému  , 
et  il  reçut  humblement  ce  saint  sacrement  de 
la  main  du  docteur  Peronnet ,  pénitencier;  en- 
suite il  donna  la  bénédiction  à  toute  la  com- 
pagnie ,  et  depuis   il  ne  parla  plus  distincte- 
ment.  Le  lendemain  on  lui  administra  l'ex- 
trême-onction  ;  il  entra  ensuite  en  agonie  ,  et 
le  soir  il  rendit  l'ame  ,  sur  les  sept  ou  huit 
heures  ,  le  septième  jour  de  février  de  l'année 
^^593  »  âgé  de  79  ans. 
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Comparées  l'une  avec  Vautre  par  Plutarqut 
de  Chœronée, 
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jnLiNSY  comme  les  historiens  qui  descrîpvent  Raisons  qui 
la  terre  en  figure  ,  amy  Sossius  Senecion ,  p"utarque^à 
ont  accoustumé  de  supprimer  aux  extremitez  donner   le» 
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de  leurs  cartes  ,  les  régions  dont  ils  n  ont  seus  et  de 
point  de  cognoissance ,  et  en  coter  quelques  Roi""!"»- 
telles  raisons  par  endroicts  de  la  marge  : 
oiiltrc  us  pays  icy  ny  a  plus  que  profondes 
sablonnieres  sans  eau ,  pleines  de  bestes  venimeuses ^ 
OU  ,  de  la  vase  quon  ne  peust  naviguer ,  ou  , 
la  Scythie  déserte  pour  le  froid  ,  ou  bien  la  mer 
glacée  :  aussy  en  cesiQ  mienne  histoire  ,  en 
laquelle  j'ay  comparé  les  vies  d'auscuns 
hommes  illustres  les  unes  avecques  les  austres, 
ayant  suivi  tout  le  temps  ,  duquel  les  monu- 
ments sont  encore  si  entiers  ,  qu'on  en  peust 
parler  avecques  verisimilitude  ,  ou  en  escrire 
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à  la  réaile  vérité  ,  je  puis  bien  dire  des  temps 
plus  anciens  et  plus  esloignez  du  présent,  ce  qui 
est  auparavant,  n'est  plus  que  fiction  estrange  , 
et  ne  trouve  Ton  plus  que  fables  monstrueuses , 
que  les  poètes  ont  controuvées ,  où  il  n'y  a 
certaineté  ni  apparence  auscune  de  vérité. 
Toutesfois  ayant  meis  en  lumière  les  vies  de 
Lycurgus,  qui  establit  les  loix  des  Lacede- 
moniens  ,  et  du  roy  Numa  Pompilius  ,  il  m'a 
Semblé  que  je  pouvoy  bien  raisonnablement 
monter  encores  jusques  à  Romulus ,  puisque 
j'estoy  approché  si  près  de  son  temps.  Si  ay 
pensé  longuement  en  moy-mesme ,  ce  que 
dict  le  poète  iEschylus  : 

Quel  champion  se  parira 
A  un  tel  homme ,  et  qui  ira 
Par  mon  jugement  à  l'encontre  ? 
Qui  soubstiendra  telle  rencontre  ? 

Et  me  suis  à  la  fin  résolu ,  de  conférer  celuy  qui 
peupla  la  noble  et  fam.euse  ville  d'Athènes  , 
à  celuy  qui  fonda  la  glorieuse  et  invincible 
cité  de  Rome  :  en  quoy  j'eusse  bien  désiré 
que  les  fables  de  celle  antiquité  se  ;  feussent 
laissées  sidextrement  nettoyer  par  nos  escripts, 
que  nous  leur  eussions  peu  donner  quelque 
apparence  de  narration  historiale  :  mais  si 
d'advanture  en  quelques  endroicts  elles  sortent 
un  peu  trop  audacieusement  hors  des  bornes  de 
vray-semblance  ,  et  n'ont  auscune  conformité 
avecques  chose  croyable ,  il  est  besoing  que 
les  lisants  m'excusent  gracieusement ,  recep- 
yai\ts  en  gré  ce  que  l'on  peut  escrire  çt  raconter 


Theseus.  3 

de  choses  si  vie  lies  et  si  anciennes.  Or   m'a-    Comparai- 
il  semblé  que  Theseus  avolt  beaucoup  de  cho-  5°"^  ^^.^ç.  ^' 
ses  semblables  à  Romulus  :  car    ayants  esté  Romuius. 
tous  deux  engendrez  à  la  desrobbée  et  hors 
légitime  mariage ,    ils   ont   tous    deux    eu   le 
bruict  d'estre  nez  de  la  semence  des  Dieux  : 

Tous  deux  vaillants ,  ainsy  que  chascun  sçait  : 

Tous  deux  ont  eu  le  bon  sens  conjoinct  avec- 

ques   la  force    de   corps  :   et   des  deux  plus 

nobles  citez  du  monde  ,  l'un  fonda  celle  de 

Rome  ,  et  l'austre  assembla  en  un   corps  de 

ville  les  habitans  de  celle  d'Athènes.  L'un  et 

l'austre  ravit  des  femmes ,  et  ny  l'un  ny  l'austre 

ne  peust  éviter  le  malheur    d'avoir  querelle 

avecques  les  siens  ,  et  de  se  soiiiller  du  sang 

de  sçs  plus  proches  parents  ;  qui  plus  est, 

on  tient  que  l'un  et  l'austre  à  la  fin  encourut 

la  haine   et  mal-vueillance   de   ses    citoyens  : 

au    moins    si   nous    voulons   recepvoir   pour 

véritable  ce  qui  s'en  escript  le  moins  estran- 

giement,  et  où  il  y  a  plus  de  semblance  de 

vérité. 

Theseus  donc  de  par  son  père  estoit  des-  Généalogie 

cendu  en  droicte  ligne  du  grand  Erechtheus ,  sa^  naTssan- 

et  des  premiers  habitans  qui  tindrent  les  païs  "'5^P°"''' 
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d'Atticque  ,    lesquels  on    a    depuis    appeliez  ainsi    nom- 

Autochthones ,  qui  vault  austant  à  dire  comme,  "'^* 
nez  de  la  terre  mesme,  pour  ce  qu'il  n'est  point 
de  mémoire  qu'ils  soyent  oncques  venus  d'ail- 
leurs ;  et  du  costé  de  sa  mère ,  estoit  issu  de 
Pelops,  qui  de  son  temps  feut  le  plus  puis- 
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sant  roy  de  toute  la  province  du  Peloponese, 
non  tant  pour  ses  richesses  que  pour  la  mul- 
titude de  ses  enfants  ,  à  cause  qu'il  donnoit 
ses  filles,  dont  il  avoit  bon  nombre,  aux  plus 
grands  seigneurs  du  pais  :  et  alloit  semant 
ses  fils  ,  qui  estoyent  aussy  en  bon  nombre , 
par  les  villes  franches,  trouvant  moyen  de 
leur  en  faire  avoir  les  souvernements. 
Pitheus ,  ayeul  maternel  de  Theseus  ,  en  feut 
l'un,  lequel  fonda  la  petite  ville  de  Trœzene, 
et  eust  la  réputation  du  plus  sçavant  et  du 
plus  sage  homme  qui  feust  de  son  temps  : 
mais  la  science  et  sagesse  qui  pour  lors  estoit 
en  estime ,  consistoit  toute  en  graves  senten- 
ces et  dicts  moraulx,  comme  sont  ceulx  pour 
lesquels  le  poète  Hesiodus  a  esté  tant  estimé 
en  son  livre  intitulé ,  as  Œuvres  et  les  Jours , 
auquel  livre  se  list  encores  à  présent  ceste 
belle  sentence ,  que  l'on  dict  estre  de  Pitheus. 

Tu  payeras  promptement  le  salaire 
Qu'auras  promis  au  pauvre  mercenaire. 

jEgeus  con-  Ainsy  escript  le  philosophe  mesme  Arls- 
cîe^di^Dei-  ^^^^  •  ^^  ^^  poëte  Euripides  appellant  Hippo- 
phes ,  pour  ly  tus  disciple  du    sainct  Pitheus  ,   donne    assez 

sçavoir  ^  ,  ,,  .... 

comment  il  3  entendre  en  quelle  réputation  il  estoit  tenu. 
avoi.7dès  M^is  ^Egeus  désirant ,  ainsy  que  l'on  dict , 
enfinrs.  sçavoir  Comment  il  pourroit  avoir  des  enï^nts^ 
s'en  alla  en  la  ville  de  Delphes  ,  à  l'oracle 
d'Apollo ,  là  où,  parla  religieuse  du  temple, 
il  feut  respondu  ceste  prophétie  tant  renom- 
mée ,  laquelle  luy   deffendoit  de  toucher   et 
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cognoistre  femme ,  qu'il  ne  feiist  de  retour  à 
Athènes  :  et  pource  que  les  paroles  de  la  pro- 
phétie estoyent  un  peu  obscures ,  il  retourna 
par  la  ville  de  Trœzene  pour  les  communi- 
quer à  Pitheus.  Les  paroles  de  la  prophétie 
estoyent  telles  ; 

Homme ,  en  qui  est  la  vertu  accomplie , 
Le  pied  sortant  hors  du  bouc  ne  deslie , 
Que  tu  ne  sois  de  retour  à  Athènes. 

Ce  qu'entendant  Pitheus  ,  lui  persuada  ,  ou 
bien  par  quelque  ruse  l'affina  ,  de  sorte  qu'il 
le    feit  coucher  avecques  sa  fille   ,    nommée 
iEthra.  ^geus   doncques  ,  après  avoir  eu  sa 
compaignie  ,  cognoissant  que  c'estoit  la  fille 
de  Pitheus  qui  avoit  couché  avecques  luy  ,  et 
se  doubtant  qu'elle  estoit  enceinte  de  ses  œu- 
vres ,  luy  laissa  une  espée  et  des   souliers  , 
lesquels  il  cacha  dessoubz  ime   grosse  pierre 
qui  estoit  creuse  tout  austant  justement  qu'il 
falloit  pour  contenir  ce  qu'il  y  mettoit ,  et  ne 
le  dict  à  personne  du  monde  qu'à  elle  seule , 
luy  enchargeant  que  si  d'adventure  elle  faisoit 
un  fils  ,    quand   il  seroit  parvenu  jusques  en 
aage  d'homme  assez  puissant  pour  remuer  celle 
pierre  ,  et  prendre  ce  qu'il  auroit  laissé  des- 
soubz ,  elle  le  luy  envoyast  avecques  telles 
enseignes  ,  le  plus  secrettement  qu'elle  pour- 
roit ,  sans  que  nul  austre  en  eust  la  cognois- 
sance  :  pour  austant  qu'il  redoubtoit  fort  les 
enfants    d'un   nommé    Pallas    ,    lesquels    es- 
pioyent  tous  moyens  de  le  faire  mourir  ,  et 
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le  mesprisoyent  à  cause  qu'il  n'avoit  point 
d'enfants  ;  et  eulx  estoyent  cinquante  frères , 
tous  engendrez  d'un  mesme  père.  Cela  faict ,  il 
s'en  alla  ;  et  iEthra ,  quelques  mois  après  ,  se 
délivra  d'un  beau  fils  ,  lequel  feut  dès-lors  ap- 
pelle Theseus,  comme  auscuns  ont  voulu  dire  , 
à  cause  de  ces  enseignes  de  recognoissance  que 
son  père  avoit  posées  dessoubz  la  pierre.  Tou- 
tesfois  il  y  en  a  d'austres  qui  escripvent  que 
ce  feut  depuis  à  Athènes  ,  quand  yEgeus  le 
recogneut  et  l'avoua  pour  son  fils.  Mais  cepen- 
dant ,  es  premiers  ans  de  sa  jeunesse  ,  estant 
nourri  en  la  maison  de  son  grand  -  père 
Pitheus ,  il  eut  un  maistre  et  gouverneur  appelle 
Connidas  ,  en  l'honneur  duquel  les  Athéniens  , 
jusques  aujourd'huy  ,  sacrifient  un  mouton  le 
jour  de  devant  la  grande  feste  de  Theseus, 
honorant  avecques  meilleure  raison  la  mé- 
moire de  ce  gouverneur  ,  que  d'un  Silanion  et 
d'un  Parrhasius  ,  ausquels  ils  font  honneur 
aussy  ,  pour  austant  qu'ils  peignirent  et  mou- 
lèrent des  images  de  Theseus. 
Occupation  Ov  estoit  encores  la  coustume  pour  lors  en 
de  Theseus  jg  Grece,  que  les  jeunes  hommes  ,  au  sortir  de 
ne"âge."^  leur  enfance  ,  alloy ent  en  la  ville  de  Delphes 
offrir  partie  de  leurs  cheveulx  au  temple 
d'Apollo.  Theseus  y  alla  comme  les  austres  ;  et 
dict-on  que  le  lieu  où  se  faisoit  la  cérémonie 
de  ceste  offrande  ,  en  a  ,  jusques  aujourd'huy , 
retenu  le  nom  ;  car  il  s'appelle  encores  à  pré- 
sent Thcsda  :  mais  il  ne  feit  raire  que  le  de- 
vant de  sa  teste  seulement  ,  ainsy    comme 
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Homère  dict ,  que  les  Abantes  se  tondoyent  an- 
ciennement ;  et  feut  ceste  sorte  de  tonsure  ap- 
pellée  Theseide  ,  pour  l'amour  de  luy.  Et  quant 
aux  Abantes  ,  ils  ont  véritablement  esté  les 
premiers  qui  se  sont  ainsy  faict  tondre  ;  mais 
ils  ne  l'avoyent  pas  apprins  des  Arabes ,  comme 
quelques-uns  ont  estimé  ,  ni  ne  le  faisoyent 
pas  à  l'imitation  des  Mysiens  :  alns  ,  pource 
que  c'estoyent  hommes  belliqueux  et  hardis  , 
qui  joignoyent  de  près  leur  ennemy  en  ba- 
taille ,  et  sur  toutes  gens  du  monde  sçavoyent 
bien  combattre  ,  le  pied  ferme  ,  à  coups  de 
main ,  ainsy  comme  le  poète  Archilochus  le 
tesmoigne  en  ces  vers  : 

Ils  n'usent  point  de  fondes  en  bataille , 
Ny  d'arcs  aussy  ,  mais  d'estoc  et  de  taille. 
Quand  Mars  sanglant  sur  la  plaine  mortelle 
Va  commençant  sa  meslée  cruelle, 
Alors  font-ils  maint  exploict  inhumain , 
En  combattant  d'espées  main  à  main  : 
Car  bons  ouvriers  de  telle  escrime  sont 
Les  belliqueux  hommes  de  Negrepont. 

La  cause  pour  laquelle  ils  se  faisoyent  ainsy 
tondre  par  devant ,  estoit  affin  que  leurs  enne- 
mys  ne  les  peussent  prendre  par  les  cheveulx 
en  combattant  :  comme  pour  la  mesme  considé- 
ration ,  Alexandre  le  grand  commanda  aussy  à 
ses  capitaines  qu'ils  feissent  raire  les  barbes 
aux  Macédoniens  ,  à  cause  que  c'est  la  plus 
aysée  prinse  ,  et  plus  à  la  main  ,  que  l'on  sçau- 
roit  avoir  sur  son  ennemy  en  combattant , 
que  de  le  saisir  à  la  barbe. 
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jtthra,  me-  Mais  poiir  retourner  à  Theseus  ,  JEthr^  ,  sa 
re  de  The-  ^lere  ,  tout  le  temps  auparavant  luy  avoit  celé 
ciarcienom  qui  estoit  son  vray  père  ;  et  Pitheus  avoit  faict 
de  son  père,  j-^m-jj-  \ç  bruict  qu'il  estoit  engendré  de  Neptune, 
pour  austant  que  les  Trœzeniens  ont  ce 
dieu  en  grande  révérence  ,  et  l'adorent  comme 
patron  et  protecteur  de  leur  ville  ,  luy  faisant 
offrandes  de  leurs  premiers  fruicts  :  et  sy  ont 
pour  la  marque  de  leur  monnoye  ,  à  trident , 
qui  est  vme  fourche  à  trois  fourchons  ,  l'en- 
seigne de  Neptune.  Mais  arrivé  qu'il  feut  aux 
premiers  ans  de  sa  jeunesse ,  et  qu'il  monstra , 
avecques  la  force  de  corps  ,  avoir  une  gran- 
deur de  courage  ,  joincte  à  une  prudence  na- 
turelle et  à  un  s^ns  rassis  ;  adoncques  sa  mère 
le  meina  au  lieu  où  estoit  la  grosse  pierre 
creuse  ;  et  luy  déclarant  au  vray  le  faict  de 
sa  naissance  ,  et  par  qui  il  avoit  esté  engen- 
dré ,  luy  feit  prendre  les  enseignes  de  reco- 
gnoissance  que  son  père  y  avoit  cachées ,  et 
luy  conseilla  de  s'en  aller  par  mer  devers  luy 
à  Athènes.  Theseus  soubleiva  facilement  la 
pierre  ,  et  print  ce  qui  estoit  dessoubz  :  mais 
il  respondict  franchement  qu'il  n'y  iroit  point 
par  mer  ,  combien  que  ce  feust  de  beaucoup 
le  plus  seur  ,  et  que  sa  mère  et  son  ayeul  l'en 
priassent  fort  instamment ,  à  cause  que  le  che- 
min pour  aller  par  terre  de  Trœzene  à  Athè- 
nes ,  estoit  bien  dangereux  ,  à  raison  des 
brigands  et  voleurs  qu'il   y    avoit  par  tout. 

Car  ce  siècle -là  porta  des  hommes  qui ,  en 
force  de  bras ,  légèreté  de  pieds ,  et  puissance 

imiverfelle 
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universelle  de  toute  la  personne ,  surpassoyent     Hommes 

grandement  l'ordinaire  des  austres  ,  et  ne  se  exti-aordi- 
f  .  .  ,  '.,,.,     naires. 

lassoyent  jamais,  pour  quelque  travail  quils 

prinssent  :  mais  ils  n'employoient  ces  dons  de 
nature  à  nulle  chose  honneste  ny  prouffitable; 
ainî  prenoyent  plaisir  à  oultraiger  vilainement 
et  arrogamment  les  austres  ,  comme  si  tout 
le  fruict  de  leurs  forces  extraordinaires  eust 
consisté  en  cruauté  et  inhumanité  seulement, 
et  à  pouvoir  tenir  en  subjection  ,  forcer  ,  per- 
dre et  guaster  tout  ce  qui  tomboit  en  leurs 
mains ,  estimants  que  la  pluspart  de  ceulx  qui 
loiient  la  honte  de  mal  faire  ,  la  justice  ,  l'é- 
quité et  l'humanité  ,  le  font  par  foiblesse  de 
cœur ,  pource  qu'ils  n'osent  faire  tort  à  aus- 
truy  ,  de  paour  qu'on  ne  leur  en  facent  à  eulx- 
mesmes  :  et  pourtant,  que  ceulx  qui ,  par  force  , 
pouvoyent  avoir  advantage  sur  les  austres , 
n'avoyent  que  faire  de  toutes  ces  qualitez-là. 

Or  ,  de  ces  meschants  hommes-là  ,  Hercules  „      ,    , 
,,  ,  ,  .  ^  .      .  .     Hercules  le» 

allant  par  le  monde  ,  en  ostoit  et  raisoit  mourir  détruit  en 

auscuns  :  les  austres,  pendant  qu'il  passoit  par  P^"^"^* 
les  lieux  où  ils  se  tenoyent  ,  se  cachoyent  de 
paour  ,  et  se  tiroyent  arrière  ;  tellement  que 
Hercules ,  voyant  qu'ils  estoyent  ainsy  abaissez 
et  humiliez ,  ne  faisoit  plus  compte  de  les  pour- 
suivre davantage.  Mais  quand  la  fortune  luy 
feut  advenue  ,  qu'il  eust  occis  de  sa  propre 
main  Iphytus  ,  et  qu'il  s'en  feust  allé  oultre  mer, 
au  païs  de  Lydie  ,  là  où  il  servit  longuement 
la  royne  Omphale  ,  se  condamnant  luy-mesme 
à  ceste  peine  volontaire  ,  pour  le  meurtre  qu'il 
Tome  I.  B 
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avoit  commis  ,  tout  le  royaulme  de  la  Lydie , 
pendant  qu'il  y  feut ,  demoura  en  grande  paix 
et  en  grande  seureté  de  telle  manière  de  gens. 
Mais  en  la  Grèce  ,  et  aux  environs  d'icelle  , 
ces  meschancetez  commencèrent  derechef  à  se 
renouveller  et  à  se  ressourdre  plus  que  jamais, 
pource  qu'il  n'y  avoit  plus  personne  qui  les 
chastiast  ,  ni  qui  les  ostast  de  ce  monde  :  à 
l'occasion  de  quoy  ,  le  chemin  pour  aller  du 
Peloponese  à  Athènes  ,  par  terre  ,  estoit  fort 
dangereux. 
Theseus,      ^  ceste  cause  Pitheus  ,  racontant  à  Theseus 

animi  par  la  ,      '  _ 

gloire  de      quels   estoyent  les  brigands   qui  tenoyent  ce 

son  cousin      „\     •      i\         ^  i  i^      •  ^      •    i  '-i 

Hercules,     chemm-la  ,  et  les  oultraiges  et  violences  quils 
détruit  plu-  faisovent  aux  passants  ,  tascha  à  luy  persua- 
gands  qui      dcr  qu'il  feist  plustost  ce  voyage  par  mer:  mais 
les^^rovin-  ^^  ^  avoit  loiig  temps ,  à  mon  advis  ,  que  la 
ces  entre      gloire  des   faicts  renommez  de   Hercules  luy 
Atherfe"!  ^  avoit    secrettement   enflammé   le  cœur  ,    de 
manière  qu'il  ne  faisoit  compte  que  de  luy  , 
et  escoutoit  très-affectueusement  ceulx  qui  al- 
loyent  recitant  quel  homme  c'estoit ,  mesme- 
ment  ceulx  qui  l'avoyent  veu  et  qui  avoyent 
esté  présents  quand  il  avoit  dict  ou  faict  aus- 
cune  chose  digne  de  mémoire  :  car  alors  don- 
noit-il  manifestement  à  cognoistre  qu'il  souf- 
froit  la    mesme    passion    en   son   cœur  que 
Themistocles  long-temps  depuis  souffrit ,  quand 
il  dict  que  la  victoire  et  le  trophée  de  Miltiades 
ne  le  laissoit  point  dormir.  Car  aussy  l'admi- 
ration grande   en  laquelle   Theseus  avoit    la 
vertu  de  Hercules  ,  faisoit  que  la  nuict  il  ne 
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songeoit  que  de  ses  gestes ,  et  le  jour  la  jalousie 
de  sa  gloire  le  poignoit  du  désir  d'en  faire 
quelquefois  austant  ,  avecques  ce  ,  qu'ils  es- 
toyent  proches  parents  ,  comme  ceulx  qui  es- 
toyent  enfants  de  deux  cousines  germaines  : 
car  ^thra  estoit  fille  de  Pitheus  ;  et  Alcmena , 
la  mère  de  Hercules  ,  fille  de  Lysidice  ,  laquelle 
estoit  sœur  germaine  de  Pitheus  ,  tous  deux 
enfants  de  Pelops  et  de  sa  femme  Hippodamia. 
Si  pensa  que  ce  seroit  chose  honteuse  et  in- 
supportable à  luy,  que  Hercules  feust  allé  ainsy 
par  tout  le  monde  cherchant  les  meschants 
pour  en  nettoyer  la  mer  et  la  terre  ,  et  que 
luy  ,  au  contraire ,  fuyst  l'occasion  de  com- 
battre ceulx  qui  se  presenteroyent  en  son  che- 
min ;  en  quoy  faisant ,  il  deshonoreroit  celuy 
que  l'opinion  commune  et  le  bruict  du  peuple  , 
disoit  estre  son  père  ,  si ,  en  fuyant  l'occasion 
de  combattre  ,  il  se  faisoit  meiner  par  mer,  et 
porteroit  à  son  vray  père  ,  pour  se  faire  reco- 
gnoistre  ,  des  souliers  et  une  espée  non  en- 
cores  teincte  de  sang  ,  là  où  plutost  il  debvoit 
chercher  matière  de  faire  cognoistre  inconti- 
nent ,  par  la  marque  esvidente  de  quelques 
beaulx  faicts  d'armes ,  la  noblesse  du  sang  dont 

il  estoit  issu. 

En  telle   délibération  se  meit  Theseus  en       Theseus 

,         »      1       •  part  pour 

chemm,  proposant  de  n  oultraiger  personne,  aiierjoindre 
mais  bien  de  se  dépendre  et  revenger  de  ceulx  *°"  pe^e. 
qui  entreprendroyent  de  l'assaillir.  Le  premier 
donc  qu'il  detFeit  feut  un  voleur  nommé  Periphe- 
tés,  dedans  le  territoire  de  la  ville  d'Epidaure. 

B  % 
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Ce  voleur  portoit  ordinairement  pour  son  bas- 
ton  une  massue  ,  et  à  ceste  cause  estoit  commu- 
nément surnommé  Coryneus  ,  c'est-à-dire  ,  le 
porteur  de  massue.  Si  meit  le  premier  la  main 
sur    luy    pour    le   guarder    de  passer  ,    mais 
Theseus  le  combattit ,  de  sorte  qu'il  le  tua  : 
dont  il  feut  si  ayse ,  mesmement  d'avoir  guaigné 
sa  massue  ,  que  depuis  il  la  porta  tousioursluy- 
mesme ,  ne  plus  ne  moins  que  Hercules  por- 
toit la  peau  du  leon  :  et  tout  ainsy  que  celle 
despoiiille  du   leon  tesmoignoit   la    grandeur 
de  la  beste  que  Hercules  avoit  occise  :  aussy 
Theseus  alloit  par-tout,  monstrant  que  ceste  mas- 
sue ,  qu'il  avoit  conquise  des  mains  d'un  aus- 
tre ,  estoit  imprenable  entre  les  siennes.  Pas- 
sant plus  oultre  dedans  le   destroict  dvi  Pelo- 
ponese  ,  il  en  desfeit  un  austre  nommé  Sinnis, 
et    surnommé    Pityocamptés    ,   c'est-à-dire  , 
ployeur  de  pins,  et  le  deffeit  tout  en  la  mesme 
sorte  qu'il  avoit  faict  mourir  plusieurs  passants, 
non  qu'il  l'eust  auparavant  apprins  ,  ne  qu'il  se 
feust  exercité  à  ce  faire  ,  mais  faisant  veoir 
par  effect ,  que  la  vertu  seule  peust  plus  que 
ne  faict   tout  artifice  ,   ne  toute   cxercitation. 
Cestuy  Sinnis  avoit  une  très-belle   et  grande 
fille,  nommée  Perigoune,  laquelle  s'enfuit  quand 
elle  veit   son  père    occis  :  et  Theseus  l'alloit 
cherchant  çà  et  là  ,  mais  elle  s'estoit  jectée  de- 
dans un  boccage,  oii  il  y  avoit  force  rouche, 
et  force  asperges  sauvages  ,  qu'elle  prioit  fort 
simplement ,  en  enfant ,  comme  s'ils  eussent  eu 
sens  de  l'entendre ,  leur  promettant  avec  ser- 
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ment,  que  s'ils  la  cachoyent  et  couvroyent  si 
bien  qu'elle  ne  pust  estre  trouvée  ,  jamais  elle 
ne  les  coupperolt  ,  ny  ne  les  brusleroit. 
Theseus  l'appella  ,  et  luy  jura  sa  foy  ,  qu'il  la     H  couche 

.     ,  •  1         r       •  .1        avec  Peri- 

traicteroit  bien,  et  ne  luy  teroit  mal  ne  des-goune,  de 
plaisir  quelconque  :  sur  laquelle  promesse  elle  laquelle  il 
sortit  du  buisson,  et  coucha  avec  luy,  dont  qu'n  nomma 
elle    conçeut    un    bel    enfant    qui  eust    nom  p^J^^^^'P" 
Menalippus. 

Depuis  Theseus  la  donna  en  mariage  à  un 
nommé  Dejoneus ,  fils  de  Eurytus  (Echalien. 
De  ce  Menalippus  ,  fils  de  Theseus  ,  nasquit 
loxus  ,  lequel  avec  Ornitus  meina  des  gens  au 
païs  de  la  Carie ,  où  il  bastit  la  ville  de 
loxides  :  et  de  là  vient,  que  ces  loxides  obser- 
vent encores  aujourd'huy  ceste  ancienne  cé- 
rémonie de  ne  brusler  jamais  l'espine  des  as- 
perges ,  ni  la  rouche  ,  ains  les  ont  en  quelque 
honneur  et  révérence.  Quant  à  la  laie  Crom- 
mienne  ,  qu'on  appelloit  austrement  Phœa^ 
c'est-à-dire  Bure ,  ce  n'estoit  point  une  beste 
dont  on  deust  faire  peu  de  compte,  ains  es- 
toit  courageuse  ,  et  bien  mal-aysée  à  tuer. 
Theseus  neantmoins  l'attendit ,  et  la  tua  en 
passant  chemin  ,  affin  qu'il  ne  semblast  au 
monde  ,  qu'il  feist  toutes  les  vaillances  qu'il 
faisoit ,  pource  qu'il  y  feust  contrainct  par  né- 
cessité ,  joinct  aussy  qu'il  avoit  opinion  que 
rhomme  de  bien  doibt  combattre  contre  les 
hommes  pour  se  defFendre  seulement  des  mes- 
chants  ,  mais  qu'il  doibt  assaillir  ,  et  courir 
sur  le  premier ,  aux  bestes  sauvages  et  mal- 
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faisantes.  Toutesfois  les  austres  ont  escriptque 
ceste  Phœa  estoit  une  brigande  ,  meurtrière  ,  et 
abandonnée  de  son  corps ,  laquelle  destrous- 
soit  ceulx  qui  passoyent  par  auprès  du  lieu  ap- 
pelle Crommyoriy  où  elle  se  tenoit  :  et  qu'elle 
feut  surnommée  Laie  ,  pour  ses  mœurs  des- 
honnestes  et  sa  meschante  vie  :  pour  laquelle 
finalement  elle  feut  tuée  par  Theseus. 

Après  celle-là  il  detfeit  Scirron  à  l'entrée  du 
territoire  de  Megare  ,  pource  qu'il  destroussoit 
les  passants ,  ainsy  que  le  tient  la  plus  com- 
mune opinion  :  ou  bien  ainsy  que  des  austres 
disent,  pource  que  par  une  ouîtraigeuse  maul- 
vaistié,  et  un  plaisir  desordonné  ,  il  tendoit  ses 
pieds  à  ceulx  qui  passoyent  par  là  le  long  de 
la  marine  ,  et  leur  commandoit  de  les  luy 
laver  :  puis  quand  ils  se  cuidoyent  baisser  pour 
ce  faire  ,  il  les  poussoit  à  coups  de  pied, 
tant  qu'il  les  faisoit  trebuscher  en  la  mer:  et 
Thesevis  l'y  jecta  luy-mesme  du  hault  en  bas  des 
rochers.  Toutesfois  les  historiens  de  Megare 
contredisant  à  la  publicque  renommée,  et  vou- 
lants, comme  dict  Simonides  ,  combattre  la 
prescription  du  long  temps,  maintiennent  que 
ce  Scirron  ne  feut  oncques  ne  brigand  ne  mes- 
chant,  ains  plustost  persécuteur  des  maulvais  , 
et  amy  et  allié  des  plus  gens  de  bien  ,  et  plus 
justes  hommes  de  la  Grèce:  car  il  n'y  a  per- 
sonne qui  ne  confesse  que  ^Eacus  a  esté  le 
plus  sainct  homme  de  son  temps ,  et  que 
Cychreus  ,  Salaminien,  est  honoré  et  révéré 
comme  un  dieu  à  Athènes  :  et  si  n'y  a  homme 
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qui  ne  sçache  aussy ,  que  Peleiis  et  Telamon 
ont  esté  gens  de  singulière  vertu. 

Or  il  est   certain  que  cestuy  Scirron   feut 
gendre  de  Cychreus ,  beau  -  père  d'yEacus  ,  et 
grand  père  de  Peleus  et  de  Telamon ,  qui  tous 
deux  feurent  enfants  de  Endeide ,  fille  dudict 
Scirron  et  de  sa  femme  Chariclo.  Si  n'est  pas 
vray-sembiable  ,  que  tant  de  gens  de  bien  eus- 
sent voulu  avoir  alliance  avec  vm  si  malheu- 
reux homme ,  en  prenant  de  luy  et  luy  donnant 
ce  que   les    hommes   ont  le  plus  cher  en  ce 
monde  :  et  pourtant  disent  ces  historiens  ,  que 
ce  ne  feut  pas  à  la  première  fois  que  Theseus 
alla  à  Athènes  ,  qu'il  tua  Scirron ,  mais  que 
ce  feut  depuis ,  quand  il  print  la  ville  d'Eleu- 
sine  que  les  Megariens  tenoyent  alors ,  là  oîi 
il  trompa  le  gouverneur  de  la  ville   nommé 
Diodes  ,  et  y  feit  mourir  Scirron.  Voylà  les 
oppositions  que  les  Megariens  allèguent  à  ce 
propos.  Il  tua  aussy  en  la  ville    d'Eleusine, 
Cercyon,  Arcadien  ,  en  luctant  contre  luy.  Et  ti- 
rant un  peu  plus  oultre ,  deffeit  en  la  ville  d'Her- 
mione ,  Damastes  ,  qui  austrement  estoit  sur- 
nommé Procrusus  :  et  ce ,  en  le  faisant  esgualer 
à  la  mesure  de  ses  licts ,  comme  luy  avoit  ac- 
coustumé    de   faire  aux  estrangiers    passants. 
Cela  faisoit  Theseus  à  l'imitation  de  Hercules  , 
lequel   combattoit  ceulx  qui  l'assailloyent  de 
mesmes  moyens  dont  ils  l'espioyent.  Car  alnsy 
sacrifia-il  Busiris  :  ainsy  estouffa-il  Antaeus  à  la 
lucte  :  ainsy  feit-il  mourir  Cycnus    en  com- 
battant à  luy  d'homme  à  homme  ;  ainsy  rora- 
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pit-il  la  teste  à  Termerus  ,  dont  est  encores 
jusques  aujourd'hui  demeuré  le  proverbe  du 
mal  Termericn ,  pource  que  ce  Termerus  avoit 
accoustumé  de  faire  ainsy  mourir  ceulx  qu'il 
rencontroit  en  choquant  de  sa  teste  contre 
la  leur.  Au  cas  pareil  Theseus  alloit  punissant 
de  mesme  les  meschants  ,  en  leur  faisant  en- 
durer justement  les  mesmes  tourments  qu'ils 
avoyent  les  premiers  faict  endurer  injustement 
à  d'austres  :  et  poursuivit  ainsy  son  chemin 
jusques  à  ce  qu'il  arriva  à  la  rivière  de  Ce- 
phisus  ,  là  où  quelques-uns  de  la  maison  des 
Phytalides  feurent  les  premiers  qui  luy  allè- 
rent par  honneur  au  devant ,  et  à  sa  requeste 
le  purifièrent  selon  les  cérémonies  accoustu» 
mées  en  ce  temps-là  :  puis  ayant  faict  aux 
dieux  un  sacrifice  de  propitiatlon  ,  le  festoyè- 
rent en  leurs  maisons ,  et  feut  le  premier  bon 
recueil  qu'il  trouva  en  tout  son  chemin. 
Theseus  L'on  tient  qu'il  arriva  en  la  ville  d'Athènes 
arrive  à        \q  huictiesme  jour  du  mois  de  juin,  que  l'on 

Athènes  où  n    •       i        ^        •         r-  il 

>E,geusiere-  appelloit  alors  Cronius.  Si  trouva  la  chose  pu- 

conaoït,  et  j^iicque    troublée   de  séditions,   partialitez  et 
1  avoue pour  .t  .        .  ^   , 

son  fils.  divisions  ,  et  particulièrement  la  maison 
d'yEgeus  en  maulvais  termes  aussy  ,  à  cause  que 
Medée  ,  ayant  esté  bannie  de  la  ville  de  Co- 
rinthe  ,  s'estoit  retirée  à  Athènes  ,  et  se  tenoit 
avec  ^geus,  auquel  elle  avoit  promis  de  luy 
faire  avoir  des  enfants  par  la  vertu  de  quel- 
ques médecines  :  mais  ayant  senti  le  vent  de 
la  venue  de  Theseus  ,  premier  que  le  bon  hom- 
me ^Egeus,  qui  estoit  ja  vieil,  foupçonneux, 

et 
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et  se  desfiant  de  toutes  choses ,  pour  les  gran- 
des partialitez  qui  regnoyent  dedans  la  ville, 
sçeust  qui  il  estoit ,  elle  luy  persuada  de  l'em- 
poisonner en  un  banquet ,  que  l'on  luy  feroit 
comme  à  un  estrangier  passant.  Theseus  ne 
faillit  pas  d'aller  à  ce  banquet  ,  où  il  estoit 
convié  :  mais  aussy  ne  trouva-il  pas  bon  de 
se  descouvrir  soy-mesme  ,  ains  voulant  donner 
à  jEgeus  matière  et  moyen  de  le  recognoistre  , 
quand  on  apporta  la  viande  sur  la  table  il  des- 
guaina  son  espée  ,  comme  s'il  en  eust  voulu 
trencher ,  et  la  luy  monstra.  JEgeus  tout  soub- 
dain  la  recogneut ,  et  incontinent  renversa  la 
couppe  où  estoit  le  poison  que  l'on  avoit 
appresté  pour  luy  bailler.  Puis  après  l'avoir 
enquis  et  interrogué  ,  l'embrassa  :  et  depuis, 
en  publicque  assemblée  de  tous  les  habitants 
de  la  ville  ,  desclara ,  qu'il  l'advoùoit  pour 
son  fils. 

Tout  le  peuple  le  reçeut  à  grande  joye , 
pour  le  renom  de  sa  prouesse  :  et  dlct-on  que 
quand  ^Cgeus  renversa  la  couppe  ,  le  poison 
qui  estoit  dedans  tomba  au  lieu  où  il  y  a 
maintenant  un  certain  pourpris  renfermé  tout 
à  l'entour  dedans  le  temple  que  l'on  appelle 
Delpkinium.  Car  en  cest  endroict  là  estoit  an- 
ciennement la  maison  d'vEgeus  :  en  tesmoi- 
gnage  dequoy  l'on  appelle  encores  aujourd'huy 
l'image  de  Mercure ,  qui  est  au  costé  de  ce  Qpnosition 
temple  reguardant  vers  le  soleil  levant ,  ie  des  Paiian- 
Mcrcure  de  /a  porte  d'jEgcus,  Mais  les  Pallantides  ',e"n'""^ 
qui  paravant  avoyent  tousiours  espéré  de  """^^• 
Terne  I,  C 


mois- 
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recouvrer  le  royaulme  d'Athènes,  à  tout  le  moins 
après  la  mort  d'^Egeus ,  pource  qu'il  n'avoit 
point  d'enfants,  quand  ils  veirent  que  Theseus 
estoit  recogneu  et  avoué  pour  son  fils ,  héri- 
tier ,  et  successeur  au  royaulme  ,  alors  ne  pou- 
vant plus  supporter ,  que  non  seulement  ^Egeus  , 
qui  n'estoit  que  fils  adoptif  de  Pandion  ,  et  ne 
tenoit  rien  au  sang  royal  des  Erechtheides  , 
eust  usurpé  le  royaulme  sur  eulx ,  ains  que 
Theseus  encores  estrangier  l'occupast,  ils  ré- 
solurent de  leur  faire  la  guerre  à  tous  deux , 
et  s'estants  divisez  en  deux  trouppes ,  les  uns 
vindrent  tout  ouvertement  en  armes,  avec  leur 
père ,  droict  à  la  ville  :  les  austres  se  meirent 
en  embusche  au  bourg  de  Gargettus ,  en  in- 
tention de  les  assaillir  par  deux  costez.  Or 
avoyent-ils  quand  et  eulx  un  herault  natif  du 
bourg  d'Agnus  ,  nommé  Leos  ,  qui  descouvrit 
à  Theseus  le  dessein  de  toute  leur  entreprinse. 
Theseus  en  estant  adverti ,  alla  incontinent  char- 
ger ceulx  qui  estoyent  en  embusche ,  et  les  meit 
tout  au  fil  de  l'espée  ;  ce  qu'entendants  les 
austres ,  qui  estoyent  à  la  trouppe  de  Fallas ,  se 
desbanderent  aussy-tost  et  s'escarterent  çà  et 
là  ,  d'où  vient ,  à  ce  que  l'on  dict ,  que  ceulx  du 
bourg  de  Pallene  ne  font  jamais  alliance  de  ma- 
riage avec  ceulx  du  bourg  d'Agnus  :  et  qu'en 
leur  bourg ,  quand  on  faict  quelque  cri  public  , 
jamais  on  ne  dict  les  paroles  que  l'on  dict  ail- 
leurs par  tout  le  pays  de  VAttiq\.ie,Jcouete  Leos  y 
qui  valent  austant  à  dire  comme ,  or  oyez  peu- 
ple :  tant  ils  ont  en  grand  haine  ce   mot  de 
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Leos ,  pour  la  trahison  que  leur  feit  le  herault 

qui  s'appelloit  ainsy. 

Cela  faict ,  Theseus  qui  ne  voulolt  pas  de-   Bravoure 
/   •         ^  1     ^  1    1       de  Theseus. 

mourer  sans  rien  taire  ,  et  quand  et  quand  de- 

siroit  de  gratifier  au  peuple  ,  se  partit  pour 
aller  combattre  le  taureau  de  Marathon  ,  le- 
quel faisoit  beaucoup  de  maulx  aux  habitants 
de  la  contrée  de  Tetrapolis  :  et  l'ayant  prins 
vif,  le  passa  à  travers  la  ville  ,  affin  qu'il  feust 
veu  de  tous  les  habitants ,  puis  le  sacrifia  à 
Apollo  surnommé  Ddphinim.  Or  quant  à  He- 
cale  ,  à  ce  que  l'on  conte  qu'elle  le  logea,  et 
du  bon  traictement  qu'elle  luy  feit,  cela  n'est 
pas  du  tout  hors  de  vérité  :  car  anciennement 
les  bourgs  et  villages  de  là  autour  s'assem- 
bloyent  ,  et  faisoyent  un  commun  sacrifice, 
qu'ils  appelloyent  HccaUsion  ,  en  l'honneur  de 
Jupiter  Hecalien  ,  là  où  ils  honoroyent  ceste 
vieille  ,  en  l'appellant  par  un  diminutif,  Hi~ 
caknc ,  pour  austant  que  quand  elle  reçeut  en 
son  logis  Theseus  qui  estoit  encores  fort  jeune, 
elle  le  salua  et  caressa  ainsy  par  noms  dimi- 
nutifs ,  comme  les  vieilles  gens  ont  accous- 
tumé  de  faire  feste  aux  jeunes  enfants  :  et  pource 
qu'elle  avoit  voiié  à  Jupiter  de  luy  faire  un 
sacrifice  solemnel  si  Theseus  retournoit  sain  et 
sauf  de  l'affaire  où  il  alloit ,  et  qu'elle  estoit 
morte  avant  son  retour ,  elle  eut  en  recom- 
pense delà  bonne  chère  qu'elle  luy  avoit  faicte, 
l'honneur  que  nous  avons  dict ,  par  le  com- 
m  ndement  de  Theseus,  ainsy  comme  l'a  es- 
cript  Philochorus. 

C  1 
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Labyrinthe      P^"  ^^  temps  après  cest  exploict ,  vindrent 
dcAiinos.     de  Candie  les  gens  du  roy  Minos ,  demander 
pour  la  troisiesme  fois  le  tribut  que  payoient 
ceulx  d'Athènes  pour  telle  occasion.  Androgeos, 
fils  aisné  du  roy  Minos ,  feut  occis  en  trahison 
dedans  le  pays  de  l'Atticque  ,  à  raison  dequoy 
Minos  poursuivant  la  vengeance  de  ceste  mort, 
feit    la   guerre   fort  aspre  aux  Athéniens  ,  et 
leur  porta  beaucoup  de  dommage  :  mais  oul- 
tre  cela  les  dieux  encores  persécutèrent  et  affli- 
gèrent  fort  durement  tout  le  pays ,  tant  par 
stérilité  et  famine  ,  que  par  pestillences  et  aus- 
tres  maulx  ,  jusques   à  faire  tarir  les  rivières. 
Quoy  voyant  ceulx  d'Athènes  ,  recoururent  à 
l'oracle  d'ApoUo  :  lequel  leur  respondict  quils 
appaisassent  Minos,  et  quand  ils  seroycnt  recon- 
cilie^  avec  luy  ,  que  Vire  des  dieux  cesserait  aussy 
encontre  eulx  ,  et  leurs  afflictions  prendroyent  fin. 
Si  envoyèrent  incontinent  ceulx  d'Athènes  de- 
vers luy  ,  et  le  requirent  de  paix  :  laquelle  il 
leur  octroya ,  soubz  condition  ,  que   l'espace 
de  neuf  ans  durants  ils  seroyent  tenus  d'en- 
voyer chascun  an  en  Candie ,  par  forme  de 
tribut,   sept    jeunes    garsons  ,   et  austant    de 
jeunes  garses.  Or  jusques  icy  tous  les  histo- 
riens sont  bien  d'accord:  mais  au  demourant, 
non  :  et  ceulx  qui  semblent  s'esloigner  le  plus 
de  la  vérité  ,  content  que  quand  ces  jeunes  gar- 
sons estoyent  arrivez  en  Candie  ,  on  les  fai- 
solt  dévorer  par  le  Minotaure  dedans  le  laby- 
rinthe ,  ou  bien  que  l'on  les  enfermoit  dedans 
ce  labyrinthe ,  et  qu'ils  y  alloyent  errants  çà 
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et  là ,  sans  pouvoir  trouver  issue  pour  en  sortir, 
jusques  à  ce  qu'ils  y  mouroyent  de  maie  faim  ; 
et  estoit  ce  Minotaiire ,  ainsy  que  dict  le  poëte 
Euripides  , 

Un  corps  mesié ,  un  monstre  ayant  figure 
De  taureau  joinct  à  humaine  nature. 

Mais  Philochorus  escript  que  ceulx  de  Candie  Incertitude 
ne  confessent  point  cela ,  ains  disent  que   ce  ^"s  jeunes 
labyrinthe  estoit  une  geôle  ,  en  laquelle  il  n'y  gens  que 
avoit  austre  mal ,  sinon  que  ceulx  qui  y  es-  moitdMs^[ê 
toyent  enfermez  n'en  pouvoyent  sortir  :  et  que  labyrinthe, 
Minos  en  mémoire  de  son  fils  Androgeos  avoit 
institué  des  festes  et  jeux  de  prix ,  là  où  il 
donnoit  à  ceulx  qui  y  emportoyent  la  victoire, 
ces  jeunes  enfants  Athéniens  ,  lesquels  cepen- 
dant estoyent  soigneusement  guardez  dedans  la 
geôle  du  labyrinthe ,  et  qu'aux  premiers  jeux 
l'un   des  capitaines  du  roy  nommé   Taurus  , 
qui  avoit  le  plus  de  crédit  autour  de  son  mais- 
tre  guaigna  le  prix. 

Cestuy  Taurus  feut  homme  rebours  et  mal 
gracieux  de  nature  ,  qui  traicta  fort  durement 
et  superbement  ces  enfants  d'Athènes  :  et  qu'il 
soit  vray ,  le  philosophe  mesme  Aristote  par- 
lant de  la  chose  publicque  des  Bottieiens  , 
monstre  bien  qu'il  n'estlmoit  pas  que  Minos 
eust  oncques  faict  mourir  les  enfants  des  Athé- 
niens ,  ains  dict  qu'ils  vieillissoyent  en  Candie, 
guaignants  leurs  vies  à  servir  pauvremenr.  Car 
il  est  escript ,  que  les  Candiots  s'acqulttants 
d'iui  voeu  qu'ils  avoyent  long-temps  aupara- 
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vant  volié  ,  envoyèrent  quelques  fois  les  prémi- 
ces de  leurs  hommes  à  Apollo  en  la  ville  de 
Delphes  ,  et  que  parmy  eulx  se  meslerent  aussy 
ceulx  qui  estoyent  descendus  de  ces  anciens 
prisonniers  d'Athènes  ,  et  s'en  allèrent  quand 
et  eulx.  Mais  pource  qu'ils  n'y  peurent  pas 
vivre  ,  ils  dre>serent  leur  chemin  première- 
ment en  Italie,  là  oii  ils  demeurèrent  quelque 
temps  en  la  province  de  la  Fouille  ,  et  que 
depuis  ils  se  transportèrent  encores  de  là  es 
marches  de  la  Thrace  ,  là  où  ils  eurent  ce  nom 
de  Bott'ukns  :  en  mémoire  de  quoy ,  les  filles 
Bottieiennes  en  un  solemnel  sacrifice  qu'elles 
font ,  ont  accoustumé  de  chanter  ce  refrain  , 
Allons  à  Athènes.  Mais  à  cela  peust-on  veoir , 
combien  il  faict  dangereux  encourir  la  mal- 
vueillance  d'une  ville  qui  sçait  bien  parler  ,  et 
oîi  les  lettres  et  l'éloquence  florissent.  Car  de- 
puis ce  temps  là  Minos  a  esté  tousiours  diffa- 
mé et  injurié  par  les  théâtres  d'Athènes ,  et 
ne  luy  a  servi  de  rien  le  tesmoignage  d'He- 
siodus  qui  l'appelle  tres-digne  roy  ,  ni  la  recom- 
mendation  d'Homère  qui  le  nomme  familier 
amy  de  Jupiter .,  pource  que  les  poètes  tragi- 
ques ,  guaignerent  nonobstant  le  dessuz  :  et 
du  chafault,  où  se  jouoyent  leurs  tragédies, 
cspandirent  tousiours  plusieurs  paroles  in- 
jurieuses et  attainctes  diffamatoires  contre 
luy  ,  comme  à  l'encontre  d'un  homme  qui 
auroit  esté  cruel  et  inhumain  ,  quoy  que  l'on 
tienne  communément  ,  que  Minos  soit  le 
roy  qui  a  establi  les  loyx,   et  Radamanthus 
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le  juge  et   le  conservateur  qui  les   faict   ob- 
server. 

Estant  donc  le  terme-  escheu  ,  qu'il  falloit  ,  Murmurés 
payer  le  tribut  pour  la  troisiesme  fois,  quand  nienscontre 
on  vint  à  contraindre  les  pères  qui  avoyent  -^g^"** 
des  enfants  non  encores  mariez ,  de  les  bailler 
pour  les  mettre  à  l'adventure  du  sort ,  les  ci- 
toyens d'Athènes  commencèrent  à  murmurer 
de  rechef  contre  JEgeiis ,  alléguants  pour  leurs 
griefs ,  que  luy  qui  avoit  esté  cause  de  tout  le 
mal ,  estoit  seul  exempt  de  la  peine  :  et  que 
pour  faire  tomber  le  royaulme  es  mains  d'un 
sien  bastard  estrangier  ,  il  ne  se  soucioit 
point  qu'ils  feussent  eulx  privez  et  destituez 
de  leurs  naturels  et  légitimes  enfants.  Ces 
justes  doléances  des  pères  à  qui  l'on  ostoit 
les  enfants  ,  perçoyent  le  cœur  à  Theseus  ,  le- 
quel se  voulant  soubsmettre  à  la  raison,  et  cou- 
rir la  mesme  fortune  que  feroyent  ses  citoyens , 
s'offrit  volontairement  à  y  estre  envoyé  sans 
attendre  l'adventure  du  sort ,  dont  ceulx  de 
la  ville  estimèrent  grandement  la  gentillesse  de 
son  courage  ,  et  l'aimèrent  singulièrement  pour 
l'affection  qu'il  monstroit  avoir  à  la  com- 
munauté :  mais  iEgeus ,  après  avoir  essayé 
toutes  sortes  de  prières  et  de  remonstrances  , 
pour  le  cuider  divertir  de  ce  propos  ;  à  la  fin 
voyant  qu'il  n'y  avoit  ordre  ,  tira  au  sort  les 
austres  enfants  qui  debvoyent  aller  quand  et 
luy.  Toutesfois  Heilanicus  escrlpt,  que  ce  n^es- 
toyent  pas  ceulx  de  la  ville  qui  tiroyent  au 
sort   les   enfants  que  l'on  debvoit  envoyer  , 
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mais  que  Minos  luy-mesme  y  alloit  en  per- 
sonne ,  qvi'il  les  choisissoit  ,  comme  lors  il 
choisit  Theseiis  le  premier  ,  soubz  les  condi- 
tions accordées  entre  eulx  ,  c'est  assçavoir  que 
les  Athéniens  fourniroyent  de  vaisseaux,  et 
que  les  enfants  s'embarqucroyent  quant  et  hiy 
sans  porter  auscun  baston  de  guerre  ;  mais 
après  la  mort  du  Minotaure  ,  que  la  peine  de 
ce  tribut  cessa. 
Theseus  ^''  P^i"  avant  n'y  avoit-il  jamais  eu  espérance 
part  pour     quelconque  de  retour  ,  ny  de  salut  :  et  pour- 

detruire  le      -^  ^  .  i  «    i        •  r 

Minotaure.  tant  avoyent  tousiours  les  Athéniens  envoyé 
une  navire  pour  conduire  leurs  enfants  avec  une 
voile  noire  ,  en  signifîance  de  perte  toute  cer- 
taine. Toutesfois  pour  l'espérance  que  Theseus 
donnoit  à  son  père ,  se  faisant  fort ,  et  pro- 
mettant hardiment  qu'ils  viendroyent  au  dessuz 
du  Minotaure,  vEgeus  donna  au  pilote  de  la  navi- 
re une  voile  blanche ,  luy  ordonnant  qu'à  son 
retour  il  tendist  la  voile  blanche  ,  si  son  fils 
estoit  eschappé  :  sinon  qu'il  meist  la  noire  , 
pour  luy  monstrer  de  tout  loing  son  malheur. 
Toutesfois  Simonides  dict  ,  que  ceste  voile 
que  vEgeus  donna  au  pilote  n'estoit  pas  blan- 
che ,  ains  rouge,  teincte  en  graine  d'escarlate: 
et  qu'il  luy  bailla  pour  signifier  de  loing  leur 
délivrance  et  salut.  Ce  pilote  avoit  nom  Phe- 
reclus  Amarsiadas  ,  ainsy  que  dict  Simonides  : 
mais  Philochorus  escript,  que  Scirus  Salaminien 
donna  à  Theseus  un  pilote  nommé  Nausitheus, 
et  un  austre  marinier  pour  gouverner  la  proue, 
•  qui  avoit  nom  Phaeas ,  à  cause  que  les  Athé- 
niens 
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niens  pour  lors  n'estoyent  point  encores  duicts 
à  la  marine  :  et  le  feit  cestiiy  Scirus ,  pour 
austant  que  l'un  des  enfants  sur  lesquels  tomba 
le  sort,  e^toit  son  nepveu  ,  dequoy  font  foy 
les  chapelles  que  Theseus  édifia  depuis  en 
l'honneur  de  Nausitheus  et  de  Phaeas  au  bourg 
de  Phalerus ,  joignant  le  temple  de  Scirus.  Et 
si  dict-on  ,  que  la  feste  que  l'on  nomme  Cy- 
herncsia  ,  c'est-à-dire  la  feste  des  patrons  des 
navires  ,  se  célèbre  en  leur  honneur.  Après 
donc  que  le  sort  eust  esté  tiré  ,  Theseus  pre- 
nant avec  luy  ceulx  sur  qui  il  estoit  tombé  , 
s'en  alla  du  palais  au  temple  nommé  Ddphinion , 
offrir  à  ApoUo  pour  luy  et  pour  eulx  l'of- 
frande de  supplication  ,  que  l'on  nomme 
Hicctcrïa ,  qui  estoit  un  rameau  de  l'olive  sa- 
crée, entortillé  à  l'entour  de  laine  blanche  :  et 
après  avoir  faict  sa  prière  ,  descendit  sur  le 
bord  de  la  mer  pour  s'embarquer  le  sixies- 
me  jour  du  mois  de  mars  ,  auquel  on  en- 
voyé encores  aujourd'huy  en  ce  mesme  temple 
de  Ddphinion  les  jeunes  filles  ,  pour  y  faire 
leurs  prières  et  oraisons  aux  dieux  :  mais  on 
dict  que  l'oracle  d'ApoUo  en  la  ville  de  Delphes 
luy  avoit  respondu  qi^il  prinst  Fenus  pour  sa, 
guide  ^  et  quil  la  rcclamast  pour  le  conduire  en  son 
voyage  :  à  l'occasion  dequoy  il  luy  sacrifia 
une  chèvre  sur  le  bord  de  la  mer ,  laquelle  on 
trouva  s'estre  soubdainement  tournée  en  un 
bouc  ,  et  que  c'est  la  cause  pour  laquelle  on 
surnomme  celle  déesse  Epitragia ,  comme  qui 
diroit ,  la  déesse  du  bouc. 

2  orne  I,  D 
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Theseustue  -^u  reste  quand  il  feut  arrivé  en  Candie, 
le  Minotau-  [\  y  ^ua  le  Minotaure ,  ainsy  que  la  plus  part 
sauve  du  la-  des  auteurs  anciens  l'escript  ,  avec  le  moyen 

J7m"oyen"  *ï"^  ^"7  ^^^^^^  AHadne ,  laquelle  estant  deve- 
d'un  peio-  nue  amoureuse  de  luy  ,  luy  donna  un  peloton 
donne  ^  "^  de  fil ,  à  l'ayde  duquel  elle  luy  enseigna  qu'il 
Anadne ,      pourroit  facilement  issir  des  tours  et  destours 

fille  du  roy     j     i    i        •      i  ,■  ,  •    i      »*• 

Minos.  du  labynntne  :  et  disent  qu  ayant  occis  le  Mi- 
notaure ,  il  s'en  retourna  dont  il  estoit  parti , 
emmeinant  quand  et  luy  les  austres  jeunes  en- 
fants d'Athènes  et  Ariadne  aussy.  Pherecides 
dict  davantage  ,  qu'il  brisa  et  guasta  les  quilles 
et  carènes  de  tous  les  vaisseaux  de  Candie, 
affin  que  l'on  ne  les  peust  soubdainement  pour- 
suivre :  et  Démon  escript ,  que  Taurus ,  capi- 
taine de  Minos  ,  feut  par  Theseus  occis  dedans 
le  port  mesme  en  combattant,  ainsy  comme 
ils  estoyent  tous  prests  à  faire  voile.  Toutes- 
fois  Philochorus  raconte  que  le  roy  Minos 
ayant  faict  ouvrir  les  jeux,  ainsy  qu'il  avoit 
accoustumé  tous  les  ans ,  en  l'honneur  et  mé- 
moire de  son  fils  ,  chascun  commença  à  porter 
envie  à  ce  capitaine  Taurus ,  pource  que  l'on 
s'attendoit  bien  qu'il  en  emporteroit  encores  le 
prix,  comme  il  avoit  faict  es  années  précé- 
dentes ,  avec  ce  que  son  aucthorité  le  rendoit 
mal  voulu,  à  cause  qu'il  estoit  homme  superbe, 
et  si  le  soupçonnoit-on  qu'il  entretenoit  la 
royne  Pasiphaé. 
Combat  oar.  Parquoy  quand  Theseus  vint  à  demander  le 
ticuiier  en-    combat  conîre  luv  ,  Minos  le  luy  octroya  facile- 

tre  Theseus  r-  i  ^  /"        i-  i 

et  Taurus.    ment.  Et  estant  la  coustume  en  Candie,  que  les 
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dames  se  trovivoyent  aux  esbatements  public- 
ques ,  et  assistoyent  à  veoir  les  jeux ,  Ariadne  se  Amour  d'A- 
trouvant  à  ceulx-là  ,  y  feutesprinse  de  l'amour  ^?^""  P°^"" 
de  Theseus  le  voyant  si  beau ,  et  si  adroict  à  la 
lucte ,  qu'il  surmonta  tous  ceulx  qui  se  présentè- 
rent pour  lucter.  Et  le  roy  mes  me  Minos  feut 
si  joyeulx  de  ce  qu'il  avoit  esté  l'honneur  au 
capitaine  Taurus  ,  qu'il  le  renvoya  franc  et 
quitte  en  son  pays  ,  en  luy  rendant  aussy  les 
austres  prisonniers  Athéniens  ,  et  remettant 
pour  l'amour  de  luy  ,  à  la  ville  d'Athènes  ce 
tribut  qu'elle   luy  debvoit  payer. 

Mais  Clidemus  conte  ces  choses  d'une  austre  CHdemusra. 
et  toute  différente  sorte  ,  bien  particulièrement,  *^°"^^  '^'^'^* 

,        ,       .  remment 

en  recherchant  le  commencement  de  plus  hault.  l'action  de 
Car  il  dict  qu'il  y  avoit  lors  une  ordonnance  *^"^"** 
générale  par  toute  la  Grèce ,  qui  deffendoit 
à  toute  manière  de  gens  ,  de  faire  voile  en 
vaisseau  où  il  y  eust  plus  de  cinq  personnes  , 
excepté  à  Jason  seul ,  qui  feut  esleu  capitaine 
de  la  grande  nef  d'Argo  ,  avec  commission 
d'aller  çà  et  là  ,  pour  oster  et  chasser  tous  les 
coursaires  et  larrons  escumant  la  mer  :  et  que 
Daedalus  s'en  estant  fuy  de  Candie  à  Athènes 
dedans  un  petit  batteau  ,  Minos  contre  les  def- 
fenses  publicques ,  le  voulut  poursuivre  avec 
une  flote  de  plusieurs  vaisseaux  à  rames ,  mais 
qu'il  feut  jecté  par  la  tourmente  en  la  coste 
de  la  Sicile ,  là  où  il  décéda.  Depuis  son  fils 
Deucalion  estant  griefvement  courroucé  con- 
tre les  Athéniens  les  envoya  sommer  de  luy 
rendre   Daedalus  ,  ou   austrement  qu'il  feroit 

D  z 
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mourir  les  enfants  qui  avoyent  esté  baillez  en 
ostage  à  Minos  son  père  :  dequoy  Theseus 
s'excusa  ,  disant  qu'il  ne  pouvoit  abandonner 
Daedalus ,  attendu  qu'il  luy  tenoit  de  si  près  , 
comme  d'estre  son  cousin -germain  ,  pource 
qu'il  estoit  fils  de  Merope,  fille  d'Erechtheus  : 
mais  cependant  il  feit  secrettement  faire  plu- 
sieurs vaisseaux  ,  partie  dedans  l'Atticque  mes- 
me  au  bourg  de  Thymetades  ,  arrière  des 
grands  chemins  passants ,  et  partie  aussy  en 
la  ville  de  Trœzene  par  l'entremise  de  son 
ayeul  Pitheus  ,  afîin  que  son  entreprinse  en 
feust  plus  couverte.  Puis  quand  tout  son  équi- 
page feut  prest  ,  il  monta  sur  mer ,  premier 
que  les  Candiots  en  feussent  auscunement  ad- 
vertis  :  de  sorte ,  que  quand  ils  le  descouvri- 
rent de  loing  ,  ils  cuiderent  que  ce  feussent 
vaisseaux  d'amys. 

Au  moyen  dequoy,  Theseus  descendit  en 
terre  sans  auscune  résistance ,  et  se  saisit  du 
port  :  puis  ayant  Dasdalus  et  les  bannis  de 
Candie  pour  guides ,  entra  jusques  dedans  la 
ville  mesme  de  Gnose  ,  là  où  il  defîeit  en  ba- 
taille Deucalion  ,  devant  les  portes  du  laby- 
rinthe ,  avec  tous  ses  guardes  et  satellites ,  et 
par  ce  moyen  fallut  que  Ariadne  sa  sœur  prinst 
les  affaires  du  royaulme  en  main.  Theseus 
feit  appoinctement  avec  elle ,  et  retira  les 
jeunes  garsons  d'Athènes  ,  qui  estoyent  de- 
tenus  en  ostage,  remettant  en  bonne  paix, 
amitié  et  concorde  les  Athéniens  avec  les 
Candiots  ;  lesquels  promirent  et  jurèrent  que 
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jamais  ils  ne  leur  commenceroyent  la  guerre. 

On  conte  encores  beaucoup  d'austres  choses   incertitude 
sur  ce  propos  ,  mesmement  d'Ariadne  ,  mais  ^e  moïï'A- 
il  n'y  a  rien  d'asseuré  ny  de  certain  :  car  aus-  riadne. 
cuns  disent  que  Ariadne  se  pendit  de  douleur 
quand  elle  se  veit  abandonnée  par  Theseus  ; 
les  austres  escripvent  qu'elle  feut  meinée  par 
les  mariniers  en  l'isle  de  Naxos  ,  là  où  elle  feut 
mariée  à  (Enarus  le  prebstre  de  Bacchus ,  et 
tiennent  que  Theseus  la  laissa ,  pource  qu'il  en 
aimoit  une  austre. 

Car  il  aimoit  J£-g^é ,  nymphe  gentille , 
Laquelle  estoit  de  Panopeus  fille. 

Hereas  Megarien  dict  que  ces  deux  vers  estoyent 
anciennement  entre  les  vers  du  poëte  Hesiodus , 
mais  que  Pisistratus  les  en  osta  :  comme  aussy 
adjousta-il  ces  deux  austres-cy  à  la  descrip- 
tion des  enfers ,  en  Homère  ,  pour  gratifier  aux 
Athéniens  : 

Pirithous  et  Theseus  enfants 

Des  immortels  en  armes  triumphants. 

Les  austres  tiennent  qu'Ariadne  eut  deux  en- 
fants de  Theseus  ,  l'un  desquels  eut  nom 
Œnopion,  l'austre  Staphylus  ;  et  l'escript  ainsy 
entre  les  austres  ,  le  poëte  Ion  ,  natif  de  l'isle 
de  Chio ,  lequel ,  parlant  de  sa  ville ,  dict  ainsy  : 

(Enopion  du  preulx  Theseus  fils , 
Bastir  jadis  nostre  ville  tu  fis. 

Or ,  quant  à  ce  qui  s'en  list  le  plus  honneste 
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es  fables  des  poètes  ,  il  n'y  a  personne  qui  ne 
le   chante  ,    par   manière  de  dire   :    m^is  un 
Pasnon  ,  natif  de  la  ville  d'Amathunte  ,  le  re- 
cite d'une  sorte    toute   diverse  des  austres  , 
disant ,  que  Theseusfeut  jute  par  une  tourmente 
en  Cisle  de  Cypre  ,  ayant  quant  et  luy  Arïadne  , 
qui  estait  enceinte  ,  et  si  travuilUe  de  Cagitation 
de  La  mer  ,  quelle  nen  pouvait  plus  ;  tellement  , 
quil  feut  contrainct  de  La  mettre  à  terre  ,   et  que 
depuis  il  rentra   dedans  sa  nj.vire  pour  la  cuider 
deffcndre  contre  la  tourmente  :  mais  quil  feut  de- 
rechef jectc  loing  de  la  coste  en  pleine  mer  ,  par 
la  violence  des  vents.  Les  femmes  du  pais  recueilli- 
rent humainement  Ariadne  ;  et  pour  la  reconforter 
(  à  cause  quelle  se  deconforta   merveilleusement , 
quand  elle  se  veid  ainsy  abandonnée  )  elles  contre' 
furent  des  lettres  ,  comme  si  Theseus  Les  luy  eust 
escriptes  ;  et  quand  elle  feut  preste  à  se  délivrer  de 
son  enfant  ,  elles  firent  tout  debvoir  de  la  secou- 
rir :  mais  toutesfois  elle  mourut  en  travail ,  sam 
jamais  s'en  pouvoir  délivrer,  et  feut  inhumée  hono- 
rablement par  les  dames  de  Cypre.    Theseus  ,   un 
peu  aprls  ,  y  retourna  ,  qui  feut  fort  desplaisant 
de  ceste  mort  ,  et  Laissa  de  l'argent  à  ceulx  du  pais 
pour  luy  sacrifier  par  chascun  an  :  et  en  mémoire 
d'elle  feit  fondre  deux  petites  statues  ;  L'une  de 
Cérémonie  ^^^^'^^^  ^'  Vaustre  d'argent ,  qiiil  luy  dédia.  Ce  sacri- 
qui  se  re-    fce  se  faict  Le  deuxiesme  jour  de  septembre  ,  auquel 

nouvelloit  ,  .  ,  , 

tous  les  ans  «''^  observe  encores  ceste  cérémonie  ,  qu  on  couche  un 

au  sujet  de   j^jie  earscn  dessus  un  lict  ;  Lequel  crie ,  et  se  pLainct 

riadne,  ne  plus  ne  moins  que  font  Les  jemmes  en  travail 

d'enfant  :  et  si  dict  que  Les  Amathusiens  appellent 
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encores  le  bocage  auquel  est  sa  sépulture  ,  le  bois 
de  Venus  Ariadne. 

Encores  y  a-il  des  Naxiens  qui  le  racontent 
austrement  ,  disant  qu'il  y  a  eu  deux  Minos  et 
deux  Ariadne  ,  dont  l'une  feut  mariée  à  Bac- 
chus  ,  en  Tisle  de  Naxos  ,  de  laquelle  nasquit 
Staphylus  :  l'austre  ,  plus  jeune ,  feut  ravie  et 
enlevée  par  Theseus ,  lequel  puis  après  l'aban- 
donna ;  et  elle  se  retira  en  l'isle  de  Naxos 
avecques  sa  nourrice  ,  nommée  Corcyne  ,  de 
laquelle  on  y  monstre  encores  aujourd'huy  la 
sépulture.  Ceste  seconde  Ariadne  y  mourut 
aussy  ;  mais  elle  n'eut  pas  de  tels  honneurs 
après  sa  mort  comme  la  première  ,  pource 
qu'ils  célèbrent  la  feste  de  la  première  en 
toute  resjouissance  et  toute  liesse  ,  là  où  les 
sacrifices  qui  se  font  en  mémoire  de  ceste  se- 
conde ,  sont  entremeslez  de  deuil  et  de  tris- 
tesse. 

Theseus  donc  ,  partant  de  l'isle  de  Candie  ,  Theseus  re- 
vint descendre  en  celle  de  Delos  ,  où  il  sacrifia  Athènes, 
au  temple  d'Apollo  ,  et  y  donna  une  petite 
image  de  Venus  ,  qu'il  avoit  eue  d'Ariadne  ; 
puis  ,  avecques  les  austres  jeunes  garsons  qu'il 
avoit  délivrez  ,  dansa  une  manière  de  danse 
que  les  Deliens  guardent  encores  aujourd'huy , 
comme  l'on  dict ,  en  laquelle  il  y  a  plusieurs 
tours  et  retours  ,  à  l'imitation  des  toiirnoye- 
ments  du  labyrinthe  ;  et  appellent  les  Deliens 
ceste  sorte  de  bransle  ,  la  Gruï  ,  ainsy  que 
dict  Dicaearchus  :  et  la  dansa  Theseus  premiè- 
rement à  Fentoiu-  de  l'autel  qui  s'appelle  en. 
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Grec  ,  Ceraton  ,  c'est-à-dire  ,  faict  de  cornes  , 
pour  austant  qu'il  est  composé  de  cornes  seule- 
ment ,  toutes  du  costé  gauche  ,  si  bien  entre- 
lassées ensemble  ,  sans  austre  liaison  ,  qu'elles 
font  un  autel.  On  dict  aussy  qu'il  feit  en  ceste 
mesme  isle  de  Delos ,  un  jeu  de  prix  ,  auquel 
feut  premièrement  donné  au  vainqueur  la  bran- 
Mort  d'^  che  de  palme  ,  pour  loyer  de  la  victoire  :  mais 
ie^ThesTus,  ^^13"^  ils  approchèrent  de  la  coste  d'Atticque  , 
ils  feurent  tant  esprins  de  joye  ,  luy  et  son 
pilote  ,  qu'ils  oublièrent  de  mettre  au  vent  la 
voile  blanche  ,  par  laquelle  ils  debvoyent  don- 
ner signifiance  de  leur  salut  à  vEgeus  ,  lequel 
voyant  de  loing  la  voile  noire  ,  et  n'espérant 
plus  de  revoir  jamais  son  fils ,  en  eut  si  grand 
regret  ,  qu'il  se  précipita  du  hault  en  bas  d'un 
rocher ,  et  se  tua. 

Sitost  que  Theseus  feut  arrivé  au  port  de 
Phalerus  ,  il  s'acquitta  des  sacrifices  qu'il  avoit 
voiiez  aux  dieux  à  son  parlement ,  et  envoya 
devant ,  vers  la  ville ,  un  sien  herault  porter 
la  nouvelle  de  sa  venue.  Le  herault  trouva 
plusieurs  en  la  ville  qui  lamentoyent  la  mort 
du  roy  ^Egeus  ,  et  plusieurs  austres  aussy  qui 
le  receurent  à  grande  joye  ,  comme  l'on  peust 
penser  ,  et  le  voulurent  couronner  de  chap- 
peaux  de  fleurs  ,  pour  leur  avoir  apporté  de  si 
bonnes  nouvelles  ,  que  les  enfants  de  la  ville 
estoyent  retournez  à  saulveté.  Le  herault  re- 
ceut  bien  les  chappeaux  de  fleurs  ,  mais  il  ne 
les  voulut  pas  mettre  sur  sa  teste  ;  ains  les 
meit  à  l'entour  de  sa  verge  de   herault  qu'il 

portoit 
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portoit  enla  main,puis  s'en  retourna  vers  lamer, 
là  où  Theseus  faisoit  ses  sacrifices  ;  et  voyant 
qu'il  n'avoit  pas  encores  achevé,  ne  voulut  point 
entrer  dedans  le  temple,  ains  demoura  dehors  , 
affin  de  ne  troubler  les  sacrifices  :  puis,quand  tou- 
tes les  cérémonies  feurent  achevées,  alors  il  luy 
alla  dire  les  nouvelles  de  la  mort  de  son  père  ;  et 
adoncques  ,  luy  et  ceulx  qui  estoyent  en  sa  com- 
paignie,  demeinants  grand  deuil,  tirèrent  en  dili- 
gence versla  ville.  C'est  la  raison  pourqiioy,jus- 
ques  aujourd'huy  ,  en  la  feste  que  l'on  nomme 
Oschophoria ,  comme  qui  diroit  la  feste  des  ra- 
meaux ,  le  herault  n'y  a  point  la  teste  cou- 
ronnée de  fleurs  ,  ains  l'est  sa  verge  seule- 
ment :  et  aussy  pourquoy  les  assistants  ,  après 
que  le  sacrifice  est  parachevé  ,  font  de  telles 
exclamations  ,  EU-Uuf ,  iou  iou  ,  dont  la  pre- 
mière est  le  cry  et  la  voix  dont  usent  ordinai- 
rement ceulx  qui  se  donnent  courage  l'un  à 
l'austre  pour  se  haster ,  ou  bien  est  le  refrain 
d'un  chant  de  triomphe  ;  et  l'austre  est  le  cry 
et  la  voix  de  gens  efFroyez  ,  ou  bien  affligez. 

Après  avoir  faict  les  obsèques  de  son  père ,     ^.    ^ 
il  s'acquitta  envers  Apollo  des  sacrifices  qu'il  après  losob'- 
luy   avoit  voliez  le  septiesme  jour  du   mois  Jon"pere^, 
d'octobre  ,  auquel  ils  arrivèrent  de  retour  en  s'acquitte 
la  ville  d'Athènes.  Ainsy  la  coustume  que  l'on  ces  qu'il 
guarde  jusques  aujourd'huy  ,  de  faire  cuire  à  ^^AnnUo"" 
tel  jour  des  legumages  ,  vient  de  ce  que  ceulx 
qui  retournèrent  lors  avecques  Theseus  ,  fei- 
rent  cuire  dedans  une  marmite  tout  ce  qui  leur 
etoit  demouré  de  vivres  ,  et  en  bancqueterent 
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ensemble.  Aussy  en  est  procedée  l'iisance  de 
porter  la  branche  d'olive  entortillée  de  laine , 
que  l'on  appelle  Iresionc  ,  pource  que  lors  ils 
portèrent  aussy  le  rameau  de  supplication  , 
comme  nous  avons  dict  par  cy-devant ,  et  y 
attache-l'on  à  l'entour  toutes  sortes  de  fruicts  , 
pource  que  lors  cessa  la  stérilité ,  ainsy  que  tes- 
moignent  les  vers  que  l'on  va  chantant  après  : 

Apportez  luy  de  bon  pain  savoureux  , 
Figues  aussy  ,  et  du  miel  amoureux , 
De  l'huile  à  s'oindre  ,  avecques  pleine  tasse 
De  bon  vin  pur ,  qui  endormir  la  fasse. 

Toutesfois  ,  il  y  en  a  qui  veulent  dire  que  ces 
vers  feurent  faicts  pour  les  Heraclides  ,  c'est- 
à-dire  ,  les  descendants  de  Hercules  ,  lesquels 
s'estant  retirez  en  la  saulveguarde  des  Athé- 
niens ,  feurent  par  eulx  ainsy  nourris  quelque 
temps  :  mais  la  plus  grande  part  tient  qu'ils  feu- 
rent faicts  pour  l'occasion  que  nous  avons  dicte. 
Le  vaisseau  sur  lequel  Theseus  alla  et  re- 
tourna ,  estoit  une  gualliote  à  trente  rames , 
que  les  Athéniens  guarderent  jusques  au  temps 
de  Demetrius  le  Phalerien  ,  en  estant  tousiours 
les  vieilles  pièces  de  bois  à  mesure  qu'elles 
se  pourrissoyent  ,  et  y  en  remettant  de  neuf- 
ves  en  leurs  places  :  tellement  que  depuis ,  es 
disputes  des  philosophes  ,  touchant  les  choses 
qui  s'augmentent ,  assçavoir  si  elles  demourent 
unes  ,  ou  si  elles  se  font  austres  ,  ceste  gual- 
liote estoit  tousiours  alléguée  pour  exemple 
de  toute  ,  pource  que  les  uns  maintenoyent 
que  c'estoit  vm  mesme  vaisseau  ;  les  autres. 
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au  contraire  ,  soubstenoyent  que  non  :  et  tient- 
on  que  la  feste  des  rameaulx  que  l'on  célèbre 
à  Athènes  encores  aujourd'huy  ,  feut  lors  pre- 
mièrement instituée  par  Theseus.  On  dict  da- 
vantage ,  qu'il  ne  meina  pas  toutes  les  filles 
sur  lesquelles  estoit  tombé  le  sort  ;  ains  choisit 
deux  beaulx  jeunes  garsons  ,  qui  avoyent  les 
visages  doulx  et  délicats  comme  pucelles ,  com- 
bien cju'ils  feussent  au  demeurant   hardis   et 
prompts  à  la  main  :  mais  il  les  feit  tant  bai- 
gner en  baings  chaulx  ,  tenir  à  couvert  sans 
sortir  au  hasle  ny  au  soleil  ;  tant  laver  ,  oin- 
dre et  frotter  d'huiles  qui  servent  à  attendrir 
le  cuir  ,  à  guarder  le  teinct  frais  ,  et  à  blondir 
les  cheveulx  ;  et  leur  enseigna  tant  à  contre- 
faire la  parole  ,  la  contenance  et  la  façon  des 
jeunes  filles  ,  qu'ils  le  sembloyent  estre  plus- 
tost  que  jeunes  garsons  ,  pource  qu'il  n'y  avoit 
rien  de  différence  que  l'on  eust  peu  au-dehors 
appercevoir  ;  de  sorte  qu'il  les  mesla  parmy 
les  austres    filles  ,  sans  que  personne    y  co- 
gneust  rien.  Puis  ,  quand  il  feut  de  retour  ,  il 
feit  une  procession  ,  en  laquelle  luy  et  les  aus- 
tres jeunes  garsons  s'habillèrent  ainsy  que  le 
sont   aujourd'huy   ceulx   qui  portent   les   ra- 
meaulx au  jour  de  la  feste  :  et  les  porte-l'on 
en  l'honneur  de  Bacchus  et  d'Ariadne  ,  suivant 
la  fable  que  l'on  en  conte  :  ou  plustost  à  cause 
qu'ils  retournèrent  justement  au  temps  et  en 
la  saison  que  l'on  cueille  les  fruicts  des  arbres  : 
et  y  a  des  femmes  que  l'on  appelle   Depno- 
phores  ,  c'est-à-dire ,  portants  à  soupper  ,  les- 
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quelles  assistent  et  participent  au  sacrifice  qui 
se  faict  ce  jour-là  ,  en  représentant  les  mères 
de  ceulx  sur  qui  le  sort  estoit  tombé ,  pource 
qu'elles  leur  apportent  ainsy  à  boire  et  à  man- 
ger :  et  y  conte-l'on  des  fables  ,  pource  que 
ces  mères  feirent  aussy  des  contes  à  leurs  en- 
fants ,  pour  les  reconforter  et  leur  donner 
bon  courage.  L'historien  Démon  a  escript 
toutes  ces  particularitez. 

Il  feut  davantaige  choisy  lieu  pour  luy  bastir 
un  temple  ,  et  luy  -  mesme  ordonna  que  les 
maisons  qui  avoyent  payé  es  années  précé- 
dentes le  tribut  au  roy  de  Candie  ,  contribuas- 
sent tous  les  ans ,  à  l'advenir  ,  aux  frais  d'un 
solemnel  sacrifice  ,  qui  se  feroit  en  son  hon- 
neur ;  et  en  donna  l'administration  à  la  maison 
des  Phytalides ,  en  recompense  de  la  courtoisie 
dont  ils  usèrent  en  son  endroict  quand  il  arriva. 
Theseus  ^^^  reste ,  depuis  la  mort  de  son  père  ^Egeus , 
rassemble     il  entreprint  une  chose  grande  à  merveilles  : 

en  une  cité     1     ^         ■>-i  11  •^'  ^  1    •    "^ 

les  habitans  c  cst  qu  il  assembla  en  une  cite  ,  et  réduisit 

de  Ja   pro-  ç^i  un  corps  de  ville  les  habitans  de  toute  la  pro- 
vince dAt-     .  ,,  .  *^. 
tique.          vince  d  Atticque  ,  lesquels  auparavant  estoyent 

espars  en  plusieurs  bourgs  ,  et  à  ceste  occa- 
sion mal-aysez  à  assembler  quand  il  estoit  ques- 
tion de  donner  ordre  à  auscune  chose  con- 
cernant le  bien  public  ;  et  si  ,  avoyent  bien 
souvent  des  querelles  et  des  guerres  les  uns 
contre  les  austres.  Mais  Theseus  print  la  peine 
d'aller  de  bourg  en  bourg  et  de  famille  en  fa- 
mille ,  leur  donner  à  entendre  les  raisons  pour 
lesquelles   ils  le  debvoyent    ainsy   faire  ;  si 
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trouva  les  pauvres  gents  et  les  hommes  privez 
bien  prests  d'obtempérer  à  sa  semonce  ;  mais 
les  riches  et  ceulx  qui  avoient  aucthorité  en 
chasque  bourg  ,  non.  Toutesfois  il  les  guaigna 
aussy  ,  en  leur  promettant  que  ce  seroit  une 
chose  publicque  ,  non  subjecte  à  la  puissance 
d'un  prince  soubverain  ;  ains  plustost  un  gou- 
vernement populaire  ,  auquel  il  se  retiendroit 
la  superintendance  de  la  guerre  ,  et  la  guarde 
des  loyx  seulement  :  et  au  demourant ,  que 
chasque  citoyen  y  auroit  en  tout  et  par-tout 
esguale  aucthorité.  Ainsy  y  en  eut  auscuns  qui 
se  rengerent  à  cela  de  leur  bon  gré  :  les  aus- 
tres  qui  n'en  avoyent  point  d'envie  ,  fléchi- 
rent neantmoins ,  pour  la  crainte  de  sa  puis- 
sance et  de  sa  hardiesse,  qui  estoit  desja 
grande  ;  tellement  qu'ils  aymerent  mieulx  con- 
sentir de  bonne  volonté  à  ce  qu'il  leur  de- 
mandoit ,  que  d'attendre  qu'ils  y  feussent  con- 
traincts  par  force. 

Si  feit  adoncques  desmolir  tous  les  palais  à  Commence- 

^      .      ,      -        .         *  ,  11         V  i^ent   de  la 

tenir  la  justice  ,  et  toutes  les  salles  a  assem-  fondation 
bler  le  conseil ,  osta  tous  juges  et  officiers ,  d'Athènes, 
et  bastit  un  palais  commun  et  une  salle  pour 
tenir  le  confeil ,  au  lieu  où  maintenant  est 
assise  la  cité  que  les  Athéniens  appellent  Jsty  }■ 
mais  il  appella  tout  le  corps  de  la  ville  en- 
semble ,  Athcnes  :  puis  institua  la  feste  géné- 
rale et  le  sacrifice  commun  à  tous  ceulx  de 
l'Attlcque  ,  que  l'on  appelle  Panathmea  ;  et  en 
ordonna  aussy  un  austre  le  seiziesme  jour  du 
inois  de  juin,  pour  les  estrangiers  qui  vien- 
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droyent  s'habituer  à  Athènes,  lequel  feut  ap- 
pelle Metœcia  f  que  l'on  observe  encores  au- 
Inituvitîon  jourd'huy.  Et  cela  faict ,  il  quitta  son  auctho- 
de  la  police  rite  royale ,  comme  il  avoit  promis ,  et  se  meit 
à  ordonner  Testât  et  police  de  la  chose  pu- 
blicque  ,  commençant  aux  services  des  dieux  ; 
car  il  envoya  en  premier  lieu  devers  l'oracle 
d'Apollo ,  en  la  ville  de  Delphes ,  pour  en- 
quérir des  adventures  de  ceste  nouvelle  ville , 
dont  luy  feut  rapporté  une  telle  response  : 

Fils  d'^geus  et  de  la  fille  chère 
De  Pitheus,  le  hault  tonnant  mon  père 
En  vostre  ville  a  mis  la  destinée 
D'austres  plusieurs,  et  leur  fin  terminée. 
Et  quant  à  toi ,  ne  va  ton  cœur  vaillant 
De  trop  d'ennuy  à  penser  travaillant  : 
Car  comme  un  cuir  enflé  tousiours  iras  , 
Flottant  sur  mer  et  point  ne  périras. 

On  trouve  par  escript ,  que  la  sybille  depuis 
prononça  de  sa  bouche  un  tout  semblable 
oracle  pour  la  ville  d'Athènes  : 

Le  cuir  enflé  flotte  bien  sur  la  mer , 
Mais  il  ne  peust  au  dedans  abysmsr. 

Moyens  Au  demeurant,  affin  de  repeupler  etaugmen- 
emp^y"^"*  ter  sa  ville  encores  davantage ,  il  convia  tous 
pour  peu-  ceulx  qui  y  vouldroyent  venir  habiter,  en 
nés  et  en  Icur  offrant  tous  mcsmes  droicts  et  mesmes 
^^îr  fl"^'  pi'ivileges  de  bourgeoisie  ,  que  les  naturels  ci- 
saate.  toyens  avoient  ;  tellement  que  l'on  estime  que 

ces  paroles  dont  on  use  encores  aujourd'huy 
à  Athènes ,  quand  on  y  faict  un  cry  public , 


T  H  E  s  E  u  s.  39 

TOUS  PEUPLES  VENEZ  ICY  ,  sont  Celles  mes- 
mes  que  Theseus  feit  alors  proclamer  ,  quand 
il  amassa  ainsy  un  peuple  de  toutes  pièces. 
Toutesfois  il  ne  laissa  pas  la  grande  multitude 
d'hommes  qui  s'yjecta  pesle-mesle  ,  sans  ordre 
ni  distinction  quelconque  des  estais  :  car  ce  feut 
luy  premier  qui  divisa  la  noblesse  d'avecques  les 
laboureurs  ,  et  d'avecques  les  artisans  et  gens 
de  mestier  ,  donnant  aux  nobles  la  charge  de 
cognoistre  des  choses  appartenantes  au  faict 
de  la  religion  et  au  service  des  dieux  ,  de  pou- 
voir estre  esleus  aux  offices  de  la  chose  pu- 
blicque  ,  d'interpréter  les  loyx  ,  d'enseigner  les 
choses  sainctes  et  sacrées  ,  et  par  ce  moyen 
esguala  la  noblesse  aux  deux  austres  estats  : 
car  comme  les  nobles  en  honneur  surpassoyent 
les  austres  ,  aussy  les  artisans  les  surmon- 
toyent  en  nombre  ,  et  les  laboureurs  en  uti- 
lité. Et  qu'il  soit  vray  que  ce  ayt  esté  luy  qui 
ayt  le  premier  incliné  au  gouvernement  de  la 
chose  publicque  ,  populaire ,  comme  dict  Aris- 
tote  ,  et  qui  ayt  quitté  la  souveraineté  royale  , 
Homère  mesme  semble  le  tesmoigner  au  dé- 
nombrement des  navires  qui  estoyent  en  l'ar- 
mée des  Grecs  devant  la  ville  de  Troyes  , 
parce  qu'il  appelle  les  Athéniens  seuls  ,  entre 
tous  les  Grecs  ,  peuple. 

Davantage   il  feit  forger  de  la  monnoye  ,  ^  fa«t  battre 
qui  avoit  pour  marque  la  figure  d  un  bœuf  ,  noie  parti- 
en  mémoire  du  taureau  de  Marathon  ,  ou  du  ^ulierc 
capitaine  de  Minos  ,  ou  pour  inciter  ses   ci- 
toyens à  s'adonner  au  labourage  ;  et  dict-on 
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que  de  ceste  monnoye  ont  esté  depuis  appeliez, 
Hccatombœon  QtDccabœon  ,  qui  signifient,  valant 
cent  bœufs  ,  et  valant  dix  bœufs.  Qui  est  plus, 
ayant  joinct  tout  le  territoire  de  la  ville  de 
Megare  à  celuy  de  l'Atticque  ,  il  feit  dresser 
celle  tant  renommée  colonne  quarrée  qui  est 
pour  borne  dedans  le  destroict  du  Peloponese, 
et  y  feit  engraver  une  inscription  qui  déclare 
la  séparation  des  deux  pais  qui  la  confinent. 
Les  paroles  de  l'inscription  sont  telles  : 

lonie  est  vers  le  soleil  naissant , 
Peloponese  est  devers  le  baissant. 

II  't  br  d         ^^  ^'^"^  aussy  luy  qui  institua  les  jeux  que 
jeux.  l'on  appelle  Isthmia  ,   à  l'imitation  d'Hercules 

à  celle  fin  que  comme  les  Grecs  celebroyent 
la  feste  des  jeux  appeliez  Olympia^  en  l'hon- 
neur de  Jupiter  par  l'ordonnance  de  Hercules  , 
ils  célébrassent  aussy  ceulx  que  l'on  appelle 
Isthmia ,  par  son  ordonnance ,  et  de  son  ins- 
titution ,  en  l'honneur  de  Neptune  :  car  ceulx 
qui  se  faisoyent  au  mesme  destroict  en  l'hon- 
neur de  Melicerta ,  se  faisoyent  de  nuict ,  et 
avoyent  plustost  forme  de  sacrifice  ou  de  mys- 
tère, que  de  jeux  et  de  feste  publicque.  Tou- 
tesfois  il  y  en  a  qui  veulent  dire ,  que  ces 
jeux  Isthmiques  feurent  instituez  en  l'honneur 
et  mémoire  de  Scirron  ,  et  que  Theseus  les  or- 
donna en  satisfaction  de  sa  mort  ,  pource 
qu'il  estoit  son  cousin-germain ,  estant  fils  de 
Canethus  ,  et  de  Henioche  fille  de  Pitheus. 
Les  austres  disent ,  que  c'estoit  Sinnis ,  et  non 

pas 
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pas  Sclrron  ,  et  que  ce  feut  pour  luy  que 
Theseus  establit  lesdicts  jeux  ,  non  pas  pour  la 
mémoire  de  l'austre.  Quoy  que  ce  soit ,  il  or- 
donna notamment  aux  Corinthiens  ,  de  donner 
à  ceulx  qui  viendroyent  d'Athènes  pour  veoir 
l'esbatement  des  jeux  ,  au  plus  honorable 
endroict  du  parc  et  pourpris  où  se  faisoit  la 
feste,  austant  de  place  que  pourroit  couvrir 
la  voile  de  la  navire  sur  laquelle  ils  seroyent 
venus  :  ainsy  comme  Hellanicus  et  Andron 
Halicarnassien  l'escripvent. 

Quant  au  voyage  qu'il  feit  en  mer  majour,     Guerre 
Philochorus  et  quelques  austres  tiennent ,  qu'il  ^^  Theseus 

11  TT  1  t         *  contre    les 

y  alla  avec  Hercules  contre  les  Amazones ,  et  Amazones, 
que  pour  honorer  sa  vertu ,  Hercules  luy  donna 
Antiope  :  mais  la  plus  part  des  austres  histo- 
riens ,  mesmement  Hellanicus ,  Pherecides  et 
Herodotus  escripvent  ,  que  Theseus  y  feut  à 
part  depuis  le  voyage  de  Hercules  ,  et  qu'il 
y  print  ceste  Amazone  prisonnière  :  ce  qui  est 
plus  vray-semblable.  Car  on  ne  trouve  point 
qu'austre  de  tous  ceulx  qui  feirent  ce  voyage 
quand  et  luy  ,  ayent  jamais  prins  auscune 
Amazone  captitVe  :  et  dict  l'historien  Bion  , 
qu'encores  l'emmeina-il  par  tromperie  et  par 
surprinse ,  pource  que  les  Amazones  aymants 
(ce  dict-il  )  naturellement  les  hommes,  ne 
s'enfuyrent  point  quand  elles  le  veirent  abor- 
der en  leur  pais  ,  ains  luy  envoyèrent  des 
présents  :  et  que  Theseus  convia  celle  qui  les 
luy  apporta  ,  d'entrer  en  sa  navire  :  mais 
que  si  tost  qu'elle  y  feut  entrée  ,  il  feit 
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mettre  la  voile  au  vent  ,  et  ainsy  l'emmeina. 
Un  austre  historien  ,  Menecrates  ,  qui  a  es- 
cript  l'histoire  de  la  ville  de  Nicée  au  pais  de 
Bithynie ,  dict  que  Theseus  ayant  avec  luy 
ceste  Amazone  Antiope  ,  séjourna  quelque 
temps  en  ces  marches-là  et  qu'en  sa  compai- 
gnie  estoyent  entre  austres  trois  jeunes  frères 
Athéniens  ,  Eunus  ,  Thoas  ,  et  Solois.  Ce  der- 
nier Solois  devint  amoureux  d'Antiope  ,  et  n'en 
descouvrit  rien  à  ses  austres  compaignons  , 
sinon  à  un  ,  dont  il  estoit  plus  familier  ,  et 
de  qui  il  se  fîoit  le  plus  :  tellement  qu'il  en 
porta  la  parole  à  Antiope  ,  laquelle  rejecta 
bien  arrière  sa  requeste  :  mais  au  demeurant 
coula  la  chose  sagement  et  doulcement,  sans 
l'en  accuser  envers  Theseus  :  mais  le  jeune 
homme  désespérant  de  pouvoir  jouir  de  ses 
amours,  en  feutsy  desplaisant,  qu'il  se  jecta 
la  teste  devant  en  une  rivière ,  où  il  se  noya. 
Dequoy  Theseus  estant  adverty ,  et  aussy  de 
la  cause  pour  laquelle  il  s'estoit  ainsy  déses- 
péré ,  en  feut  fort  marry  :  si  luy  vint  en  mé- 
moire un  certain  oracle  Pythicque  ,  par  lequel  il 
luy  estoit  commandé  qu'il  fondast  une  ville  en 
pais  estranger  ,  à  l'endroict  où  il  se  trouve- 
roit  le  plus  desplaisant ,  et  d'y  laisser  pour 
gouverneurs  d'icelle  ,  quelques-uns  de  ceulx 
qui  seroyent  lors  autour  de  luy. 
Theseus  A  ceste  cause  il  fonda  en  ce  lieu-là  une 
^°n^'^p,  p  ^^^^^  >  laquelle  il  nomma  Pythopolis  ,  pour  aus- 
thopoiL.  tant  qu'il  l'avoit  bastie  par  ordonnance  de  la 
religieuse  Pythia  :  nomma  la  rivière  ,  où  s'es- 
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toit  noyé  le  jeune  hem  nie,  Soîoisy  en  mémoire 
de  luy  :  et  laissa  ses  deux  frères  pour  gouver- 
neurs et  superintendants  de  ceste  nouvelle 
ville  ,  avec  un  austre  gentil  -  homme  Athé- 
nien nommé  Hermus  :  d'où  vient  qu'encores 
aujourd'huy  les  Pythopolitains  appellent  un 
certain  lieu  de  leur  ville  ,  la  maison  de  Hermus  : 
mais  ils  faillent  à  l'accent,  en  le  mettant  sur 
la  dernière  syllabe  :  car  en  le  prononçant 
ainsy  ,  Hcrmu  signifie  Mercure  ,  et  par  ce 
moyen  ils  transportent  l'honneur ,  deu  à  la 
mémoire  de  ce  demy-dieu ,  au  dieu  Mercure. 
Voylà  donc  quelle  feut  l'occasion  de  la  guerre 
des  Amazones,  laquelle  ne  me  semble  point  avoir 
esté  chose  légère  ,  ny  entreprinse  de  femmes  : 
car  elles  n'eussent  point  planté  leur  camp  de- 
dans la  propre  ville  d'Athènes  ,  ny  n'eussent 
point  combattu  sur  la  place  mesme  que  l'on 
appelle  P/Tyce ,  joignant  le  temple  des  Muses, 
si  premièrement  elles  n'eussent  conquis  tout 
le  pais  d'alentour  :  ny  ne  feussent  pas  tout 
de  primsault  venues  ainsy  hardiment  assaillir 
la  ville. 

Or  qu'elles  soyent  venues  par  terre  de  sy 
loingtain  païs  ,  et  qu'elles  ayent  passé  par- 
dessus le  bras  de  mer  qui  s'appelle  Bosphore 
Cimmericn ,  estant  glacé  ,  comme  l'a  escript 
Hellanicus ,  il  est  bien  mal-aysé  à  croire  :  mais 
qu'elles  ayent  campé  dedans  l'enceincte  de  la 
ville  mesme  ,  les  noms  des  lieux  ,  qui  en  sont 
démolirez  jusques  aujourd'huy  ,  le  tesmoi- 
gnent  ,  et  les  sépultures  aussy  de  celles  qui 
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y  moururent.  Tant  y  a ,  que  les  deux  armées 
feurent  longuement  l'une  devant  l'austre  sans 
combattre  :  toutesfois  à  la  fin  Theseus  ayant 
premier  faict  un  sacrifice  à  la  Paour ,  suivant 
le  mandement  d'une  prophétie  qu'il  en  avoit 
Theseus  li- eue  ,  leur  donna  la  bataille  au  mois  d'aoust, 
jYaux  Ama- '^^^  ^"^^"""^  jour  que  les  Athéniens  solemnisent 
zones.  encores  de  présent  la  feste  qu'ils  appellent 
Boëdromia.  Mais  l'historien  Clidemus  voulant 
escrire  par  le  menu  toutes  les  particularitez 
de  celle  rencontre  ,  dict  que  la  poincte  gauche 
de  leur  bataille  s'estendoit  jusques  au  lieu  que 
l'on  appelle  Ama:;6nion  :  et  que  la  poincte 
droicte  marcha  par  le  costé  de  Chrysa ,  jus- 
ques sur  la  place  que  l'on  appelle  Pnyce  ,  con- 
tre laquelle  les  Athéniens  venants  devers  le 
temple  des  Muses  chocquerent  les  premiers. 
Et  qu'il  soit  vray  les  sépultures  de  ceulx  qui 
moururent  en  ceste  première  rencontre  se  trou- 
vent encores  en  la  grande  rue  ,  qui  va  respondre 
à  la  porte  Piraïque  ,  près  la  chapelle  du  demy- 
dieu  Chalcodus  :  et  feurent,  dict-il,  les  Athéniens 
en  cest  endroict  repoussez  par  les  Amazones  , 
et  cédèrent  à  ces  femmes  jusques  là  où  sont 
les  images  des  Eumcnidcs  ,  c'est-à-dire  ,  des  fu- 
ries :  mais  de  l'austre  costé  aussy  ,les  Athéniens 
venants  de  devers  les  quartiers  du  Palladium , 
Ardettus  et  Lycium  ,  rembarrèrent  leur  poincte 
droicte  jusques  dedans  leur  camp  :  et  en  tuè- 
rent un  bon  nombre. 
Trêve  entre      Puis  ,  au   bout  de  quatre   mois ,  feut  faict 

les  deux  ar-  .  i  i  n 

inées.  apomctement  entre  eulx  ,  par  le  moyen  d  une 
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nommée  Hyppolyte  :  car  cest  historien  appelle 
l'Amazone  que  Theseus  espoiisa ,  HlppoLyu  , 
et  non  pas  Antiopc  :  toutesfois  auscuns  disent 
qu'elle  feut  tuée  en  combattant  du  costé  de 
Theseus  ,  par  une  austre  nommée  Molpadia , 
d'un  coup  de  javelot  :  en  mémoire  dequoy  la 
colonne  ,  qui  est  joignant  le  temple  de  la  terre 
Olympicque  ,  luy  feut  dressée.  Si  ne  faust  pas 
s'esmerveiller  ,  si  l'histoire  des  choses  tant  an- 
ciennes se  trouve  escripte  diversement  :  car  il 
y  en  a  mesme  qui  escripvent,  que  la  xoyno. 
Antiope  envoya  secrettement  celles  qui  feu- 
rent  lors  blessées  en  la  ville  de  Chalcide,  lieu 
que  l'on  appelle  Âma:(onior2.  Quoy  que  ce  soit , 
il  est  bien  certain ,  que  ceste  guerre  se  ter- 
mina par  appoinctement  :  car  un  lieu  ,  qui  est 
joignant  le  temple  de  Theseus  ,  le  tesmoigne  , 
en  estant  appelle  Orcomosion  ,  pource  que  la 
paix  y  feut  jurée  :  et  aussy  en  faict  foy  le  sa- 
crifice ,  que  l'on  faict  de  toute  ancienneté  aux 
Amazones  devant  la  feste  de  Theseus. 

Ceulx  de  Megare  monstrent  semblablement 
une  sépulture  d'Amazones  en  leur  ville  ,  qui 
est  ainsy  que  l'on  va  de  la  place  vers  le  lieu 
que  l'on  appelle  Rhus ,  oii  l'on  veoit  une  an- 
cienne tombe  en  forme  de  losange.  L'on  dict 
qu'il  en  mourut  aussy  d'austres  près  la  ville 
de  Chaeronée ,  lesquelles  feurent  inhumées  le 
long  du  petit  ruisseau  qui  y  passe  ,  lequel  s'ap- 
pelloit  anciennement ,  à  mon  advis ,  ThcrmodoUy 
et  maintenant  s'appelle  Hœmon ,  comme  nous 
ayons  ailleurs  escript  en  la  vie  de  Demosthenes. 
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Et  si  semble  qu'elles  ne  passèrent  pas  par  la 
Thessalie  sans  combattre ,  pource  que  l'on  y 
monstre  encores  de  leurs  sépultures  à  l'entour 
de  la  ville  de  Scotuse  près  des  rochers ,  qui 
ont  nom  les  tes'cs  de  chien.  C'est  ce  qui  me 
semble  digne  de  mémoire  ,  touchant  ceste 
guerre  des  Amazones  :  car  quant  à  l'esmotion 
que  descript  le  poète  qui  a  faict  la  Theseide  , 
là  où  il  dict  que  les  Amazones  meurent  la  guerre 
à  Theseus  ,  pour  venger  le  tort  qu'il  faisoit  à 
leur  royne  Antiope  ,  en  la  répudiant  pour  es- 
pouser  Phcedra  :  et  aussy  quant  à  l'occision 
qu'il  dict  que  Hercules  en  feit ,  cela  me  semble 
totalement  fiction  poeticque. 

Bien  est  vray ,  qu'après  la  mort  d'Antlope , 
Theseus  espousa  Phsedra  ,  ayant  desja  eu 
d'Antlope  un  fils  nommé  Hippolytus  ,  ou  (  com- 
me le  poète  Pindarus  escript  )  Demophon.  Et 
pource  que  les  historiens  ne  contredisent  rien 
aux  poètes  tragiques  ,  en  ce  qui  touche  les 
malheurs  qui  luy  advindrent  es  personnes  de 
ceste  sienne  femme ,  et  de  son  fils  ,  il  faust 
estimer  qu'il  soit  ainsy  comme  nous  le  lisons 

_.».  escript  es   traeœdies  :  toutesfois    on    trouve 

Différentes  r  b  1  ,  • 

histoires  sur  plusieurs  austres  contes  touchant  les  mariages 
Res  d^^Thê-  ^^  Theseus  ,  dont  les  commencements  n'ont 
seus.  point  esté  honnestes  ,  ny  les  issues  bien  for- 

tunées :  et  neantmoins  on  n'en  a  point  faict 
de  tragœdies  ,  ny  n'ont  point  çsiè  jouez  par 
les  théâtres.  Car  on  list  qu'il  ravit  Anaxo, 
Trœzenienne  ;  et  qu'après  avoir  tué  Sinnis  et 
Cercyon  ,  il  print  à   force  leurs  filles  :  qu'il 
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espousa  aussy  Peribœa  la  mère  d'Ajax ,  et  puis 
Pherebœa ,  et  Joppe  fille  de  Iphicles  :  et  si 
le  blasme-l'on  d'avoir  laschement  abandonné 
sa  femme  Ariadne  pour  l'amour  d'^Eglé ,  fille 
de  Panopeus ,  comme  nous  avons  ja  dict  pa- 
ravant.  Et  finalement  il  ravit  Hélène  :  lequel 
ravissement  emplit  de  guerre  toute  la  pro- 
vince d'Atticque  ,  et  fent  à  la  fin  cause  qu'il 
luy  convint  abandonner  son  pais  :  et  après 
tout ,  le  feit  mourir ,  comme  nous  dirons  cy- 
après. 

Et  combien  que  de  son  temps  les  austres 
princes  de  la  Grèce  ayent  faict  plusieurs  beaulx 
et  grands  exploicts  d'armes  ,  Herodotus  estime 
que  Theseus  ne  se  trouva  en  pas  un  ,  sinon 
qu'en  la  bataille  des  Lapithes  contre  les  Cen- 
taures :  et  au  contraire  ,  les  austres  disent 
qu'il  feut  au  voyage  de  la  Colcide  avec  Jason  , 
et  qu'il  ayda  à  Meleager  à  defFaire  le  sanglier 
de  Calydoine ,  dont  est  venu ,  ce  disent-ils , 
le  proverbe  ,  Non  sans  Theseus  :  quand  on 
veult  entendre  que  la  chose  n'a  pas  esté  faicte 
sans  grand  secours  d'austruy  :  mais  que  luy- 
mesme  exécuta  plusieurs  haults  faicts  de 
proiiesse ,  sans  requérir  ayde  de  personne  , 
et  que  ce  commun  dire  ,  Cestuy-cy  est  un  austre 
Hercules ,  vint  en  usage  de  luy.  Bien  est-il  cer- 
tain ,  qu'il  ayda  au  roy  Adrastus  à  recouvrer 
les  corps  de  ceulx  qui  estoyent  morts  en  ba- 
taille devant  la  ville  de  Thebes ,  mais  ce  ne 
feut  pas  comme  dict  le  poète  Euripides  ,  par 
force  d'armes  ,  après  avoir  vaincu  les  Thebains 
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en  bataille,  ains  feut  par  composition  :  car  le 
plus  grand  nombre  des  anciens  autheurs  le 
met  ainsy.  Et  davantage  Philochorus  escript , 
que  ce  feut  le  premier  traicté  qui  feut  onc- 
ques  faict  pour  recouvrer  les  corps  des  morts 
en  bataille  :  toutesfois  si  list-on  es  histoires 
des  gestes  de  Hercules  ,  que  ce  feut  luy  le 
premier ,  qui  permit  à  ses  ennemys  d'enlever 
leurs  morts  ,  après  les  avoir  passez  au  fil  de 
l'espée.  Mais  comment  qu'il  en  soit,  on  monstre 
encores  aujourd'huy  au  bourg  de  Eleutheres, 
le  lieu  auquel  feut  le  peuple  enterré  ,  et  les 
sépultures  des  princes  se  voyent  à  l'entour  de 
la  ville  de  Eleusine  ;  ce  qu'il  feit  à  la  requeste 
d'Adrastus.  Et  qu'ainsy  soit  la  tragœdie  des 
Eleusiniens  de  ^Eschylus ,  là  où  il  le  faict  ainsy 
dire  à  Theseus  mesme  ,  desment  celles  des 
supplïanus  d'Euripides. 
Amitié  en-  Au  demourant ,  quant  à  l'amitié  de  Pirithous 
"n^'^u*^"^  et  de  luy ,  on  dict  qu'elle  commença  en  ceste 

et  Pirithous,  ^  '  ,"  •n  •      • 

et  d'où  elle  sorte  :  la  renommée  de  sa  vaillance  estoit  tort 
pritnaissan-  ç^paj^^^^g  p^j.  ^oute  la  Grece ,  et  Pirithous,  la 

voulant  cognoistre  par  expérience  ,  alla  exprès 
courir  ses  terres  ,  et  en  emmeina  quelques 
bœufs  qui  estoyent  à  luy  ,  au  territoire  de 
Marathon  :  dequoy  Theseus  estant  adverty  alla 
incontinent  en  armes  à  la  rescousse.  Pirithous 
en  ayant  la  nouvelle  ne  s'enfuyt  point  :  ains 
retourna  tout  court  au  devant  de  luy  ,  et  in- 
continent qu'ils  s'entreveirent,  ils  feurent  tous 
deux  esbahis  de  la  beaulté  et  hardiesse  l'un 
de  l'austre    ,   tellement  qu'ils   n'evurent  point 

envie 
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envie  de  combattre  :  ains  Pirithous  tendant  le 
premier  la  main  à  Theseiis ,  liiy  dict  qu'il  le 
faisoit  luy-mesme  juge  du  dommage  qu'il  pou- 
voit  avoir  reçeu  de  ceste  sienne  course  :  et 
que  volontiers  il  en  payeroit  l'amende  ,  telle 
qu'il  la  luy  plairoit  taxer.  Theseus  adoncques 
luy  quitta  non  seulement  tout  ce  desdomma- 
gement ,  mais  davantage  le  convia  à  vouloir 
estre  son  amy  ,  et  son  frère  d'armes.  Ainsy 
jurerent-ils  sur  le  champ  amitié  fraternelle  : 
depuis  laquelle  jurée  entre  eiilx  ,  Pirithous 
espousa  Deidama ,  et  envoya  prier  Theseus 
de  venir  à  ses  nopces  ,  visiter  son  païs  ,  et 
faire  bonne  chère  avec  les  Lapithes.  Or  avoit- 
il  aussy  falct  convier  à  la  feste  les  Centaures  : 
lesquels  s'y  estants  eny  vrez  ,  commirent  plu- 
sieurs insolences  ,  jusques  à  vouloir  prendre 
les  femmes  à  force  :  mais  les  Lapithes  les  en 
chastierent  si  bien  ,  qu'ils  en  tuèrent  auscuns 
sur  l'heure  en  la  place  ,  et  depuis  chassèrent 
les  austres  de  tout  le  païs ,  moyennant  l'ayde 
de  Theseus  qui  print  les  armes  ,  et  combattit 
pour  eulx. 

Toutesfois  Herodotus  escrlpt  la  chose  un 
peu  diversement ,  disant  que-  Theseus  n'y  alla 
point ,  que  la  guerre  ne  feust  ja  bien  com- 
mencée :  et  que  ce  feut  la  première  fois  qu'il 
veit  Hercules  ,  et  parla  à  luy  près  la  ville  de 
Trachlne  ,  lors  qu'il  estoit  ja  de  repos  ,  ayant 
mis  fin  à  ses  loingtains  voyages,  et  à  ses  plus 
grands  travaulx.  Si  dict  que  ceste  entreveuë 
feut  pleine   de  bonne  chère j  de  caresses,  et 
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d'honneurs  qu'ils  s'entrefeirent,  et  de  louanges 
qu'ils  s'entredonnerent  l'un  à  l'austre  :  toutes- 
fois  il  me  semble  que  l'on  doibt  adjouster  plus 
de  foy  à  ceulx  qui  escripvent ,  qu'ils  se  sont 
entreveus  par  plusieurs  fois,  et  que  la  réception 
de  Hercules  en  la  religion  et  contrairiedes  mys- 
tères d'Eleusine  ,  luy  feut  octroyée  moyennant 
le  port  et  la  faveur  que  luy  fait  Theseus  :  sem- 
blablement  aussy  sa  purification  ,  pource  qu'il 
falloit  nécessairement  qu'il  feust  purifié  ,  avant 
que  pouvoir  entrer  en  la  confrairie  des  saincts 
mystères  ,  à  cause  de  quelque  mal-heureux  cas 
que  par  meschef  il  luy  estoit  advenu  de  faire. 
Theseus  Au  reste ,  Theseus  avoit  ja  cinquante  ans 
Unç!^  ^^'  Cî"^rid  il  ravit  Hélène  ,  laquelle  estoit  encores 
fort  jeunette  ,  et  non  en  aage  d'estre  mariée, 
comme  dict  Hellanicus  :  au  moyen  dequoy 
quelques-uns  voulants  couvrir  ce  ravissement , 
comme  un  très-grand  crime ,  vont  disants  que 
ce  ne  feut  pas  luy  qui  la  ravit  ,  ains  feurent 
\\n  Idas  et  un  Lynceus ,  qui  l'ayants  ravie  ,  la 
meirent  en  depost  entre  ses  mains  ,  et  que 
Theseus  la  leur  voulut  guarder  sans  la  rendre 
à  Castor  et  à  Pollux  ses  frères  ,  qui  depuis  la 
luy  redemandèrent  :  ou  bien  disent  que  ce  feut 
le  père  niesme  Tyndarus  qui  la  luy  bailla  en 
guarde ,  pour  crainte  qu'il  avoit  d'Enarsphorus , 
fils  de  Hippocoon  ,  lequel  à  toute  force  la 
vouloit  avoir  estant  encores  enfant.  Mais  ce 
qui  est  plus  vray-semblable  en  ce  cas ,  et  qui 
•est  tesmoigné  par  plus  d'austres  ,  se  feit  en 
ceste  sorte  :  Theseus  et  Pirithous  s'en  allèrent 
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ensemble  en  la  ville  de  Lacedemone ,  là  oii 
ils  ravirent  Hélène  estant  encores  fort  jeune,, 
ainsy  comme  elle  dansoit  au  temple  de  Diane 
surnommée  Onhia  :  et  s'enfuyrent  à  tout.  L'on 
envoya  après, mais  ceulxqui  y  feurent  envoyez 
ne  passèrent  point  la  ville  de  Tegée.  Parquoy 
estant  eschappez  hors  du  païs  de  Peloponese  , 
ils  accordèrent  entr'eulx  de  tirer  au  sort ,  à 
qui  des  deux  elle  demoureroit  ,  à  la  charge 
que  celuy  auquel  elle  escherroit  Tauroit  pour 
sa  femme  ,  mais  qu'il  serolt  aussy  tenu  d'ay- 
der  à  son  compaignon  à  en  recouvrer  une 
austre.  Le  sort  la  donna  à  Theseus  ,  qui  l'em- 
porta en  la  ville  d'Aphidnes,  pource  qu'elle 
n'estoit  pas  encores  en  aage  de  marier  :  et  y 
ayant  faict  venir  sa  mère  pour  la  gouverner, 
les  bailla  en  guarde  à  un  sien  amy  nommé 
Aphidnus  ,  luy  recommandant  de  la  guarder  sï 
soigneusement  ,  et  si  secretrement ,  que  per- 
sonne n'en  sçeust  rien  :  et  affin  de  rendre  la 
pareille  à  Pirithous  ,  selon  qu'il  avoit  esté 
accordé  entr'eulx  il  s'en  alla  quand  et  luy  pour 
ravir  la  fille  de  iEdoneus  ,  roy  des  Molossiens , 
lequel  avoit  surnommé  sa  femme  Proserpine  , 
sa  fille  Coré  ,  et  son  chien  Ccrberus  ,  contre  le- 
quel il  faisoit  combattre  ceulx  qui  venoyent 
demander  sa  fille  en  mariage,  promettant  la 
donner  à  celuy  qui  demoureroit  vainqueur  : 
mais  estant  lors  adverty  que  Pirithous  ,  estoit  ^Edoneus , 
venu  non  pour  requérir  sa  fille  en  mariage ,  [ossiin^s^alt 
ains  pour  la  ravir ,  il  le  feit  arrester  prison-  mottre  The- 
nier  avec  Theseus  ;  et  quant  à  Pirithous ,  il  son^  ^"  ^"' 
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le  feit  incontinent  defFaire  par  son  chien,  et 
feit  serrer  Theseus  en  estroicte  prison. 
Troubles        C)r  cependant  y  avoit  à  Athènes  un  nommé 
dans  Athe-  Menestheus  ,  fils  de  Peteus ,  lequel  Peteus  feut 
l'absence  de  fils   d'Orneus  ,  et    Orneus    fils  d'Ere chtheus. 
heseus.      Cestuy  Menestheus  feut  le  premier  qui  com- 
mença à  flatter  le  peuple  ,  et  à  tascher  de  guai- 
gner  la  bonne  grâce  de  la  commune  par  belles 
et  attrayantes  paroles  ;  moyennant  lequel  arti- 
.   fice  ,  il  irrita  à  l'encontre  de  Theseus  les  prin- 
cipaulx  de  la  ville  ,  qui  ja  de  long-temps  com- 
mençoyent  à  se  fascher  de  luy  ,  leur  mettant 
en  avant  qu'il  avoit  osté  à  chascun  d'eulx  leurs 
royaulté  et  seigneuries  ,  et  les  avoit  ainsy  ren- 
fermez dedans  la  closture  d'une  ville  ,  affin  de 
les  pouvoir  mieulx  asservir  et  assubjectir  de 
tout  poinct  à  sa  volonté.  Quant  au  menu  popu- 
laire ,  il  le  mutinoit  aussy  ,  en  luy  donnant  à 
entendre   que  ce   n'estoit  qu'un  songe  de  la 
liberté  qu'on  leur  avoit  promise  ;  mais  au  con- 
traire ,  qu'ils  avoyent  réalement  et  de  faict  esté 
privez  de  leurs  propres  maisons ,  de  leurs  tem- 
ples ,  et  des  lieux   de  leurs  naissances  ,  afîin 
qu'au  lieu  de  plusieurs  bons   et   naturels  sei- 
gneurs qu'ils  souloyent  avoir  auparavant  ,  ils 
feussent  contraincts  de  servir  à  un  seul  mais- 
tre    et   seigneur    estranger.    Ainsy  ,   comme 
Menestheus  brassoit  ceste  meinée  ,  la  guerre 
Castor  et  des  Tyndarides  survint  là  -  dessuz  ,  qui  servit 

Pollux  vont  1  \  •  -T^        1      •  1 

à  Athènes    beaucoup  a  sa  praticque  :  car  ces  lyndandes, 
demander     c'es-à-dire  ,  enfants  de  Tyndarus  ,   Castor  et 

rlclcnc  leur  .  . 

sœur,  Pollux ,  vindrent  à  main  armée  contre  la  ville 
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d'Athènes  :  et  y  en  a  qui  tiennent  que  Menes- 
theus  mesme  feut  cause  de  les  y  faire  venir. 
Toutesfois  ,  à  leur  première  arrivée  ils  ne  fei- 
rent  dommage  quelconque  au  païs  ,  ains  de- 
mandèrent seulement  qu'on  leur  rendist  leur 
sœur.  A  quoy  ceulx  de  la  ville  feirent  res- 
ponse  ,  qu'ils  ne  sçavoyent  là  où  elle  avoit 
esté  laissée  :  et  adoncques  se  meirent  les  frères 
à  faire  la  guerre  à  bon  escient.  Toutesfois  il 
y  eut  un  nommé  Academus  ,  lequel  ayant  en- 
tendu ,  ne  sçay  par  quel  moyen  ,  qu'elle  estoit 
recelée  en  la  ville  d'Aphidnes  ,  le  leur  déclara  : 
à  raison  de  quoy  les  Tyndarides  luy  portèrent 
tousiours  grand  honneur  ,  tant  comme  il  ves- 
cut  ;  et  depuis  les  Lacedemoniens  ayant  par 
tant  de  fois  bruslé  et  guasté  entièrement  tout 
le  reste  du  pays  d'Atticque  ,  ne  touchèrent 
jamais  à  l'Académie  ,  en  l'honneur  de  cestuy 
Academus, 

Toutesfois  ,  Dicssarchus  dict  qu'en  l'armée 
des  Tyndarides  y  avoit  deux  Arcadiens  ,  £che- 
mus  et  Marathus  ,  et  que  du  nom  de  l'un  feut 
lors  appelle  le  lieu  Echedemk  ,  qui  depuis  a  esté 
nommé  Académie  :  et  du  nom  de  l'austre  a  esté 
aussy  nommé  le  bourg  de  Marathon  ,  à  cause 
qu'il  s'offrit  volontairement  à  estre  sacrifié  de- 
vant la  bataille  ,  suivant  ce  qui  leur  avoit  esté 
enjoinct  et  ordonné  par  une  prophétie.  Si 
s'en  allèrent  planter  leur  camp  devant  la  ville 
d'Aphidnes  ;  et  y  ayant  guaigné  la  bataille  et 
prins  la  ville  d'assault ,  rasèrent  la  place.  L'on 
dict  qu'en  ceste  bataille  mourut  Alygus ,  le  fils  de 
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Scirron  ,  qui  estoit  en  l'ost  des  Tyndarldes  , 
et  que  de  luy  a  esté  appelle  Alycus  un  certain 
quartier  du  territoire  de  Megare  ,  auquel  son 
corps  feut  enterré.  Qui  plus  est  ,  Hereas  es- 
cript  que  Theseus  le  tua  luy-mesme  devant 
Aphidnes  ,  en  tesmoignage  de  quoy  il  allègue 
ces  vers ,  qui  parlent  d'Alycus  : 

Èls  champs  ouverts  d' Aphidnes  sur  la   plaine. 
En  combattant  pour  la  très-belle  Heleine , 
Par  Theseus  à  mort  dure  il  feut  mis. 

Toutesfois  il  n'est  pas  vraisemblable  qu'y 
estant  Theseus  ,  la  ville  d'Aphidnes  et  sa  mère 
mesme  ayent  esté  prinses  :  mais  quand  elle 
feut  prinse  ,  ceulx  d'Athènes  commencèrent  à 
avoir  paour  ,  et  Menestheus  leur  conseilla  de 
recepvoir  les  Tyndarides  en  la  ville ,  et  leur 
faire  bonne  chère  ,  attendu  qu'ils  ne  faisoyerit 
la  guerre  qu'à  Theseus  ,  qui  les  avoit  le  pre- 
mier oultraigez  ,  et  qu'ils  faisoyent  au  demou- 
rant  plaisir  et  bien  à  tout  le  monde  ,  comme 
il  estoit  vray.  Car  quand  ils  eurent  tout  en 
leur  puissance  ,  ils  ne  demandèrent  austre 
chose  ,  sinon  qu'on  les  receust  en  la  confrairie 
des  mystères  ,  attendu  qu'ils  n'estoyent  point 
plus  estrangiers  que  Hercules  ;  ce  qui  leur  feut 
octroyé  ,  moyennant  qu'Aphidnus  les  adoptast 
pour  ses  enfants  ,  comme  Pylius  avoit  adopté 
Hercules  :  et  davantage  leur  feit-on  honneur , 
ne  plus  ne  moins  que  s'ils  eussent  esté  dieux , 
en  les  appellant  Anaus  ;  soit  ou  pource  qu'ils 
feirent  cesser  la  guerre  ,  ou  pource  qu'ils  don- 
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nerent  si  bon  ordre  à  tout ,  qu'estant  leur  ar- 
mée logée  dedans  la  ville  ,  il  n'y  feut  neant- 
moins  faict  tort  ne  desplaisir  à  personne,  ainsy 
comme  il  appartient  que  ceulx  qui  ont  la  charge 
d'auscune  chose  ,  veillent  diligemment  pour  la 
conservation  d'icelle  :  ce  que  signifie  ceste 
parole  Grecque  ,  Anacos  ,  dont  vint  à  l'ad- 
venture  qu'on  appelle  les  roys  Anaaes.  En- 
cores  en  y  a-il  d'austres  qui  tiennent  qu'ils 
feurent  appeliez  Anaces  ,  à  cause  de  leurs  es- 
toiles  qui  apparoissent  en  l'air  ,  pource  que  la 
langue  Atticque  ,  dict  Anccas  et  Anecathen  ,  là 
où  la  commune  dict  Ano  et  Anothcn ,  c'est-à- 
dire  ,  en  hault. 

Ce  neantmoins  ^Ethra,  la  mère  de  Theseus  , 
feut  emmeinée  prisonnière  à  Lacedemone  ,  et 
de  là  à  Troye  avec  Hélène  ,  comme  auscuns 
disent ,  et  comme  Homère  mesme  le  tesmoi- 
gne  en  ces  vers  ,  où  il  parle  des  femmes  qui 
suivirent  Hélène  : 

jïlthra  la  fille  à  PItheus  le  vieulx , 

Et  Clymené  avec  elle  aux  beaulx  yeulx. 

Toutes  fois  les  austres  rejectent  cqs  deux  vers  , 
et  maintiennent  qu'ils  ne  sont  point  d'Homère  : 
comme  aussy  ils  reprouvent  tout  ce  que  l'on 
conte  de  Munychus  ,  sçavoir  est  ,  que  Laodice 
l'ayant  secrettement  conçeu  de  Demophon  , 
il  feut  nourry  à  cachettes  par  ^thra  dedans 
Troye.  Mais  l'historien  Hister  ,  en  son  trei- 
ziesme  des  histoires  d' Atticque  ,  en  faict  un 
récit  tout   différent  des  austres  ,   disant  que 
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quelques-uns  tiennent  que  Paris  Alexandre  feut 
deffaict  en  bataille  par  Achilles  et  Patroclus 
au  pais  de  Thessalie  ,  près  la  rivière  de 
Sperchius  ,  et  que  son  frère  Hector  print  la 
ville  de  Trœzene  ,  dont  il  emmeina  iEthra  ; 
en  quoy  n'y  a  nulle  apparence. 
Theseus  ^'lis  vEdoneus  ,  roy  des  Molossiens  ,  fes- 
est   délivré  toyant  Hercules  un  jour   qu'il  passa  par  son 

de  sa  prison       ■'        ,  1191 

à  la  prière  royaulme  ,  tomba   d  adventure  en  propos  de 
d Hercules.  Xheseus  et  de  Pirithous  ,  comment  ils  estoyent 
venus    pour  luy  ravir   d'emblée   sa  fille  ;  et 
comme  ayant  esté  descouverts  ,  ils  en  avoyent 
esté  punis.  Hercules  feut  bien  desplaisant  d'en- 
tendre que  l'un  estoit  desja  mort  ,  et  l'austre 
en  dangier  de  mourir  ,  et  pensa  bien  que  s'en 
plaindre  à  ^Edoneus  ne  serviroit  de  rien  ;  sy 
le  pria  seulement  de  vouloir  délivrer  Theseus 
pour  l'amour  de  luy  ;  ce  qu'il   luy  octroya. 
Theseus    Ainsy  Theseus  estant  délivré  de  ceste  captif- 
retourne  a   yj^^;  ^  g'çj-j  retourna  à  Athènes  ,  là  où  ses  amys 

n'estoyent  point  encores  totalement  opprimez 
par  ses  ennemys  ;  et  à  son  retour  il  dedva  à 
Hercules  tous  les  temples  que  la  ville  aupara- 
vant avoit  faict  bastir  en  son  honneur  :  et  au 
lieu  que  premièrement  ils  s'appelloyent  Thesea^ 
il  les  surnomma  tous  Hcrcuka  ,  exceptez  qua- 
tre ,  ainsy  que  l'escript  Philochorus. 
Il  est  obligé      Or  ,  incontinent  qu'il  feut  arrivé  à  Athènes  , 

d'abandon-     -i  1    ..  1^1  -t 

ner  cette     ^^  voulut  commander  et   ordonner  comme  il 

ville.  avoit  accoustumé  ;  mais  il  se  trouva  embrouillé 

de  séditions  civiles  ,  à  cause  que  ceulx  qui  le 

haïssoyent  de  longue  main  ,  avoyent  adjousté 

à 


Theseus.  57 

à  leur  haine  ancienne  le  mespris  de  ne  le 
craindre  plus  ;  et  le  commun  populaire  estoit 
devenu  si  corrompu ,  que  là  où  il  souloit  au- 
paravant faire  ,  sans  mot  dire  ne  répliquer  au 
contraire  ,  tout  ce  qui  luy  estoit  commandé , 
alors  il  vouloit  estre  obéi  et  flatté.  Si  cuida 
Theseus  au  commencement  user  de  force ,  mais 
il  feut  contrainct ,  par  les  brigues  et  meinées 
de  ses  adversaires  ,  de  s'en  déporter  ;  et  à  la 
fin  ,  n'espérant  plus  que  ses  affaires  se  portas- 
sent jamais  comme  il  desiroit ,  il  envoya  secret- 
tement  ses  enfants  en  l'isle  de  Eubœe  ,  à 
Elphenor  ,  fils  de  Chalcodus  :  et  luy  ,  après 
avoir  faict  plusieurs  imprécations  et  malédic- 
tions contre  les  Athéniens  ,  dedans  le  bourg 
de  Gargettus ,  en  un  lieu  qui  pour  cela  s'ap- 
pelle encores  aujourd'huy  Arauàon  ,  c'est-à- 
dire  ,  lieu  des  malédictions  ,  il  monta  sur  mer, 
et  s'en  alla  en  l'isle  de  Scyros ,  là  où  il  avoit 
des  biens  ,  et  y  pensoit  avoir  aussy  des  amys. 

Lycomedes  estoit  pour  lors  roy  de  l'isle  ,  ^^^^  ^^ 
auquel  Theseus  demanda  ses  terres  ,  comme  Theseus. 
ayant  intention  de  s'y  habituer  :  combien  que 
les  austres  disent  qu'il  le  requit  de  luy  donner 
ayde  contre  les  Athéniens.  Lycomedes  ,  feust 
ou  pource  qu'il  redoubtast  la  renommée  d'un 
si  grand  personnage  ,  ou  pource  qu'il  voulust 
gratifier  à  Menestheus  ,  le  meina  sur  de  haults 
rochers  ,  feignant  que  c'estoit  pour  luy  mons- 
trer  de  là  ses  terres  :  mais  quand  il  y  feut ,  il 
le  précipita  du  hault  en  bas  ,  et  le  feit  ainsy 
malheureusement  mourir.  Toutesfois  les  aus- 
Jomè  I,  H 
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très  disent  qu'il  tomba  de  liiy-mesme  par  cas 

de  meschet  ,  en  se  proumcinant  un  jour  après 

soupper  ,  ainsy  qu'il  avoit  accoustumé.  Il  n'y 

eut  personne  qui  feist  sur  l'iieure  poursultte  de 

ceste  mort ,  ains  demoura  Menestheus  paisible 

roy  d'Athènes  ,   et  les  enfants  de  Theseus  , 

comme  personnes  privées  ,  suivirent  Elphenor 

en  la  guerre  de  Troye  :  mais  après  la  mort  de 

Ses  enfants  Menestheus  ,  qui  mourut  en  ce  voyage  ,  les 

î"°ovaume  ^'^^^nts   de   Theseus  retournèrent  à  Athènes  , 

d'Athènes,    oîi  ils  recouvrèrent  le  royaulme.  Et  depuis  y 

a  eu  beaucoup  d'occasions  qui  ont  esmeu  les 

Athéniens   à   le    révérer   et   honorer    comme 

demy-dieu  :  car  en   la  bataille  de  Marathon  , 

plusieurs  pensèrent  veoir  son  image  en  armes , 

combattant  contre  les  barbares  :  et  depuis  les 

guerres  Medoises  ,  l'année  que  Phœdon  feut 

prevost  à  Athènes  ,  la  religieuse  Pythia  res- 

pondict  aux  Athéniens  ,  qui   avoyent  envoyé 

à  l'oracle  d'Apollo  ,  qiiils  retirassent  les  os  de 

Theseus  ,  et  que  hs  mettants  en  lieu  honorable  , 

//  les   giiardassent  religieusement.    Mais  il  estoit 

bien  mal-aysé  de  trouver  sa  sépulture  ;  et  quand 

bien  on  l'eust  trouvée  ,  cncores  estoit-il  plus 

dilficile  d'en  emporter  les  os  ,  pour  la  malice 

des  barbares  habitants  en  l'isle  ,  qui  estoyent 

si  farouches  ,  que  l'on  ne  pouvoit  fréquenter 

avecques  eulx. 

,,       Toutesfois  ,  Cimon  l'ayant  prinse  ,  comme 

Cimon  de-  '   .  •  1         1  1. 

couvre  l'en-  nous  avous  escript  en  sa  vie  ,  et  cherchant  celle 

os^'étoicnr  sépulture  ,  apperçeut  ,  de  bonne  fortune  ,  une 
enterrés.      aigle  qui  frappoit  du  bec  ,  et  grattoit  des  gri- 
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phes  en  un  endroict  qui  estoit  un  peu  reîelvé  : 
si  luy  vint  incontinent  en  pensée  ,  comme  par 
inspiration  divine  ,  de  faire  fouiller  en  ce  lieu, 
là  où  l'on  trouva  la  sépulture  d'un  grand  corps, 
avec  la  poincte  d'une  lance  qui  estoit  d'airain  , 
et  une  espée  ;  lesquelles  choses  feurent  toutes 
portées  à  Athènes  par  Cimon ,  sur  sa  gualere 
capitainesse  ,  que  les  Athéniens  reçeurent  à  £es  Athé- 
erande  ioye  ,   avec   processions  et  sacrifices  nien*  reçoi- 

^  .  ^'    •'  *  .  ,  vent  ses  res- 

magnmcques  ,  ne  plus  ne  moms  que  sy  ç  eust  tes  précieux 

esté  Theseus  luy-raesme  vivant  qui  feust  re-  avec  la  plus 
,        ./,  .  ^  •  grande  )Oie. 

tourne  en  la  ville  :  et  gisent  encores  aujour- 

d'huy  ces  reliques  tout  au  milieu  de  la  ville  , 
près  du  parc  où  les  jeunes  hommes  se  dres- 
sent aux  exercices  de  la  personne  :  et  y  a  fran- 
chise pour  les  esclaves  et  pour  tous  pauvres 
affligez  qui  sont  poursuivis  par  plus  puissants 
qu'eulx ,  en  mémoire  de  ce  que  Theseus ,  en 
son  vivant ,  feut  protecteur  des  oppressez  ,  et 
qu'il  reçeut  humainement  les  prières  de  ceulx 
qui  luy  requirent  ayde.  Le  plus  grand  et  le  j,  ^^^  j^Q^g, 
plus  solemnel  sacrifice  qu'on  luy  face ,  est  le  ré  comme 
huictiesme  jour  d'octobre ,  auquel  il  retourna  de 
Candie  avec  les  autres  jeunes  enfants  d'Athènes. 
Mais  on  ne  laisse  pas  encores  de  l'honorer  tous 
les  huictiesmes  jours  des  austres  mois  ,  soit 
ou  pource  qu'il  arriva  de  Trœzene  à  Athènes 
le  huictiesme  jour  de  juin  ,  ainsy  que  l'escript 
Diodorus  le  géographe  ;  ou  pource  qu'ils  esti- 
moyent  ce  nombre-là  luy  estre  plus  conve- 
nable ,  attendu  qu'il  avoit  le  bruict  d'avoir  esté 
engendré  par  Neptvme.  Et  l'on  sacrifie  aussy 

H  2 
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à  Neptune  tous  les  hulctiesmes  jours  de  chas- 
que  mois  ,  à  cause  que  le  nombre  de  kuice  est 
le  premier  cubicque  ,  procédant  du  nombre 
per ,  et  le  double  du  premier  nombre  quarré  , 
qui  représente  une  fermeté  immobile  ,  propre- 
ment attribuée  à  la  puissance  de  Neptune  , 
lequel  ,  pour  ceste  raison  ,  nous  surnommons 
Asphalius  et  Gœiochus  ,  qui  valent  austant  à 
dire  comme  asseurant  et  affermissant  la  terre. 

Fin  de  la  Fie  de.  Theseus, 


R  O  M  U  L  U  s. 

XjES  historiens  ne  s'accordent  pas  à  escrire  ,.9?^"'°"* 

II  ,1  j     différentes 

par  qui  ne  pour  quelle  cause  le  grand  nom  de  des  histo- 
la  ville  de  Rome ,  la  ^loire  duquel  s'est  estendue  '^'^"^^"^i^!! 

'a  1     ^  _  rigincetsur 

par  tout  le  monde  ,  luy  ayt  esté  premièrement  le  nom  delà 
imposé  :  pource  que  les  uns  tiennent  que  les  ^^^  ^^ 
Pelasgiens,après  avoir  couru  la  plus  grand'partie 
de  la  terre  habitable  ,  et  avoir  dompté  plusieurs 
nations  ,  finalement  s'arresterent  au  lieu  où 
elle  est  à  présent  fondée  ;  et  que  pour  leur 
grande  puissance  en  armes  ,  ils  imposèrent  le 
nom  de  Rome  à  la  ville  qu'ils  bastirent  ,  qui 
signifie  en  language  Grec  ,  puissance.  Les  aus- 
tres  disent  qu'après  la  prinse  et  destruction 
de  Troye  ,  il  y  eut  quelques  Troyens  qui , 
s'estant  saulvez,  de  l'espée  ,  s'embarquèrent  sur 
des  vaisseaux  qu'ils  trouvèrent  d'adventure 
au  port  ,  et  feurent  jectez  par  les  vents  en 
la  coste  de  la  Thoscane ,  où  ils  posèrent  les 
anchres  près  la  rivière  du  Tybre  ;  et  là  ,  leurs 
femmes  se  trouvant  desja  si  mal  qu'elles  ne 
pouvoyent  plus  nullement  endurer  le  travail 
de  la  mer  ,  il  y  en  eut  une  ,  la  plus  noble  et 
la  plus  sage  de  toutes  ,  nommée  Rome  ,  qui 
conseilla  à  ses  compaignes  de  mettre  le  feu  à 
leurs  vaisseaux  ;  ce  qu'elles  feirent,  dont  leurs 
maris ,  du  commencement ,  feurent  bien  mal 
contents  :  mais  depuis  ,  estants  contraincts  par 
la  nécessité  de  s'arrester  auprès  de  la  ville  de 
Pallantium  ,  quand  ils  veirent  que  leurs  aifai- 
res  y  prosperoyent  mieulx  qu'ils  n'eussent  osé 
espérer ,  y  trouvant  la  terre  fertile  ,  et  les  peu- 
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pies  voisins  doiilx  et  gracleulx  ,  qui  les  reçeu- 
rent  amiablement,  entre  austres  honneurs  qu'ils 
feirent  en  recompense  à  ceste  dame  Rome ,  ils 
appellerent  leur  ville  de  son  nom  ,  comme  de 
celle  qui  avoit  esté  cause  de  la  bastir  :  et  dict- 
on que  de  là  commença  la  coustume  qui  dure 
encore  aujourd'huy  à  Rome  ,  que  les  femmes 
saluent  leurs  parents  et  leurs  marys  en  les  baisant 
en  la  bouche  ,  pource  que  lors  ces  dames  Troyennes 
saluèrent  et  caressèrent  ainsy  leurs  marys  aprïs 
leur  avoir  brusLè  leurs  navires  ,  en  les  priant  de 
vouloir  appaiser  leur  courroux  et  mal-talent  contre 
elles.  Les  austres  disent  que  Rome  feut  fille 
d'Italus  et  de  Lucaria  ,  ou  bien  de  Telephus , 
fils  de  Hercules  ,  et  femme  d'vEneas.  Austres 
disent  d'Ascanius ,  fils  d'^neas ,  laquelle  donna 
son  norn  à  la  ville.  Austres  y  en  a  qui  tien- 
nent que  ce  feut  Romanus  ,  fils  d'Ulysses  et 
de  Circé  ,  qui  fonda  Rome.  Austres  veulent 
dire  que  ce  feut  Romus  ,  fils  d'Emathion  ,  que 
Diomedes  y  envoya  de  Troye.  Les  austres 
escripvent  que  ce  feut  un  Romis  ,  tyran  des 
Latins ,  qui  chassa  de  ce  quartier-là  les  Thos- 
cans ,  lesquels  ,  partant  de  la  Thessalie  ,  es- 
toyent  premièrement  passez  en  la  Lydie  ,  et 
puis ,  de  la  Lydie  en  Italie. 
Ancêtres  Qui  plus  est  ,  ceulx  mesme  qui  tiennent 
de  Romuius  «^g  Romulus  (  comme  il  y  a  plus  d'apparence) 

etdeRcmus.  T  >  i  \     i  m 

Incertitude  feut  celuy  qui  donna  le  nom  à  la  ville  ,  ne 

naLsance.     ^°^^    P^^    d'accord   touchant    ses   ancestres  , 

pource  que  les  uns  escripvent  qu'il  feut  fils 

d'iEneas  et  de  Dexithea  ,  fille  de  Phorbas ,  et 
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qu'il  feiit  apporté  petit  enfant  en  Italie  ,  avec 
son  frère  Remus  ;  mais  que  lors  la  rivière  du 
Tybre   estant    sortie   hors  de  rive ,   tous  les 
austres  bateaux  y  périrent ,  exceptée  la  nacelle 
où  estoyent  ces  deux  petits  enfants ,  laquelle, 
de  bonne  fortune  ,  vint  à  se  poser  tout  doulce- 
ment  en  un  endroict  de  la  rive  qui  estoit  uni 
et  plein ,    et   qu'estants  ,  par  ce  moyen ,    les 
enfants  saulvez,  contre  toute  espérance,  le  lieu 
en  feut  depuis   appelle  Rome.  Les  austres  di- 
sent que  Rome  ,  fille  de  celle  première  dame 
Troyenne ,  feut  mariée  avec  Latinus ,  fils  de 
Telemachus  ,  duquel  elle  eut  Romulus.  Les 
austres   escripvent  que  ce  feut  iEmilia ,  fille 
d'iEneas  et  de  Lavinia,  laquelle  feut  engrossée 
par   le  dieu  Mars.  Les  austres  content    une 
chose  touchant  la  naissance  de  Romulus ,  où 
il  n'y  a  verisimilitude  quelconque  ;  car  ils  di- 
sent qu'il  feut  jadis  un  roy  d'Alba ,    nommé 
Tarchetiiis,  homme  fort  meschant  et  cruel,  en 
la  maison  duquel  apparut,  par  permission  des 
dieux  ,  une  telle  vision  :  c^cst  qu'il  sourdit  en  son 
foyer  une  forme  de  membre  viril  ^  laquelle  y  de» 
moura  par  plusieurs  jours  ;   et  disent  qu'en   ce 
temps-là  y  avoit  en  la  Thoscane  un  oracle  de 
Thetys  ,  duquel  on  apporta  à  ce  maulvals  roy 
Tarchetius  une  telle  response,  quilfeist  que  sa 
fille  ^  qui  estoit  encores  à  marier  ^  eust  la  compai» 
gnie  dudict  monstre ,  pource  quil  en  naistroit  un 
fils  ,  lequel  seroit  trls-renommè  pour  su  vaillance  , 
et  qui ,  en  force  de  corps  ef  prospérité  de  fortune  , 
surpasserait  tous  ceulx  de  son  temps,  TarchetiliS 
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communiqua  cest  oracle  à  l'une  de  ses  filles ,  et 
luy  commanda  qu'elle  s'approchast  du  mons- 
tre ;  ce  qu  elle  desdaigna  faire ,  et  y  envoya 
l'une  de  sçs  servantes  ;  dont  Tarchetius  feut 
si  aigrement  courroucé  ,  qu'il  les  feit  toutes 
deux  prendre  pour  les  faire  mourir.  Mais  la 
nuict  en  dormant,  la  déesse  Vesta  s'apparut  à 
luy  ,  qui  luy  defFendit  de  le  faire  ;  à  l'occasion 
de  quoy  il  leur  commanda  de  luy  ourdir  une 
pièce  de  toile  en  la  prison  ,  à  la  charge  qu'el- 
les seroyent  mariées  quand  elles  l'auroyent 
achevée. 

Ces  filles  estoyent  tout  le  long  du  jour 
après;  mais  la  nuict  il  en  venoit  d'austres,  par 
le  commandement  de  Tarchetius,  qui  deffai- 
soyent  tout  ce  qu'elles  avoyent  fdict  et  tissu 
le  jour. 

Cependant ,  la  servante  qui  avoit  esté  en- 
grossée du  monstre  ,  se  deblibvra  de  deux 
beaulx  fils  jumeaux,  lesquels  Tarchetius  bailla 
à  un  nommé  Teratius ,  luy  enjoignant  de  les 
faire  mourir.  Ce  Teratius  les  porta  sur  le  bord 
de  la  rivière,  \\  où  il  vint  une  louve  qui  leur 
donna  la  mammelle,  et  des  oiseaux  de  toutes 
sortes  qui  leur  apportèrent  de  petites  miettes  , 
et  les  leur  meirent  dedans  la  bouche ,  jusques 
à  ce  qu'un  bouvier  les  apperceut  ,  qui  s'en 
esmerveilla  fort,  et  print  la  hardiesse  de  s'en 
approcher  et  enleiver  les  enfants  ;  lesquels 
ayant  ainsy  esté  préservez,  quand  ils  feurent 
depuis  parvenus  en  aage  d'homme  ,  coururent 
suz  à  Tarchetius,    et   le  deffeirent.  C'est  un 

nommé 
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nommé  Promathion  ,  lequel  a  escript  une 
histoire  Italicque  ,  qui  faict  ce  conte.  Mais 
quant  au  propos  qui  a  plus  d'apparence  de 
vérité ,  et  qui  est  aussy  confirmé  par  plus  de 
tesmoings,  c'a  esté  Diodes  Peparethien  ,  que 
Fabius  Pictor  suit  en  plusieurs  choses  ,  qui  l'a 
le  premier  mis  en  avant  entre  les  Grecs  ,  au 
moins  quant  aux  principaulx  poincts.  Et  com- 
bien qu'en  ce  propos  mesme  il  y  ayt  encores 
quelques  varietez ,  toutesfois  en  somme  le  dis- 
cours en  est  tel. 

La  lignée  desroys  d'Alba,  descendus  d'^neas    Numltor 

'^        .  ,  ^,  .        .    ,      ^      .    et    Amulius 

par  succession  de  père  en  nls ,  vint  a  la  fin  a  partagent  la 
tomber  en  deux  frères  ,  Numitor  et  Amulius  :  j"';'^^"L°" 

j  1       A        r  1  •        V    r  •        1  deleurpere, 

desquels  Amulius  ,  quand  ce  vint  a  faire  leur 
partage  ,  feit  deux  lots  de  tous  leurs  biens  , 
mettant  pour  l'un  le  royaulme  ,  et  pour  l'austre 
tout  l'or  et  l'argent  comptant ,  et  tout  le  thre- 
sor  qui  avoit  esté  apporté  de  Troye.  Numitor 
choisit  le  royaulme  pour  sa  part  ;  mais  Amulius 
se  trouvant  l'or  et  l'argent  entre  mains  ,  et  à 
cause  d'iceluy  se   sentant  le  plus   fort ,  luy 
Osta  facilement  le  royaulme  ;  et  craignant  que 
sa  fille  n'eust  des  enfants  qui  l'en  peussent  un 
jour  débouter ,  il  la  rendit  religieuse  à  la  déesse 
Vesta  ,  pour  user  ses  jours   en  virginité  ,   et 
n'estre  jamais  mariée.  (  Auscuns  la  nomment 
Rkea  ,  austres  Sylvïa  ,  et  austres  Ilia.  )   Mais 
toutesfois  ,  peu  de  temps  après  ,  elle  feut  trou- 
vée enceinte ,  contre  la  reigle  et  la  profession 
des  religieuses  Vestales.  Si  n'y  eust  rien  qui  la 
saulvast  qu'elle  ne  feust  promptement  mise  à 
Tome.  I,  1 
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mort, que  les  prières  de  la  fille  diiroyAmiiliiis, 
nommée  Antho  ,  laquelle  intercéda  pour  elle 
envers  son  père.  Ce  neantmoins  ,  elle  feut 
estroictement  resserrée  ,  sans  que  personne 
hantast  ny  parlast  avecques  elle  ,  de  paour 
qu'elle  n'accouchast  sans  le  sçeu  d'Amulius. 
A  la  fin  elle  se  deslivra  de  deux  enfants  ju- 
meaux ,  beaulx  et  grands  à  merveilles  ;  ce  qui 
feit  encores  plus  grand' paour  que  devant  à 
Amulius.  Si  commanda  à  l'un  de  ses  serviteurs  , 
qu'il  print  les  deux  enfants  et  les  allast  jecter. 
Auscuns  disent  que  ce  serviteur  avoit  nom 
Faustulus  :  les  austres  tiennent  que  c'estoit  luy 
-,    .        qui  les  enleva.    Comment  que  ce  soit ,  celuy 

Manière      ^    .  i      i        •  ^      i  •     j     i 

dont  ils  fu-  qui  eut  charge  de  les  jecter ,  les  meit  dedans 
rent  sauves,  ^^^^  ^^^^^  ^  ^^  ^-t^^  ^jj^  ^^^^  j^  rivière  en  inten- 
tion de  les  jecter  dedans  ;  mais  il  la  trouva  si 
enflée  et  courant  si  roide  ,  qu'il  ne  s'osa  ap- 
procher du  fil  de  l'eau  ,  et  les  posa  sur  le  bord. 
Cependant  la  rivière  croissant  tousjours  ,  vint 
à  la  fin  à  sortir  de  rive  ,  tellement  que  l'eau 
alla  jusques  dessoubz  l'auge  ,  qui  la  soubsleiva 
tout  doulcement,  et  la  porta  en  un  endroict  uni 
et  plain  ,  qu'on  appelle  maintenant  Cermanum , 
et  anciennement  Germamim  ,  comme  je  croy  , 
pource  que  les  Romains  appellent  les  frères 
de  père  et  de  mère  ,  Gcrmanï.  Or  ,  y  avoit-il 
auprès  de  ce  lieu-là  un  figuier  sauvage  qu'on 
nommoit  Ruminalis  ,  du  nom  de  Romulus  , 
comme  la  pluspart  estiment  ;  ou  à  cause  que 
les  bestes  paissantes  se  souloyent  retirer  des- 
soubz à  la  grande  chaleur  *du  jour  ,  pour  y 


R   O   M  U  L  u   s.  6j 

ruminer  à  l'ombre  ;  ou  bien  à  cause  que  les 
deux  enfants  y  fcurent  allaictez  par  la  louve , 
pource  que  les  anciens  Latins  appelloyent  la 
mammelle  Ruma  ,  et  appellent  encores  aujour- 
d'buy  la  déesse  qu'on  reclame  pour  eslever  les 
enfants  de  mammelle  ,  Rumilia  ,  aux  sacrifices 
de  laquelle  on  n'use  point  de  vin  ,  ains  on  y  offre 
du  laict  et  de  l'eau  meslée  avecques  du  miel. 

Ces  deux  enfants  doncques  estant  là  ainsy  Remurct 
gisants  ,  on  escript  qu'il  y  survint  une  louve  ,  Romuiusfu- 
laquelle  leur  donna  à  tetter  ,  et  un  pivert  qui  et  pourquoi 
avda  aussy  à  les  nourrir  et  euarder.  Ces  deux  'l^  (u^ent 

J  J        ,      I  ^ ,  ainsv  nom- 

bestes  sont  estimées  estre  sacrées  au  dieu  Mars  ,  mes. 
.  et  les  Latins  honorent  et  révèrent  singulière- 
ment le  pivert  :  ce  qui  ayda  grandement  à  faire 
croire  le  dire  de  la  mère  ,  laquelle  afferma 
qu'elle  avoit  conçeu  les  deux  enfants  du  dieu 
Mars.  Toutesfois  ,  auscuns  disent  qu'elle  print 
ceste  opinion  par  erreur  ,  pource  qu'Amulius  , 
qui  la  despucella  ,  l'alla  trouver  tout  armé , 
et  la  força.  Les  austres  tiennent  que  le  nom 
de  la  nourrice  qui  nourrit  de  mammelle  les 
deux  enfants  ,  donna  occasion  au  bruict  com- 
mun de  forvoyer  en  ceste  fable  ,  à  cause  de 
l'ambiguité  de  sa  signification  ,  pource  que  les 
Latins  appellent  d'un  mesme  nom ,  Lupas  ,  c'est- 
à-dire  louves  ,  les  femelles  des  loups  ,  et  les 
femmes  qui  abandonnent  leurs  corps  à  tous 
venants  ,  comme  faisoit  celle  nourrice  ,  femme 
de  Faustulus  ,  qui  emporta  les  enfants  en  sa 
maison.  Elle  s'appelloit  en  son  droict  nom  , 
Acca  Larmtia  ,  à  qui  les  Romains  sacrifient 

I  X 
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encores  aujourd'huy  ,  et  liiy  oifre  ,  leprebstre 
de  Mars  au  mois  d'avril ,  les  effusions  de  vin 
et  de  laict  accoiistumées  es  funérailles  ;  et  la 
feste  mesme  s'appelle  Lanntia. 
Fable  tou-  H  est  bien  vray  qu'ils  honorent  encores  une 
^^•!?vi^/^'  austre  Larentia  ,  pour  telle  occasion  :  le  sacris- 

cnstam  au         .  '  r 

temple  tain  du  temple  de  Hercules  ,  ne  sçachant  un 
jour  à  quoy  passer  son  temps  ,  comme  il  est 
vraysemblable  ,  convia  de  gayeté  de  cœur  le 
dieu  à  joiier  aux  dez  avecques  luy  ,  soubz  con- 
dition que  s'il  guaignoit ,  Hercules  seroit  tenu 
de  luy  envoyer  quelque  bon-heur  ;  et  s'il  per- 
doit  aussy  ,  qu'il  appresteroit  très-bien  à  soup- 
per  à  Hercules  ,  et  luy  ameineroit  une  belle 
femme  pour  coucher  avecques  luy.  Les  condi- 
tions du  jeu  ainsy  articulées ,  le  sacristain  jecta 
les  dez  pour  Hercules  premièrement  ,  et  puis 
après  pour  soy-mesme.  Il  advint  que  Hercules 
guaigna  ,  et  le  sacristain  ,  recognoissant  de 
bonne  foy  ,  et  estimant  estre  raisonnable  qu'il 
accomplist  la  paction  que  luy-mesme  avoit 
faicte  ,  appresta  un  beau  soupper  ,  et  loiia 
ceste  Larentia  courtisane  ,  laquelle  estoit  bien 
belle  ,  mais  non  encores  gueres  renommée  ; 
et  l'ayant  festoyée  dedans  le  temple  mesme  , 
y  feit  dresser  un  lict  ;  et  après  le  soupper , 
l'enferma  dedans ,  comme  si  Hercules  eust  deu 
venir  coucher  avecques  elle  ,  et  dict-on  que 
véritablement  il  y  vint ,  et  qu'il  luy  commanda 
qu'elle  s'en  allast  le  matin  sur  la  place  ,  et  y 
saluast  le  premier  homme  qu'elle  y  rencontre- 
roit ,  en  le  retenant  pour  son  amy. 
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Ce  qu'elle  feit  ,  et  trouva  le  premier  un 
nommé  Tarrutius  ,  homme  ja  fort  aagé ,  le- 
quel avoit  amassé  beaucoup  de  biens,  et  si 
n'avoit  point  d'enfants  :  aussy  n'avoit-il  jamais 
esté  marié.  Il  s'accointa  de  ceste  Larentia ,  et 
l'aima  tellement ,  que  depuis  venant  à  mourir , 
il  la  laissa  son  héritière  de  plusieurs  grands 
biens ,  dont  elle-mesme  laissa  depuis  la  plus 
grande  partie  au  peuple  Romain  par  son  tes- 
tament :  et  dict-on  qu'estant  ja  fort  renommée 
et  honorée  ,  comme  celle  qu'on  estimoit  estre 
l'amye  d'un  dieu ,  elle  disparut  au  mesme  lieu 
où  estoit  enterrée  la  première  Larentia.  Le  lieu 
s'appelle  aujourd'huy  Vclabrum^  pour  austant 
que  la  rivière  venant  à  desborder,  on  Q^to'it 
sowyQnt  contrainct  de  passer  en  bateau  pour 
aller  par  cest  endroict  sur  la  place ,  et  appel- 
loit  l'on  ceste  manière  de  passer  en  bateau 
Vdatura.  Les  austres  disent  que  ceulx  qui 
faisoyent  des  jeux  et  passetemps  publicqs, 
pour  guaigner  la  faveur  du  peuple,  avoyent 
accoustumé  de  couvrir  de  voiles  et  de  toiles  ce 
passage-là  ,  par  où  l'on  va  de  la  place  aux  li- 
ces où  se  font  les  courses  des  chevaulx  ,  en 
commençant  à  cest  endroict-là  :  et  les  Romains 
appellent  en  leur  langue  une  voile  vdum  ,  c'est 
la  cause  pour  laquelle  ceste  seconde  Larentia 
est  honorée  à  Rome. 

Faustulus  donc  ,  le  maistre  porchier  d'A- 
mulius  ,  enleva  les  deux  petits  enfants  ,  sans 
que  personne  en  sçcust  rien ,  comme  les  uns 
disent  ;  ou  comme  les  austres  le  content,  avec 
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plus  de  semblance  de  vérité  ,  du  sçeu  et  avec 
intelligence  de  Numitor ,  lequel  secrettement 
fournit  argent  à  ceulx  qui  les  nourrirent.  Car 
on  dict  mesme  qu'ils  feurent  portez  en  la  ville 
des  Gabiens  ,  là  où  ils  apprindrent  les  lettres , 
et  toutes  austres  choses  honnestes  qu'on  a  ac- 
coustumé  de  faire  apprendre  aux  enfants  de 
bonne  et  noble  maison:  et  dict-on  qu'ils  fùu- 
rent  nommez  Rcmus  et  Romulus ,  à  cause  qu'on 
les  trouva  tettants  le  pis  d'une  louve. 
Romulus  an-  Si  monstra  bien  incontinent  la  beaulté  de 
de"dtsposi-  ^^i->i"S  corps  Seulement  à  veoir  leur  taille ,  et  les 
tionqueson  traicts  de  leurs  visages,  de  quelle  nature  ils 
seroyent  :  mais  à  mesure  qu'ils  allèrent  crois- 
sants le  courage  leur  creut  aussy  et  devindrent 
hommes  asseurez  et  hardis,  de  sorte  qu'ils  ne  se 
troubloyent,  ny  ne  s'estonnoyent  auscunement 
pour  quelque  dangier  qui  se  presentast  devant 
leurs  yeulx.  Toutesfois  il  sembloit  bien  que 
Romulus  avoit  plus  de  sens  et  d'entendement 
que  son  frère  :  car  en  toutes  choses  qu'ils 
avoyent  à  desmesler  avec  leurs  voisins  ,  tou- 
chant la  chasse  ,  ou  les  bornes  de  leurs  pastu- 
rages  ,  il  donnoit  évidemment  à  cognoistre  qu'il 
estoit  né  pour  commander  ,  et  non  pas  pour 
obéir.  A  ceste  cause  estoyent-ils  tous  deux  bien 
voulus  de  leurs  semblables  ,  et  de  ceulx  qui  es- 
toyent  de  plus  basse  condition  qu'eulx  :  mais  , 
au  reste ,  quant  à  ceulx  qui  avoyent  la  super- 
intendence  sur  les  troupeaux  du  roy  ,  ils  n'en 
faisoyent  compte  ,  disants  qu'ils  n'avoyent  rien 
de  meilleur  qu'eulx ,  et  ne  se  soucioyent  point 
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de  leurs  courroux  ny  de  leurs  menaces  :  ains 
s'adonnoyent  à  tous  exercices  et  toutes  oc- 
cupations honnestes  ,  n'estimant  point  ,  que 
vivre  en  oisifveté  ,  sans  travailler  ,  feust  chose 
belle  ny  bonne  :  ains  plustost  exerciter  et  en- 
durcir son  corps  à  chasser ,  courir ,  combattre 
les  brigands  ,  poursuivre  les  larrons  ,  et  à  se- 
courir ceulx  ausquels  on  faisoit  tort. 

Pour  lesquelles  raisons  ils  feurent  en  peu  de 
temps  fort  renommez  :  et  s'estant  esmeu  d'ad- 
venture  quelque  desbat  et  différent  entre  les 
pasteurs   d'Amulius  et  ceulx  de  Numitor,  de 
manière  que   ceulx  de  Numitor  emmeinoyent 
par  force  partie  du  bestial  des  austres  ,  ils  ne 
le  peurent  endurer  ,  ains  allèrent  après  ,  et  les 
bâtirent  très-bien ,  et  leur  ayant  faict  prendre 
la  fuy  te ,  rameinerent  la  plus  grande  partie  des 
bestes  qu'ils  emmeinoyent  ;  dequoy  Numitor 
feut  fort   courroucé  ,  mais  eulx  ne  s'en  sou- 
cièrent   gueres  ,    ains    amassèrent   à   l'entour 
d'eulx  bonne  trouppe  d'hommes  vagabonds  , 
qui  n'avoyent  ne  feu  ne  lieu ,  et  des  serfs  fu- 
gitifs ,  qu'ils  desbauchoyent  eulx-mesmes ,  en 
leur  donnant  hardiesse  et  courage  de  se  des- 
robber  de  leurs  maistres.  Mais  un  jour,  pen- Rcmus  pen- 
dant  que  Romulus  estoit  empesché  à  quelque  cedesonfre^ 
sacrifice,  pource  qu'il  estoit  homme  dévot  ,  ai-  re,  est  battu 
mant   à  sacrifier  aux  dieux,  et  qu'il  s'enten- parles" er- 
doit  en  l'art  de  deviner  et  prédire  les  choses  g<^."deNu- 
a  venir  ,  les  bergers  de  Numitor  rencontrèrent 
d'advanture   Remus  mal  accompaigné  :  si  se 
ruèrent  soubdainement  sur  luy,  et  y  eut  des 


72  R   O    M   U    L   U   s. 

coups  donnez  ,  et  des  gens  blessez  d'une  part 
et  d'austre  :  toutesfois  ceulx  de  Numitor  à  la 
fin  feurent  les  plus  forts  ,  etprindrent  au  corps 
Remus  ,  lequel  ils  meinerent  aussy-tost  devant 
Numitor  ,  et  alléguèrent  plusieurs  plaintes  et 
charges  à  l'encontre  de  luy,  Numitor  ne  l'osa 
faire  punir  de  son  aucthorité  privée ,  pource 
qu'il  redoubtoit  son  frère  qui  estoit  homme 
terrible  :  mais  il  s'en  alla  devers  luy  ,  et  le 
pria  à  grande  instance  de  luy  faire  justice  ,  et 
ne  souffrir  que  luy  ,  qui  estoit  son  propre  frère , 
feust  ainsy  oultraigé  par  ses  gens. 

Il  n'y  avoit  celuy  en  la  ville  d'Alba  qui  ne 

trouvast  fort  maulvais  le  tort ,  que  Numitor , 

disoit  luy  avoir  esté  faict ,  et  qui  ne  dist  pu- 

bliequement,    que  ce  n'estoit  pas  un  person- 

Amulius    nage  qu'on  deust  ainsy  offenser  :  de  manière 

R^"us"à^ia  q^i'Amulius   esmeu  de  ses  raisons  ,  luy  livra 

demande  de  entre  ses  mains  Remus ,  pour  en  faire  puni- 

Numitor.     ^^^^^  ^^jj^  ^^^   ^^^^  j^^y.  sembleroit.    Parquoy 

Numitor  l'emmeina  chez  luy  :  mais  quand  il 
feut  en  sa  maison  ,  il  se  print  à  considérer 
mieulx ,  et  non  sans  admiration  ,  ce  beau  jeune 
homme  ,  qui  en  haulteur  et  en  force  de  corps 
surpassoit  tous  les  austres  ;  et  appercevant  en 
son  visage  une  constance  asseurée ,  une  har- 
diesse et  fermeté  de  courage  ,  qui  ne  flechis- 
soit  ny  ne  s'estonnoit  point  pour  quelque 
dangier  qu'il  veist  devant  ses  yeulx  :  et  oyant 
aussy  raconter  ses  œuvres  et  ses  faicts  res- 
pondants  à  ce  qu'il  voyoit  :  mais  principale- 
ment estant ,  à  mon  advis  ,  incité  par  quelque 

secrette 
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secrette  inspiration  des  dieux  ,  qui  bastissoyent 
le  fondement  de  grandes  choses ,  il  commença, 
partie  par  conjecture  ,  et  partie  par  cas  d'advan- 
ture ,  à  se  doubter  de  la  vérité  :  si  luy  demanda 
qui  il  estoit ,  et  qui  estoit  son  père  et  sa  mère , 
parlant  à  luy  d'une  voix  plus  doulce  ,  et  avec 
un  visage  plus  humain  que  devant ,  pour  l'as- 
seurer  et  luy  donner  bonne  espérance. 

Remus  luy  respondict  hardiment.  Certes  je  Discours  as- 
ne  te  celeray  rien  de  la  vérité ,  car  tu  me  semblés  y  sure  de  Re- 
seigneur  ,  plus  digne  aestre  roy  que  ton  frère  mitor. 
Amulius ,  pour  ce  que  tu  cnquiers  et  escoutes ,  avant 
que  de  condamner ,  et  luy  condamne  avant  quouïr 
les  parties.  Jusques  icy  nous  avons  pensé  estre  en- 
fants de  deux  serviteurs  du  roy ,  cest  à  sçavoir  de 
Faustulus  et  de  Larentia  :  Je  dy  nous  ,  pource  que 
nous  sommes  deux  frères  jumeaux.  Mais  depuis 
que  l'on  nous  a  faulsement  accuse^  envers  toy ,  et 
que  par  telles  calomnies  on  nous  a  mis  à  tort  en 
dangier  de  nos  vies ,  nous  entendons  dire  des  choses 
estranges  de  nous  ,  desquelles  le  péril  où  nous 
sommes  à  présent  esclaircira  la  vérité  :  car  on  dict 
que  nous  avons  esté  engendre:^  miraculeusement  ,  et 
nourris  et  allaicte:^^  plus  estrangiement  es  premiers 
jours  de  nostre  enfance  y  ayants  esté  alimente:;^  par 
les  oiseaux  et  par  les  testes  sauvages ,  ausquelles 
on  nous  avoit  expose:^  en  proye.  Car  une  louve 
nous  donna  la  mammelle  (  ce  dict-on  )  et  un  pi- 
vert  nous  apporta  des  miettes  à  la  bouche  ,  sur  le, 
bord  de  la  grande  rivière  ,  où  nous  avions  esté 
jecte:^  dedans  une  auge  ,  laquelle  est  encores  aujour- 
dliuy  en  son  entier  bandée  de  lames  de  cuyvre , 
Tome  /.  K 
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sur  Usquelks  il  y  a  quelques  lettres  tngravées  à 
demy  effacées  ,  qui  serviront  à  Cadvanture  un  jour 
d^nseignes  de  recognoissance  inutiles  à  nos  parents  , 
lors  qiiil  nen  sera  plus  temps ,  aprh  que  nous  aU" 
rons  esté  d&sfaicts. 

Niimitor  adoncqvies  rapportant  ces  paroles 
au  temps  et  à  l'aage  que  le  jeune  homme  mons- 
troit  avoir  ,  à  considérer  son  visage  ,  ne  rejecta 
point  l'espérance  qui  luy  rioit ,  ains  feit  en 
sorte  qu'il  trouva  moyen  d'en  parler  secret- 
tement  à  sa  fille  ,  laquelle  pour  lors  estoit  en- 
cores  estroictement  guardée. 
Faustulus  Mais  cependant  Faustulus  adverti  que  Remus 
sollicite Ro-  estoit  prisonnier  ,  et  que  le  roy  l'avoit  ia  li\Té 

mulus   de  \  ■        \  r  -k-,        ■ 

sauver  son  entre  les  mams  de  son  frère  Numitor  pour 
mus^  ^^'  ^'^  ^^^^Q  la  justice  ,  s'en  alla  solliciter  Romulus 
de  le  secourir ,  en  luy  donnant  lors  à  enten- 
dre de  qui  ils  estoyent  fils ,  pource  qu'aupa- 
ravant il  ne  leur  avoit  jamais  dict,  sinon  en 
paroles  couvertes  ,  et  ne  leur  en  avoit  déclaré 
qu'en  passant ,  austant  seulement  qu'il  suffi- 
soit  pour  eslever  un  petit  le  cœur  :  et  quant 
et  quant  prenant  luy-mesme  l'auge  ,  s'en  alla 
▼ers  Numitor  à  grande  haste  ,  tout  efFroyé 
pour  le  dangier  présent  où  il  pensoit  que  feust 
Remus.  Cela  donna  occasion  de  soupçon  aux 
guardes  du  roy  qui  estoyent  à  la  porte  de  la 
ville  ,  et  encores  se  rendit-il  plus  suspect  quand 
il  se  troubla  en  respondant  aux  interrogatoires 
qu'on  luy  feit ,  avec  ce  qu'on  descouvrit  l'auge 
qu'il  portoit  soubz  son  manteau.  Or  y  avoit-il 
d'advanture  entre  ces  guardes   un,  qui  estoit 


mus. 
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celuy  auquel  les  enfants  avoyent  esté  baillez 
pour  les  aller  jecter  ,  et  avoit  esté  présent 
quand  ils  feurent  exposez  à  la  mercy  de  la 
fortune  :  celuy-là  recogneut  adoncques  l'auge , 
tant  à  la  façon ,  comme  aux  lettres  qui  estoy  ent 
dessuz  engravées  et  se  doubta  incontinent  de 
ce  qui  estoit  vray.  Si  ne  meit  pas  la  chose  à 
nonchaloir  ,  ains  l'alla  déclarer  au  roy  ,  et  en- 
semble luy  meina  Faustulus  pour  luy  en  faire 
confesser  la  vérité. 

Faustulus  se  trouvant  en  ceste  perplexité  ne  Numltor  les 

•    ^      •        j^^*'-Li       reconnoît 

se  peust  pas    mamtenir    du  tout    invincible ,  poi^^  ses  p^, 
qu'il  ne  confessast  quelque  chose  ,  mais  aussy  tits-fiis. 
ne  se  laissa-il  pas  du  tout  aller  :  car  il  advoiia 
bien  que  les  enfants  estoyent  vivants ,  mais  il 
dict    qu'ils   estoyent    bien  loing  de   la   ville 
d'Alba  ,   là  où  ils  guardoyent  les  bestes  aux 
champs  :  et  quant  à  l'auge ,  qu'il  l'alloit  porter 
à  Ilia ,  pource  qu'elle  l'avoit  par  plusieurs  fois 
prié    de  la  luy   faire  veoir  et  toucher    affin 
qu'elle  se  peust  mieulx  asseurer  de  son  espé- 
rance ,  qui  luy  promettoit  qu'elle  reverroit  un 
jour  ses  enfants.  Si  advint  lors  à  Amulius  ce  qui 
advient  ordinairement  à  ceulx  qui  se  troublent , 
et  qui  font   quelque  chose  en  crainte  ou   en 
courroux  :  car  il  feut  si  estourdi ,  qu'il  envoya 
tout  sur  l'heure  un  ,  qui  au  demourant  estoit 
homme  de  bien  ,  mais  grand  amy  de  son  frère 
Numitor ,  luy  demander   s'il   avoit  point  en- 
tendu que  les  enfants  de  sa  fille  feussent  en 
vie.   Ce     personnage    arrivant    au    logis    de 
Numitor  ,    le   trouva  presque  sur   le   poinct 

K  1 
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d'embrasser  et  accoller  Remus ,  et  par  son  tes- 
moignage  luy  confirma  son  espérance  ,  l'ad- 
monestant au  surplus  de  mettre  promptement 
la  main  à  l'œuvre  :  et  dès  lors   en  avant  de- 
moura  de  leur  costé.  D'austre  part  aussy  l'oc- 
casion  ne   leur  donnoit  pas  loisir  de  différer 
l'entreprinse  ,  encores   qu'ils  l'eussent  voulu  : 
car  Romulus  estoit  ja  bien  près  de  la  ville, 
et  s'alloyent  joindre  à   luy  plusieurs  citoyens 
d'Alba ,  qui  craignoyent  ou  haïssoy ent  Amulius  : 
oultre  lesquels,  encores  ameinoit-il  bon  nom- 
bre de  combattants   despartis  par   centaines , 
chascune   desquelles   estoit  conduicte   par  un 
centenier ,   qui    marchoit  devant  sa   trouppe 
portant  un  faisceau  d'herbe  ou  de  menu  bois 
attaché  au  bout  d'une  perche.  Les   Latins  ap- 
pellent ces  faisceaux-là  ,  manipulos ,  d'où  vient 
qu'encores   aujourd'luiy  ,  en    une    armée     de 
Romains  ,  les  souldards  qui    sont    soubz  une 
mesme  enseigne  s'appellent  manïpularcs,  Ainsy 
Remus   sollicitant  ceulx  de  dedans  la  ville  ,  et 
Romulus  ameinant  gens   de  dehors ,  le  tyran 
Amulius   se   trouva  si  troublé   et  si   effroyé , 
que  sans  se  prouvoir  d'auscune  chose  qui  luy 
d'AmuiLus.    pe^ist   estre  salutaire,  il  feut  surprins  en  son 
palais ,  et  tué.  Voylà  comment  à  peu  près  le 
recitent  Fabius  Pictor  ,  et  Diodes  Peparethien, 
qui  le  premier  ,  à  mon  advis  ,  a  escript  la  fon- 
dation de  la  ville   de  Rome  :  toutesfois  il  y 
en  a  qui  estiment  que  ce  sont  toutes  fables  , 
et  contes  faicts  à  plaisir.  Mais  si  me  semble-il 
que  ils  ne  sont  pas  à  rejecter,  ny  à  descroire 
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du  tout  ,  si  nous  voulons  considérer  les  es- 
tranges  effects  que  la  fortune  faict  bien  sou- 
vent ,  et  aussy  la  grandeur  de  l'empire  Romain , 
lequel  ne  feust  jamais  parvenu  à  la  puissance 
cil  il  se  trouve  maintenant ,  si  les  dieux  ne 
s'en  feussent  meslez  dès  le  commencement,  et 
s'il  n'eust  eu  quelque  estrange  origine  et  mira- 
culeux fondement. 

Ayant  donc  Amulius  ainsy  esté  occis,  après  Romuius  et 
que  toutes  choses  feurent  appaisées  et  remises  ![^^'J^"^[ba'^' 

en  bon  ordre  ,  Remus  et  Romuius  ne  voulu-  et  deiibe- 
I  1        Ml       l'Ail-       >  rent  de  bâtir 

rent  pomt  demourer  en  la  ville  d  Alba  n  en  es-  ^^^  ^-j^g^ 
tants  point  seigneurs  ,  ny  aussy   en  estre  sei- 
gneurs ,  tant  que  leur  ayeul  maternel  seroit  en 
vie.  Parquoy  après  l'avoir  remis  en  son  estât , 
et  avoir  faict  à  leur  mère  l'honneur  qui  luy 
appartenoit,  ils  proposèrent  de  s'en  aller  bastir 
une  ville  es  lieux  où  ils  avoyent  premièrement 
esté  nourris  :  car  c'estoit  la  plus  honnefle  cou- 
leur qu'ils   pouvoyent   prendre  pour  se   des- 
partir de  Alba  :  mais  à  l'advanture  estoyent-ils 
contraincts  de  ce  faire  ,  voulussent  ou  non  , 
pour   le  grand  nombre  de  bannis   et  de  serfs 
fugitifs  qui  s'estoyent  amassez  autour  d'eulx, 
esquels  consistoit   toute   leur  force ,  laquelle 
venoit  à  se  perdre ,  si  une  fois  ils  se  desban- 
doyent  et  se  despartoyent  d'avec  eulx.  Ainsy 
falloit-il  qu'ils  habitassent  à  part ,  en  quelque 
lieu  séparé  ,   pour  les  retenir  :  car    qu'il  soit 
vray  ,  que  les  habitants  de  la  ville  d'Alba  ne 
voulussent  point  que  tels  bannis  et  fugitifs  se 
meslassent  parmi  eulx ,  ny  les  recepvoir  en 


78  R  o  M  u  L  u  s. 

leur  ville  pour  estre  leurs  concitoyens ,  il  ap- 
pert assez  premièrement  par  ce  qu'ils  ravirent 
des  femmes  :  ce  qu'ils  ne  feirent    point    par 
insolence  ,  ains  par  expresse  nécessité  ,  pource 
qu'ils  ne  trouvoyent  pas  qui  leur  en   voulust 
bailler  ,  et  le  peust  l'on  cognoistre  par  ce  qu'ils 
portèrent  très-grand  honneur  à  celles  qui  feu« 
rent  ravies.  Davantage  quand  leur  ville  com- 
mença un  petit  à  prendre  pied  ,  ils  feirent  un 
temple  de  refuge  pour  tous  affligez  et  fugitifs  , 
qu'ils  appellerent  le  temple  du  dieu  Asylaus  , 
où  il  y  avoit  franchise  pour  toute  manière  de 
gens,  qui  le  pouvoyent  guaigner,  et  se  jec- 
ter  dedans  :  car  ils  ne    rendoyent  ny  le  serf 
fugitif  à  son  maistre  ,  ny  le  debteur  à  son  créan- 
cier ,   ny  l'homicide  au   justicier  :   alléguants 
pour   toute    deffense ,    que    l'oracle   d'Apollo 
Delphique    leur  avoit   expressément   enjoinct 
de  donner  franchise  libre   et  asseurée  à  tous 
ceulx  qui  recourroyent   à  eulx  :  de  manière 
qu'en  peu  de  temps  leur  ville  par  ce  moyen 
feut    toute  pleine  ;   car  austrement  l'on    dict 
qu'à  la  première  fondation  il  n'y  eut  pas  plus 
de  mille   maisons  ,  comme    nous  dirons  cy- 
après. 
Débat  entre      Quand  se  vint  donc  à  fonder  leur  ville  ,  les 
Romuius  et  deux  freres  eurent  incontinent  desbat  ensem- 
l'endroit  où  ble  pour  le  lieu  oii  elle  debvoit  estre  fondée  , 
cette^'^nou-  ^  cause  que  Romuius  bastit  ce  qu'on  appelle 
velle  ville.    Rome  quarrée ,  et  voulut  qu'elle  demourast  en 
la  place  qu'il  avoit  choisie  ;  mais  Remus  son 
frère  choisit  un  austre  endroict  fort  d'assiette 
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sur  le  mont  Aventin ,  qui  de  son  nom  feut 

appelle  Remon'mm  ,  et  maintenant  se  nomme 

Rignarium  :  à  la  fin  toutesfois  ils  accordèrent  ns  s'en  rap« 

entre-eulx  ,  qu'ils  decideroyent  ce  différent  par  posent   au 
I         11-  •    1  'voi  ^^s  0^* 

le  vol  des  oiseaux  qui  donnent  heureux  pre-  seaux. 

sage  des  choses  à  venir.  Ainsy  s'estants  assis 
en  divers  lieux  à  part  pour  les  contempler,  on 
dict  qu'il  apparut  à  Remus  six  vautours ,  et  à 
Romulus  douze.  Les  austres  disent  que  Remus 
véritablement  en  veit  six ,  et  que  Romulus 
feignit  du  commencement  en  avoir  veu  deux 
fois  austant  :  mais  que  quand  Remus  feut  venu 
devers  luy  ,  alors  il  luy  en  apparut  douze  véri- 
tablement. C'est  la  cause  pour  laquelle  les 
Romains  jusques  aujourd'huy  es  significations 
et  prognostications  du  vol  des  oiseaux  obser- 
vent fort  les  vautours.  Vray  est  que  l'historien  Hercules  se 
Kerodorus  Ponticque  escript ,  que  Hercules  [3'°!!^'^^'^'.'  ^ 
se  resjoiiissoit ,  quand  il  luy  apparoissoit  un  vautour. 
vautour  sur  le  poinct  qu'il  commençoit  quel- 
que entreprinse  :  pource  que  c'est  la  beste  de 
ce  monde  la  moins  mal-faisante ,  comme  celle 
qui  ne  faict  dommage  ny  ne  guaste  chose  quel- 
conque que  les  hommes  sèment ,  plantent,  ou 
nourrissent  :  attendu  qu'elle  se  paist  de  cha- 
rongne  seulement  ,  et  ne  blesse  ny  ne  tue 
jamais  chose  qui  ayt  vie.  Encores  ne  touche- 
elle  point  aux  oyseaux  morts  pour  la  con- 
formité du  genre  qui  est  entre-eulx ,  là  où  les 
aigles ,  les  ducs  et  les  sacres  ,  meurtrissent , 
tuent  et  mangent  ceulx-mesmes  qui  sont  de 
leur  propre  espèce  :  et  toutesfois  comme  dict 
.^schylus  , 
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Comment  pourroit  estre  l'oyseau  goulu  , 
Qui  va  mangeant  son  semblable  impollu  ? 

Davantage  les  aiistres  oiseaux  sont  toiisiours , 
par  manière  de  dire ,  devant  nos  yeulx  ,  et 
se  présentent  ordinairement  à  nous  ,  là  où  le 
vautour  est  chose  bien  rare ,  et  mal  aysée  à 
veoir ,  et  ne  trouve-1'on  pas  facilement  leurs 
aires.  Ce  qui  a  donné  occasion  à  quelqvies- 
uns  de  prendre  une  opinion  faulse  ,  que  les 
vautours  soyent  oiseaux  de  passage ,  et  qu'ils 
viennent  par  deçà  de  quelque  pais  estrange. 
Et  les  devins  tiennent  que  telles  choses  qui  ne 
sont  pas  ordinaires ,  et  qu'on  void  bien  peu 
souvent  advenir:  ne  sont  point  naturelles, 
ains  envoyées  miraculeusement  par  les  dieux 
pour  prognosticquer  quelque  chose. 
Remus  ins-      Quand  Remus  sçeut  la  tromperie  que   son 

truit    de    la   /.  ■•  •      r  •    ^        -i     '  \  u 

tromperie     irere  luy  avoit  laicte  ,  il  s  en  courrouça  a  bon 
dcsonfrere.  escient  :  et  comme  Romulus  feist  faire  un  fossé 
à  l'entour  du  pourpris  qu'il  vouloit  enfermer 
de  murailles ,  non-seulement  il  s'en    mocqua 
par  mespris  ,  mais  encores  empescha  l'œuvre, 
et  à  la  fin  par  manière  de  mocquerie  saulta  par 
Romulus    dessus.  Brief  il  feit  tant ,  que  finalement  il  y 
tue  son      -  £^^^^  ^^^^  j^  1^  main  propre  de  Romulus  ,  com- 
me les  uns  disent  :  où  comme  les  austres  tien- 
nent ,  par  la  main  de  l'un  de  ses  gens  qui  s'ap- 
pelloit  Cc/er.  En  ce  desbat   moururent  aussy 
Faustulus  et  Plistinus  son  frère  ,  qui  luy  avoit 
aydé  à  nourrir  et  eslever  Romulus.  Quoy  que 
ce  soit ,  cestuy  Celer  s'absenta  de  Rome  ,  et 

se 
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se  retira  au  païs  de  la  Thoscane ,  et  dlct-on ,  que 
de  luy  les  hommes  prompts  et  soubdains  ont 
esté  depuis  appeliez  Cderes  ,  comme  entre  aus- 
tres  Quintus  Metellus ,  lequel  après  la  mort 
de  son  père ,  ayant  en  bien  peu  de  jours  faict 
veoir  au  peuple  un  combat  d'escrimeurs  à 
oultrance ,  que  les  Romains  appellent  Gladia- 
teurs ,  il  en  feut  surnommé  Ce/er ,  pour  austant 
que  les  Romains  s'esmerveillerent ,  comment 
il  avoit  peu  faire  ses  apprests  en  si  peu  de 
temps. 

Au  reste ,  Romulus  ayant  enterré  son  frère ,     Romuius 

^  j  •    •  1-  15  fonde  et  bâ« 

et  ses  deux  nourriciers ,  au  lieu  que  1  on  ap-  ^jt  la  ville 
pelle  Rcmonia  ,  se  meit  à  bastir  et  fonder  sa  ^^  Rome, 
ville  ,  envoyant  quérir  des  hommes  en  la 
Thoscane  ,  qui  luy  nommèrent  et  enseignèrent 
de  poinct  en  poinct  toutes  les  cérémonies 
qu'il  avoit  à  y  observer  selon  les  formulaires 
qu'ils  en  ont,  ne  plus  ne  moins  que  si  c'estoit 
quelque  mystère  ou  quelque  sacrifice.  Si  feirent 
tout  premièrement  une  fosse  ronde  au  lieu  , 
qui  maintenant  s'appelle  Comitlum ,  dedans  la- 
quelle ils  meirent  des  primices  de  toutes  les 
choses  ,  dont  les  hommes  usent  légitimement 
comme  bonnes  ,  et  naturellement  comme  né- 
cessaires :  puis  y  jecterent  aussy  un  peu  de 
la  terre  dont  chascun  d'eulx  estoit  venu  ,  et 
meslerent  le  tout  ensemble  (  ceste  fosse  en  leurs 
cérémonies  s'appelle  le  Monde  ,  du  mesme  nom 
que  les  Latins  appellent  VUnivers  )  et  à  l'en- 
tour  de  ceste  fosse  tracèrent  le  pourpris  de 
la  ville  qu'ils  vouloyent  bastir,  ny  plus  ne 
Tome.  I,  L 
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moins  que  qui  descriroit  un  cercle  à  l'entour 

d'un  centre. 

Cela  faict  le  fondateur  de  la  ville  prend  une 
charrue  ,  à  laquelle  il  attache  un  soc  d'airain , 
et  y  attelle  un  taureau  et  une  vache ,  et  luy- 
mesme  conduisant  la  charrue  tout  à  l'entour 
du  pourpris  faict  un  profond  sillon ,  et  ceulx 
qui  le  suivent  ont  la  charge  de  renverser  au 
dedans  de  la  ville  les  mottes  de  terre  que  le 
soc  de  la  charrue  enlevé ,  et  n'en  laisser  pas 
une  tournée  au  dehors.  Ceste  trace  du  sil- 
lon est  le  circuict  que  doibt  avoir  la  muraille  : 
ce  qu'ils  appellent  en  Latin  Pomœrium  ,  par  un 
raccourcissement  de  syllabes  ,  comme  qui  di- 
roit  Post  murum ,  c'est-à-dire ,  derrière  les  murs , 
ou  joignant  les  murs.  Mais  au  lieu  où  ils  ont 
pensé  de  faire  une  porte ,  ils  ostent  le  soc  , 
et  portent  la  charrue  ,  en  laissant  un  espace 
de  la  terre  non  labouré  :  d'où  vient  que  les 
Romains  estiment  toute  l'enceincte  des  murailles 
saincte  et  sacrée ,  excepté  les  portes  ,  pource 
que  si  elles  eussent  esté  sacrées  et  sanctifiées , 
ont  eust  faict  conscience  d'apporter  dedans, 
et  d'emporter  hors  de  la  ville  par  icelles  aus- 
cunes  choses  nécessaires  à  la  vie  de  l'hom- 
Fêtescéié-  me  ,  qui  toutesfois  ne  sont  pas  pures.  Ortient- 

que"nnée^à  ^'^^  ^^  ^^^^^  Cérémonie  de  fondation  feut 
Rome  au  Certainement  faicte  le  vingt  et  uniesme  jour 
vrii.enmé-  d'avril,  pour  ce  que  les  Romains  festent  en- 
'"fo"d^.'^^  '  ^^^^^  ^^  jour-là  ,  et  l'appellent  la.  /este  de  la 
tion.  natifvité  de  leur  pais  :  auquel    jour   ils  ne    sa- 

crifioyent    anciennement    chose    quelconque 
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qui  eust  vie  ,  estimants  qu'il  falloit  qiie  le 
jour  consacré  à  la  naissance  de  leur  ville  de- 
mourast  pur  et  net ,  sans  estre  souillé  de  sang  : 
toutesfois  si  avoyent-ils  ,  premier  que  Rome 
feust  fondée ,  im  austre  ùste  pastorale  ,  qu'ils 
celebroyent  ce  mesme  jour-là  et  l'appelloyent 
PalUia. 

Or  sont  maintenant  les  commencements  des  , 
mois  des  Romains  tous  différents  de  ceulx  des  Romainsdif- 
Grecs  :  si  est-ce  qu'on  tient  pour  tout  certain  ll]^^\  ^^ 
que  le  jour,  auquel  Romulus  fonda  sa  ville  ,  Grecs, 
feut  asseurement  celuy  que  les  Grecs  appel- 
lent Triacada ,  c'est-à-dire ,  le  trentiesme  ,  au- 
quel y  eut  éclipse  de  lune  ,  qu'on  estime  avoir 
esté  veuë  et  observée  par  le  poète  Antimachus  , 
natif  de  la  ville  de  Teos ,  en  la  troisiesme  an- 
née de  la  sixiesme  Olympiade.  Mais  du  temps 
de  Marcus  Varro  ,  homme  docte ,  et  qui  avoit 
austant  leu  aux  anciennes  histoires  que  Ro- 
main qui  feust  oncques ,  il  y  avoit  un  de  ses 
amys  nommé  Tarutius ,  grand  philosophe  et 
mathématicien  ,  et  se  meslant  du  calcul  de 
l'astrologie  pour  le  plaisir  de  la  spéculation 
seulement  ,  en  quoy  il  estoit  tenu  pour  ex- 
cellent. Varro  luy  proposa  un  thème  qu'il 
cherchast  l'heure  et  le  jour  de  la  naissance 
de  Romulus ,  en  la  colligeant  par  la  consé- 
quence de  ses  advantures,  ne  plus  ne  moins 
qu'il  se  faict  es  resolutions  de  quelques  pro- 
positions géométriques  ,  pource  qu'ils  disent 
que  par  un  mesme  artifice  se  peust  prédire  ce 
qui  doibt  advenir  à  un  homme  en  sa  vie , 

L  2 
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quand    on  a  sçeu  l'heure  de  sa  natifvlté  :  et 

cognoistre  aussy  l'heure  de  sa  natifvité ,  quand 

on  sçait  ce  qui  luy  est  advenu  en  sa  vie. 

Varro  cher-      Tarutius  donc  feit  ce  que  Varro  luy  pro- 
che à  décou*  ,  .  •  1       '    1  1 

vrir  l'heure  posa  .*  et  ayant  Dien  considère  les  advantures  , 
et  le  jour  de  [^^  faicts    et  gestes  de  Romulus  ,  combien  il 

la     naissan-  o  ^ 

cedeRomu-  vescut  ,  et  comment  il  mourut  :  le  tout  as- 
semblé  et  conféré  ensemble  il  prononça  har- 
diment, que  pour  certain  il  avoit  esté  conçeu 
dedans  le  ventre  de  sa  nfiere  au  premier  an 
de  la  seconde  Olympiade ,  le  vingt  et  troisiesme 
jour  du  mois  que  les  ^Egyptiens  appellent 
Chœac  ,  qui  est  le  mois  de  Décembre  ,  environ 
les  trois  heures  du  jour ,  à  laquelle  heure  y 
eut  éclipse  entière  de  soleil  :  et  qu'il  en  es- 
toit  sorti  le  vingt  et  uniesme  du  mois  de 
Toth  ,  qui  est  le  mois  de  septembre ,  environ 
le  soleil  levant  :  et  que  Rome  feut  par  luy 
fondée  le  neufviesme  du  jour  du  mois  que  les 
^Egyptiens  appellent  Pharmouthi ,  qui  respond 
au  mois  d'avril ,  entre  deux  ou  trois  heures 
du  jour  :  car  ils  veulent  dire  qu'une  ville  a  sa 
resolution  et  son  temps  de  durée  prefix  ,  aussy 
bien  que  la  vie  de  l'homme  ,  et  qu'on  le  cc- 
gnoist  par  la  situation  des  astres  au  jour  de  sa 
naissance.  Ces  choses  et  austres  semblables 
plairont  à  l'advanture ,  plus  aux  lecteurs  pour 
la  nouvelleté  et  curiosité  ,  qu'elles  ne  les  of- 
fenseront par  leur  faulseté. 
Ordre  civil      Mais  après  qu'il  eut  fondé  sa  ville  ,  il  divisa 

et   militaire  ri  ^ 

que  Romu-  premièrement  par  trouppes  tous  ceulx  qui  es- 
lunsslt'iiie.  t^y^nt  en  aage  de  porter  armes.  U  y  avoit  en 
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chasciine  de  ces  trouppes  trois  mille  hommes 
de  pied  ,  et  trois  cent  chevaulx  :  et  feurent  ap- 
pellées  Légions ,  pour  aiistant  qu'elles  estoyent 
composées  d'hommes  esleus  et  choisis  entre 
tous  les  austres  ,  pour  combattre  :  et  le  sur- 
plus de  la  commune  feut  appelle  Populus ,  qui 
vault  austant  à  dire  comme  peuple.  Après  cela 
il  créa  cent  conseillers ,  les  plus  apparents  ,  et 
les  plus  gens  de  Bien  de  la  ville,  lesquels  il 
appella  Patriciens  :  et  toute  la  compaignie  en- 
semble ,  Senatus ,  qui  vault  austant  à  dire  pro- 
prement ,  comme  qui  diroit  le  conseil  des  an- 
ciens. Si  feurent  appeliez  Patriciens ,  comme 
auscuns  veulent  dire  pource  qu'ils  estoyent 
pères  d'enfants  légitimes  :  ou ,  comme  les  aus- 
tres estiment ,  pource  qu'ils  pouvoyent  mons- 
trer  leurs  pères  :  ce  que  peu  des  premiers  ha- 
bitants eussent  peu  faire.  Si  ce  nç.st.  qu'on 
vueille  dire ,  que  ce  nom  leur  feut  imposé  de 
Patrocinium ,  qui  vault  austant  à  dire  comme 
patronnage  ou  protection  ,  duquel  mot  on 
use  encores  aujourd'huy  en  la  mesme  signifi- 
cation :  à  cause  que  l'un  de  ceulx  qui  suyvi- 
rent  Evander  en  Italie  s'appelloit  Patron ,  le- 
quel estant  homme  secourable ,  et  qui  suppor- 
toit  les  pauvres  et  petits ,  donna  son  nom  à 
cest  office  d'humanité.  Mais  il  me  sembleroit 
plus  vray-semblable  de  dire  ,  que  Romulus  les 
eust  ainsy  appeliez  ,  pource  qu'il  estimoit  que 
les  plus  gros  et  les  plus  puissants  debvoyent 
avoir  soing  et  sollicitude  paternelle  des  menus: 
joinct  aussy  que  c'estoit  pour  enseigner  aux 
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petits  ,  qu'ils  ne  debvoyent  point  craindre 
l'aucthorité  des  grands  ,  ny  estre  marris  des 
honneurs  et  prééminences  qu'ils  avoyent ,  ains 
user  de  leur  port  et  faveur  en  leurs  affaires , 
avec  toute  bien-vueillance ,  en  les  nommant 
et  les  tenant  pour  leurs  pères  :  car  jusques  au- 
jourd'huy  les  estrangiers  appellent  bien  ceulx 
qui  sont  du  sénat ,  seigneurs  ou  capitaines  :  mais 
les  naturels  Romains  les  appellent  Patres 
CONSCRIPTI  ,  qui  est  un  nom  de  grand 
honneur  et  de  grande  dignité  ,  sans  envie.  Il 
est  vray  que  du  commencement  ils  feurent 
appeliez  Patres  seulement ,  mais  depuis  ,  pour- 
ce  qu'il  y  en  eut  plusieurs  adjoustez  aux  pre- 
miers ,  on  les  nomma  Patres  conscripti ,  com- 
me qui  diroit,  pères  adjoustez  :  qui  est  le  plus 
vénérable  nom  qu'il  eust  sçeu  inventer  pour 
mettre  différence  entre  les  Sénateurs  et  le 
peuple. 

Au  demeurant ,  il  sépara  encores  les  austres 
puissants  citoyens  d'avec  le  bas  et  menu  popu- 
laire ,  en  appellant  les  uns  Patroni  ,  qui  est 
austant  à  dire  comme  deffenseurs  et  protec- 
teurs ;  et  les  austres  Clientes  ,  qui  signifie  adhé- 
rents ,  ou  reçeus  en  saulveguarde  :  et  engen- 
dra entre  eulxune  merveilleuse  bien-vueillance, 
qui  les  lia  les  uns  aux  austres  par  plusieurs 
grandes  obligations  réciproques  ,  poiirce  que 
les  patrons  declaroyent  à  leurs  adhérents  les 
loix  ,  deffendoyent  leurs  causes  en  jugement , 
les  conseilloyent  et  prenoyent  tous  leurs  af- 
faires en  main  :  et  réciproquement  aussy  les 
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adhérents  faisoyent  la  cour  à  leurs  patrons  , 
non  seulement  en  leur  portant  tout  honneur 
et  révérence  ,  mais  aussy  en  les  secourant 
d'argent  pour  leur  ayder  à  marier  leurs  filles  , 
ou  à  payer  leurs  debres  ,  s'ils  estoyent  pau- 
vres ;  et  n'y  avoit  ny  loy  ,  ny  magistrat  qui 
peust  contraindre  le  patron  de  porter  tesmoi- 
gnage  à  l'encontre  de  son  adhèrent  ou  suy- 
vant,  ny  le  suyvant  à  l'encontre  de  son  pa- 
tron :  et  depuis ,  tous  les  austres  droicts  d'al- 
liance sont  bien  demourez  entr'eidx  ,  excepté 
seulement  que  l'on  a  trouvé  laid  et  lasche  que 
les  grands  et  puissants  prinssent  argent  des 
petits.  Mais  à  tant  avons-nous  assez  parlé  de 
ceste  matière. 

Au  demourant  ,  quatre  mois  après  que  la  Enlèvement 
ville  eut  esté  fondée  ,  ainsy  comme  l'escript  slbine"!'"*^* 
Fabius  ,  feut  faict  le  ravissement  des  femmes. 
Et  y  en  a  auscuns  qui  disent  que  ce  feut 
Ronuilus  ,  lequel  estant  homme  belliqueux 
de  sa  nature ,  et  se  confiant  en  quelques  pro- 
phéties et  responses  des  dieux  ,  qui  disoyent 
estre  prédestiné  que  sa  ville  deviendront  très- 
grande  et  très-puissante  ,  moyennant  qu'elle 
feust  eslevée  en  guerres  et  accreuë  par  armes  , 
chercha  ceste  couleur  pour  oultraiger  les 
Sabins  :  et  qu'il  soit  vray  ,  ils  disent  qu'il  n'en 
feit  pas  ravir  beaucoup  ,  ains  trente  filles  seu- 
lement ,  comme  celuy  qui  demandoit  phistost 
occasion  de  guerre  qu'il  n  avoit  besoing  de 
mariages  :  ce  qui  toutesfois  ne  me  semble  pas 
vray-semblable.  Mais  au  contraire  ,  voyant  que 
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sa  ville  s'estoit  incontinent  remplie  de  gens  de 
toutes  pièces  ,  dont  il  y  en  avoit  bien  peu  qui 
eussent  des  femmes  ,  pource  que  c'estoyent 
gens  ramassez  de  tous  pais  ,  et  la  plus-part 
pauvres  nécessiteux  ,  que  l'on  ne  cognoissoit 
point  :  de  manière  que  leurs  voisins  les  avoyent 
en  grand  mespris  ,  et  ne  s'attendoit-on  pas 
qu'ils  deussent  longuement  demourer  ensem- 
ble ,  il  espéra  ,  par  le  moyen  de  ce  ravisse- 
ment ,  de  leur  donner  entrée  en  l'alliance  des 
Sabins  ,  et  commencement  de  se  mesler  auscu- 
nement  avec  eulx, quand  ils  traicteroyent  leurs 
femmes  doulcement.  Si  entreprint  d'exécuter 
ce  rapt  en  ceste  manière. 
Manière        II  feit  premièrement  courir  un  brulct  par- 

dont  Romu-  ^       ^         îm  •      ^  '   i»      ^   i    j'         i-  i    ' 

lus  s'y  prit  tou^  ^^  "  avoit  trouvc  1  autel  d  un  dieu  cache 
pour  l'exé-  dedans  terre  ,  et  appellerent  ce  dieu  ,  Consus  , 

cunon  de  .  r  a-  ^  -i 

son  projet,  soit  que  ce  reust  un  dieu  de  conseil ,  pource 
que  les  Romains  appellent  encoresaujourd'huy 
en  leur  langue  le  conseil  ,  Consillum  ,  et  les 
premiers  magistrats  de  leur  ville  Consules  , 
comme  qui  diroit ,  conseillers  ;  ou  que  ce  feust 
Neptune  que  l'on  surnomme  le  chevalier,  ou  bien 
le  patron  des  chevaulx  ,  pource  que  cest  autel 
est  aujourd'huy  dedans  les  grandes  lices  ,  cou- 
vert et  caché  tout  le  reste  du  temps  ,  excepté 
quand  on  faictdes  jeux  de  courses  de  chevaulx. 
Les  austres  disent  que  pource  qu'il  faust  qu'un 
conseil  soit  ordinairement  tenu  secret  et  cou- 
vert ,  ils  tindrent  à  bonne  cause  cest  autel  du 
dieu  Consus  caché  dedans  terre  :  mais  quand 
il  feut  descouvert ,  Romulus  en  feit  un  sacri- 
fice 
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ûce  de  joye  magnificque  ,  et  envoya  publier 
par-tout ,  qu'à  certain  jour  prefix  on  joiieroit 
à  Rome  des  jeux  publics  ,  et  feroit  on  une 
feste  solemnelle,  où  tous  ceulx  qui  vouldroyent 
venir  seroyent  reçeus.  Grande  multitude  de 
peuple  y  accourut  de  toutes  parts  ;  et  luy  feut 
assis  au  plus  honorable  lieu  des  lices  ,  vestu 
d'une  belle  robbede  pourpre  ,  accompaigné  des 
principaulx  hommes  de  sa  ville  à  l'entour  de 
luy  :  et  avoit  baillé  le  signe  pour  commencer 
le  ravissement  ,  quand  il  se  leiveroit  debout  , 
et  qu'il  plieroit  un  pan  de  robbe  et  puis  le  des- 
plieroit. 

A  ceste  cause  estoyent  ses  gens  au  guet  LesRo- 
avecques  leurs  espées  ;  lesquels  ,  aussy-tost  ÎStîersï 
qu'ils  apperçeurent  le.  signe  ,  s'en  coururent  bines, 
çà  et  là  ,  les  espées  traictes  au  poing  ,  avec- 
ques  grands  cris  ,  ravir  et  enlever  les  filles  des 
Sabins  ,  laissant  fuyr  les  hommes  sans  leur 
faire  austrement  desplaisir.  Si  disent  auscuns  , 
qu'il  n'y  en  eut  que  trente  ravies  seulement , 
des  noms  desquelles  feurent  appellées  /es  trenu 
lignées  du  peuple  Romain.  Toutesfois  ValeriuS 
Antias  escript  qu'il  y  en  eut  cinq  cent  vingt- 
sept  ;  et  .Tuba  ,  six  cent  quatre-vingt  et  trois. 
En  quoy  faict  grandement  à  noter  pour  la 
descharge  de  Romulus  ,  ce  qu'il  n'en  print 
jamais  qu'vme  seule  ,  qui  avoit  nom  Hercilia  , 
laquelle  depuis  feut  cause  de  moyenner  et 
traicter  appoinctement  entre  les  Sabins  et  ceulx 
de  Rome  :  car  cela  monstre  bien  que  ce  ne 
feut  point  pour  faire  injure  aux  Sabins  ,  ny 
Tome  h  M 
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pour  satisfaire  à  auscun  desordonné  appétit , 
qu'ils  entreprindrent  ce  ravissement ,  ains  pour 
conjoindre  deux  peuples  ensemble  avecques 
les  plus  estroicts  liens  qui  soyent  entre  les 
hommes.  Geste  Hercilia ,  comme  auscuns  di- 
sent ,  feut  mariée  à  un  Hostilius ,  le  plus  noble 
qui  feust  lors  entre  les  Romains  ;  ou  ,  comme 
les  austres  escripvent ,  à  Romulus  mesme  ,  qui 
en  eut  deux  enfants  :  le  premier  feut  une  fille  , 
qui  eut  nom  Prima  ,  pource  que  c'estoit  la  pre- 
mière :  l'austre  un  fils  ,  qu'il  nomma  AolUus , 
à  cause  de  l'amas  du  peuple  qu'il  avoit  assem- 
blé en  sa  ville  ;  et  depuis  a  esté  surnommé 
AhïLlïus.  Ainsy  l'escript  ZenodotusTrœzenien; 
en  quoy  toutesfois  plusieurs  lui  contredisent. 
Belle  Sabi-      Mais  entre  ceulx  qui  ravissoyent  alors  les 

ne  donnée  à  £lles  des  Sabins  ,  on  dict  qu'il  se  trouva  quel- 
Talassius.  ,  .  .^  * 

ques  gens  de  petit  estât  qui  en  emmenoyent  une 

belle  et  grande  à  merveilles.  Ils  rencontrèrent 
par  cas  d'adventure  en  leur  chemin  ,  auscuns 
des  principaulx  de  la  ville  qui  la  leur  vou- 
lurent oster  par  force  ;  et  l'eussent  faict ,  n'eust 
esté  qu'ils  se  prindrent  à  crier  qu'ils  la  mei- 
noyent  à  Talassius  ,  lequel  estoit  un  jeune 
homme  bien  estimé  et  bien  voulu  d'un  chas- 
cun  :  car  quand  les  austres  entendirent  que 
c'estoit  pour  luy  ,  ils  en  feirent  grand'feste  , 
et  les  en  louèrent  :  de  sorte  qu'il  y  en  eut 
auscuns  qui  tournèrent  tout  court  avecques 
eulx  ,  et  les  accompagnèrent  pour  l'amour  de 
Talassius  ,  en  criant  à  haulte  voix ,  et  répétant 
souvent  son  nom  ,  dont  est  venue  la  cous- 
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tume  que  jusques  aujourd'huy  les   Romains 
chantent  en  leurs  nopces  Talassius  ,  ne  p'us 
ne   moins   que  les  Grecs  chantent  Ymeneus , 
pource  qu'on  dict  qu'il  fcut  heureux  d'avoir 
rencontré  ceste  femme.  Mais  Sextius   Sylla , 
Carthaginois  ,   homme  de  gentil  esprit  et  de 
bon  sçavoir  ,  m'a  austrefois  dict  que  c'estoit 
le  cry  et  le  signe  que  Romulus  avoit  baillé 
à  ses  gens  pour  commencer  le  ravissement  : 
à  l'occasion  de  quoy  ,  ceulx  qui  en  empor- 
toyent  alloyent  criant  ce  mot ,  Tatassius  ,  et 
que  de-là  est  demourée  la  coustume  qu'on  le 
chante  encores  aux  nopces.  Toutesfois  ,  la  plus 
part  desautheurs,  mesmement  Juba  ,  estiment 
que  c'est  un  admonnestement  pour  advertir  les 
nouvelles  mariées  à  penser  de  faire  leur  beson- 
gne  ,  qui  est  de  filer  ;  ce  que  les  Grecs  appel- 
lent Talassia  ,  n'estant  pas  encores  pour  lors 
les  paroles  Italiennes  meslées  parmy  les  Grec- 
ques. 

Et  si  cela  est  vray ,  que  pour  lors  les  Ro- 
mains usassent  de  ce  terme  de  Talassia  y  comme 
nous  austres  Grecs  ,  on  en  pourroit ,  par  con- 
jecture ,  rendre  une  austre  raison  ,  où  il  y  au- 
roit  plus  d'apparence.  Car  quand  les  Sabins , 
après  la  bataille  ,  eurent  faict  paix  avec  les 
Romains  ,  ils  meirent  au  traicté  un  article  en 
faveur  des  femmes  ,  qu'elles  ne  seroyent  point 
tenues  de  servir  à  leurs  maris  en  austre  beson- 
gne  quà  filer  laine  ;  dont  est  depuis  venue  la 
coustume  ,  que  cevilx  qui  baillent  leurs  filles  en 
mariage ,  ou  qui  conduisent  les  nouvelles  ma- 

M  z 
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riées  ,  ou  bien  qui  sont  présents  aux  nopces , 
crient  par  jeu  aux  nouveaulx  mariez  ,  en  riant , 
Talassius  ,  comme  tesmoignant  que  l'on  ne 
meine  l'espousée  en  la  maison  de  son  mary  à 
charge  d'austre  service  ,  que  de  filer  la  laines 
De  là  est  aussy  demeurée  l'usance  ,  jusques 
aujourd'huy  ,  que  la  nouvelle  mariée  n'entre 
pas  d'elle-mesme  par  dessus  le  seuil  de  l'huys 
de  la  maison  de  son  mary  ;  ains  la  porte-l'on 
au  dedans  ,  pource  que  lors  les  Sabines  feu- 
rent  ainsy  enlevées  et  emportées  par  force.  Et 
dict-on  encores  ,  que  la  coustume  de  my-partir 
les  cheveulx  des  nouvelles  mariées  avecques 
le  fer  d'un  javelot  ,  vient  aussy  de  là  ,  estant 
signe  que  ces  premières  nopces  feurent  faictes 
par  force  d'armes  ,  et  par  manière  de  dire  ,  à 
la  poincte  de  l'espée  :  ainsy  comme  nous  avons 
plus  amplement  escript  au  livre  ,  où  nous  ren- 
dons les  causes  des  façons  de  faire  et  cous- 
tumes  de  Rome. 

Ce  ravissement  feut  exécuté  environ  le  dix- 

huictiesme  jour   du  mois   qui  lors  s'appellojt 

Sextilis  ,  et  maintenant  se  nomme  Augustus  ; 

auquel  jour  on  célèbre  encores  la  feste  que 

l'on  appelle  Consalia. 

Guerre  de      Or  estoyent  bien  les  Sabins  gens  de  guerre  , 

foTreïes     ^^  avoyent  grand  nombre  de  peuple  ;  mais  ils 

Sabia, ,  et    Habitoyeut  en  des  bourgades  non  fermées  de 

qu'iï'rem-"  m^rai^les  ,  estant  chose   appartenante  à  leur 

porta.  magnanimité  ,  de  ne  craindre  rien  ,  comme 

ceulx  qui  estoyent  descendus  des  Lacedsemo- 

niens  :  toutesfois ,  se  voyants  guagez  et  obli- 
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gez  pat  ostages  qui  leur  tenoyent  de  si  près  , 

et  craignant  que  leurs  filles  ne  feussent  mal- 

traictées,  ils  envoyèrent  des  ambassadeurs  vers 

Romulus  ,  par  lesquels  ils  luy  feirent  des  offres 

et  remonstrances  fort  raisonnables  :  «  qu!il  leur 

M  feit  rendre  leurs  filles  sans  user  de  force  ny  de 

»  violence  ,  et  puis  après  ,  qu'il  les  feit  demander 

»  en  mariage  à  leurs  parents  ,  ainsy  que  la  raison 

»  et  les  loyx  le  vouloyent  ,  o-ffi^  que  du  gré  et 

»  confentement  des  parties  ,  les  deux  peuples  vins- 

«  sent  à  contracter  amitié  et  alliance  ensemble  >>. 

Romulus  feitresponse  ,  «  quil  ne  rendroit point 

»  les  filles  que  ses  gens  avoyent  ravies  ;  mais  quil 

»  prioit  bien  fort  les  Sabins  de  vouloir  avoir  pour 

»  agréable  leur  alliance  ^.VdiXQ^woy  QQStQïQS^onse 

ouye  ,  pendant  que  les  austres  princes  et  com- 

munautez  des  Sabins  s'amusoyent  à  consulter 

et  à  se  préparer  ,  Acron  ,  roy  des  Ceniniens ,    Romulus 

homme  courageux  et  bien  entendu  au  faict  de  ^"^  i^"?-"' 

o         _  roy  des  Ce- 

la guerre  ,   et  qui  ,  des  le  commencement ,  ninlens, 

avoit  eu  suspectes  les  hardyes  entreprinses  de 
Romulus,  voyant  encores  de  nouveau  ce  ravis- 
sement de  leurs  filles  ,  estima  qu'il  debvoit 
estre  ja  redoubtable  à  tous  ses  voisins  ,  et  non 
tolerable  s'il  n'estoit  chastié.  Si  commença  le 
premier  à  luy  courir  suz  ,  et  à  luy  faire  la 
guerre  avec  une  puissante  armée.  Romulus  , 
de  l'austre  costé  ,  luy  alla  aussy  à  l'encontre. 
Quand  ils  feurent  si  près  l'un  de  l'austre  qu'ils 
se  peurent  entreveoir  ,  ils  se  defiierent  l'un 
l'aubtre  à  combattre  d'homme  à  homme  au  mi- 
lieu de  leurs  deux  armées ,  sans  qu'elles  se  bon- 
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geassent.  Et  Romulus  faisant  sa  prière  à  Jupitef , 
liiy  promit  et  voiia  qu'il  luy  feroit  offrande 
des  armes  de  son  ennemy  ,  s'il  luy  donnoit 
la  grâce  de  le  deffaire  :  comme  il  feit ,  car  il 
le  tua  sur  le  champ  ,  puis  donna  la  bataille  à 
ses  gens  ,  qu'il  rompit  ;  et  après  tout  ,  print 
sa  ville  ,  là  où  il  ne  feit  mal  ny  desplaisir 
quelconque  à  ceulx  qu'il  trouva  dedans  ,  sinon 
qu'il  leur  commanda  de  desmolir  et  destruire 
leurs  maisons ,  et  s'en  venir  avecques  luy  habi- 
ter à  Rome ,  là  où  ils  auroyent  tous  mesmes 
droicts  et  mesmes  privilèges  que  les  premiers 
habitants.  Il  n'y  a  rien  eu  qui  ayt  plus  augmenté 
la  ville  de  Rome  ,  que  celle  façon  de  joindre 
et  incorporer  tous]  ours  avec  soy  ceulx  qu'elle 
avoit  vaincus. 
Son  trlom-  ^^^^  Romulus  ,  voulant  s'acquitter  de  son 
phe.  vœu  ,  ensorte  que    son   offrande  feust    très- 

agreable  à  Jupiter  ,  et  très-delectable  à  veoir 
à  ses  citoyens  ,  couppa  un  beau  ,  grand  et 
droict  chesneau  ,  qui  se  rencontra  de  bonne 
advanture  au  lieu  où  son  camp  estoit  logé  , 
et  l'accoustra  en  forme  de  trophée  ,  pendant 
et  attachant  à  l'entour ,  par  ordre  ,  les  armes 
du  roy  Acron  ;  puis  ceignit  sa  robbe  ;  et  met- 
tant un  chappeau  de  laurier  par  dessuz  sa 
longue  perruque  ,  chargea  sur  son  espaule 
droicte  le  chesneau  ,  avecques  lequel  il  se 
print  à  marcher  devant  vers  sa  ville ,  commen- 
çant à  chanter  un  chant  royal  de  victoire  , 
estant  suivy  par  tout  son  exercice  en  armes 
jusques  dedans  Rome  ,  la  où  ses  citoyens  le 
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reçeurent  à  grande  joye  et  grandes  louanges. 
Ceste  pompeuse  entrée  a  donné  commence- 
ment ,  et  réputation  pour  se  faire  désirer ,  aux 
triomphes  qui  se  sont  faicts  depuis  :  mais  l'of- 
frande du  trophée  feut  dédiée  à  Jupiter  sur- 
nommé Feretrien,  pource  que  ce  mot  latin, /èr/Ve  , 
signifie  frapper  et  tuer  :  et  la  prière  qu'avoit 
faicte  Romulus ,  estoit  qu'il  peust  ferir  et  tuer 
son  ennemy. 

Telles  despouilles  s'appellent  ,  en  Latin  , 
Spolia  opima ,  pour  austant  ,  ce  dict  Varro  , 
que  opes  signifie  richesses.  Toutesfois  ,  il  me 
sembleroit  plus  vray-semblable  de  dire  qu'elles 
ayent  esté  nommées  de  ce  mot  ,  opus  ,  qui 
signifie  œuvre  ou  acte  ,  pource  qu'il  faust  que 
ce  soit  le  chef  mesme  de  l'armée  qui  ayt  tué 
de  sa  propre  main  le  capitaine  en  chef  des 
ennemys  ,  pour  pouvoir  offrir  ceste  offrande 
de  despoiiille  ,  que  l'on  appelle  Spolia  opima  , 
comme  qui  diroit  despouilles  p-incipales. 

Ce  qui  n'est  encores  advenu  qu'à  trois  capi- 
taines Romains  seulement  ,  dont  le  premier 
feut  Romulus  ,  qui  tua  Acron  ,  roi  des  Ceni- 
niens  ;  le  second  feut  Cornélius  Cossus  ,  qui 
tua  Tolumnius  ,  capitaine  gênerai  des  Thos- 
cans  ;  le  tiers  feut  Clodius  MarceUus  ,  qui 
occit  de  sa  main  Britomartus  ,  roy  des  Gaulois, 
Et  quant  aux  derniers  ,  Cossus  et  MarceUus  , 
ils  entrèrent  en  la  ville  portants  leurs  trophées 
sur  des  chariots  triomphants  :  mais  Romulus  , 
non.  Et  pourtant  a  failly  en  cest  endroicî 
Dionysius  l'historien,  escripvant  que  Romulus 
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entra  dedans  Rome  dessuz  un  chariot  de  triom- 
phe. Car  ce  feiit  Tarquinius ,  fils  de  Damaratus , 
qui  le  premier  eskva  les  triomphes  en  ceste 
superbe  magnificence.  Les  austres  tiennent  que 
ce  feut  Valtrius  Publicola  qui  entra  le  premier 
dessuz  un  chariot  triomphal.  Quant  à  Romulus , 
on  veoit  encores  à  Rome  ses  statues  portants 
ce  trophée  ,  toutes  à  pied. 

Après  ceste  prinse  des  Ceniniens  ,  les  habi- 
tants des  villes  de  Fidene  ,  Crustuir.erium  , 
Antemne  ,  se  bandèrent  ensemble  contre  les 
Romains ,  pendant  que  les  austres  Sabins  es- 
toyent  encores  à  s'apprester.  Si  y  eut  bataille , 
en  laquelle  ils  feurent  deffaicts  ,  et  abandon- 
nèrent leurs  villes  en  proye  à  Romulus  ,  et 
leurs  terres  à  despartir  à  qui  il  vouldroit ,  et 
eulx  transporter  à  Rome.  Romulus  distribua 
leurs  terres  à  ses  citoyens  ,  excepté  celles 
qui  appartenoyent  aux  pères  des  filles  qui 
avoyent  esté  ravies  ;  car  il  voulut  que  ceulx-là 
les  retinssent. 
Guerre  T^e  quoy  les  austres  Sabins  estants  griefve- 
crueiie   en-  ment  indignez  ,  esleurent  capitaine  général  un 

tre  les  Ro-  ,       ^  .       '  ^  ^ 

mains  et  les  nomme  latuis  ,  et  allèrent  avecques  une  puis- 
Sabins.  santé  armée  devant  la  ville  de  Rome  ,  laquelle 
estoit  alors  difficile  à  approcher  ,  ayant  pour 
boulevard  le  chasteau  assis  oii  est  aujourd'huy 
le  Capitule  ;  et  y  avoit  dedans  grosse  garnison  , 
dont  estoit  capitaine  Tarpeius  ,  et  non  pas  sa 
fille  Tarpeia,  comme  auscuns  veulent  dire  ,  qui 
font  Romulus  un  sot.  Mais  la  fille  du  capitaine, 
Tarpeia,  venditla place  aux  Sabins,  pour  l'envie 

qu'elle 
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qu'elle  eut  d'avoir  les  bracelets  d'or  qu'ils  por-  j.J([^^'J°JJç 

toyent  à  l'entour  de  leurs  bras  ,  et  leur  de-  ftiie  nom- 

manda  pour  loyer  de  sa  trahison  ,  ce  qu'ils  "^^^^ 

portoyent  en  leurs  bras  gauches.  Tatius  le  luy 

promit ,  et  elle  leur  ouvrit  la  nuict  une  porte  , 

par  laquelle   elle    meit  les  Sabins    dedans  le 

chasteau.  Antigonus  donc  n'a  pas  esté  seul  qui 

a  dict  qu'il  aymoit  ceulx  qui  trahyssoyent ,  et 

avoit  en  hayne  ceulx  qui  avoyent  trahy  :  ny 

Cssar  Auguste ,  qui  dict  à  Rymitalces,Thracien , 

qu'il  aymoit  la  trahyson  ,   mais  qu'il   hayssoit 

les  traistres.  Ains  est  une  commune  affection 

que  l'on  a  vers  les  meschants  pendant  que  l'on 

a  affaire  d'eulx  :  ne  plus  ne  moins  que  ceulx  qui 

ont  affaire   du  fiel  et  du  venin  de  quelques 

bestes  venimeuses  ;   car  ils  sont  bien  ayses 

quand  ils  le  trouvent  et  qu'ils  le  prennent  pour 

s'en  servir  à  leur  besoing  :  mais  quand  ils  en 

ont  prins  ce  qu'ils  ont  voulu  ,  ils  hayssent  leur 

malice. 

Aifisy  en   felt  alors   Tatius  :  car   quand  il  mcua'sous 

feut  dedans  la  forteresse  ,  il  commanda  aux  ^es  bracelets 
^   ,  •  •  1  ...  .     des  Sabins. 

î>abms  que  ,  suivant  la  promesse  qu  il  avoit 

faicte  à  Tarpcla  ,  ils  ne  luy  espargnassent  ny 

retinssent  rien  de  tout  ce  qu'ils  portoyent  en 

leurs  bras  gauches  ;  et  en  tirant  luy-mesme  le 

premier  de  son  bras  le  bracelet  qu'il  y  portoit , 

luy  jecta  ,  et  son  escu  après  :  tous  les  austres 

en  feirent  austant  ;  de  sorte  qu'estant  portée 

par  terre  à  coups  de  bracelets  et  de  pavois  , 

elle  mourut  accablée  soubz  le  faix,  Toutesfois 

Tarpeius  feut  aussy  luy-mesme  atteinct  et  con- 

Tomc  I,  N 


98  R    O    M    U    L    U    s. 

vaincu  de  trahison  à  la  poursuitte  de  Romulus, 
comme  Juba  dict  que  Sulpitius  Galba  l'a  es- 
cript.  Au  demeurant ,  ceulx  qui  escripvent  aus- 
trement  de  ceste  Tarpeia  ,  disant  qu'elle  estoit 
fille  de  Tatius  ,  capitaine  des  Sabins  ,  et  qu'elle 
couchoit  par  force  avecques  Romulus  ;  et  qu'a- 
près avoir  faict  la  trahison  que  nous  avons 
dicte  ,  elle  en  feut  ainsy  punie  par  son  propre 
père  :  ceulx -la  ,  dis -je  ,  entre  lesquels  est 
Antigonus  ,  ne  sont  auscunement  croyables. 
Et  encores  plus  resve  le  poète  Simylus ,  qui 
dict  que  Tarpeia  vendit  le  capitole  ,  non  aux 
Sabins  ,  mais  au  roy  des  Gaulois  ,  duquel  elle 
estoit  amoureuse  ,  et  le  dict  en  ces  vers  : 

Tarpeia  la  jeune  garse  folle  , 
Qui  demouroit  auprès  du  Capitole  ^ 
Fcit  prendre  Rome ,  ayant  si  grande  envie 
D'estre  en  amours  du  roy  Gaulois  servie  , 
Qu'elle  trahit  dessoubz  ceste  espérance , 
Le  Roy  son  père  avec  sa  demourance. 

Et  un  petit  après  en  parlant  de  la  manière 
de  sa  mort ,  il  dict  encores. 

Or  des  Gaulois  la  populeuse  armée  , 
Dedans  le  Pô  ne  l'a  point  abysmée , 
Ains  de  leurs  bras  martiaulx  ont  jecté 
Dessuz  son  corps  si  grande  quantité 
De  leur  pavois  ,  que  la  fille  dolente 
Dessoubz  le  faix  souffrit  mort  violente. 

Ceste  fille  donc ,  ayant  esté  enterrée  au  mes- 
me  lieu  ,  tout  le  mont  en  feut  depuis  appelle 
Tarpcius ,  et  luy  dura  ce  nom  jusques  à  ce  que 
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le  roy  Tarqulnius  dédia  toute  la  place  à  Jupiter  ; 
car  lors  on  transporta  ses  os  ailleurs  ,  et  faillit 
son  nom  :  sinon  que  ,  jusques  aujourd'huy , 
on  appelle  encores  une  roche  qui  est  en  un 
endroict  de  ce  mont  du  capitole  ^  Rupes  Tarpeia, 
de  laquelle  on  souloit  anciennement  précipiter 
en  bas  les  mal-faicteurs. 

Quand  donc  les  Sabins  feurent  saisis  de  la 
forteresse,  Romulus  en  estant  fort  courroucé, 
les  envoya  deffier  de  venir  à  la  bataille  :  ce 
que  Tatius  ne  refusa  point  ,  voyant  que  si 
d'adventure  ils  estoyent  forcez ,  ils  avoyent 
une  seure  retraicte  :  car  le  lieu  d'entre  les 
deux  armées  ,  auquel  ils  debvoyent  combat- 
tre ,  estoit  tout  à  l'entour  environné  de  petites 
montaignes  :  de  sorte  qu'il  estoit  apparent,  que 
le  combat  y  seroit  aspre  et  pénible  ,  à  cause 
de  la  mal-aysance  du  lieu  ,  auquel  on  ne  pour- 
roit  ny  fuyr ,  ny  chasser  gueres  loing ,  tant  la 
place  estoit  contraincte.  Or  estoit ,  par  cas 
d'adventure  ,  quelques  jours  auparavant ,  la  ri- 
vière du  Tybre  sortie  hors  de  rive  ,  et  en  estoit 
deraouré  un  bourbier  plus  profond  qu'il  ne 
sembloit  à  veoir  par  dessuz  ,  pource  que  c'es- 
toit  en  lieu  plain ,  à  l'endroict  mesme  où  est  la 
grande  place  de  Rome  :  on  n'en  cognoissoit 
rien  à  l'œil  ,  pource  que  le  dessuz  estoit 
crousté  :  au  moyen  dequoy  il  estoit  plus  aysé  -,  . 
d'y  tomber,  et  plus  maUaysé  de  s'en  retirer ,  homme  vai't- 
à  cause  que  le  dessoubz  enfondroit.  Si  allovent  '^"'  parn^i 

1         r   u-         J  j      •         1     1  5  ■'  les  Sabins  , 

les  babms  donner  droict  dedans  ,  n  eust  este  les  préserve 
le  dangier  de  Curtius ,  qui  de  bonne  fortune  danger^""^ 
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les  en  giiarda.  C'estoit  un  des  plus  nobles  et 
des  plus  vaillants  hommes  des  Sabins ,  lequel 
estant  monté  sur  un  coursier ,  marchoit  bien 
loing  devant  la  trouppe  des  austres.  Le  cour- 
sier s'alla  jecter  dedans  le  bourbier  ,  et  luy 
qui  estoit  dessuz  ,  le  sentant  enfondrer  ,  tascha 
bien  du  commencement  à  l'en  faire  sortir  à 
force  de  le  picquer ,  et  de  le  harasser  :  mais 
à  la  fin  voyant  qu'il  ne  s'en  pouvoit  tirer ,  il 
le  laissa-là  ,  et  se  saulva.  L'endroict  où  cela 
feut ,  en  est  encores  aujourd'huy  appelle  de 
son  nom  ,  Lacus  Curtius. 

Les  Sabins  donc  évitants  ce  dangier ,  com- 
mencèrent la  bataille  ,  qui  feut  aspre ,  et  dura 
longuement  sans  que  la  victoire  inclinast  plus 
d'une  part  que  d'austre  :  et  neantmoins  y 
mourut  grand  nombre  de  gens  ,  entre  lesquels 
feut  Hostilius  ,  que  l'on  dict  avoir  esté  mary 
de  Hersilia  ,  et  ayeul  de  Hostilius ,  qui  feut 
Romuius  roy  des  Romains  après  Numa  Pompilius.  De- 
dïncoup'de  P"^5  y  ^^^^^  encores  plusieurs  austres  rencon- 
pierre.  très  en  peu  de  jours  ,  comme  l'on  peust  pen- 
ser :  mais  on  faict  mention  de  la  dernière  sur 
toutes  les  austres  ,  en  laquelle  Romuius  reçeut 
un  coup  de  pierre  en  la  teste  ,  si  grand ,  que 
peu  s'en  fallut  qu'il  ne  tombast  en  terre  :  tel- 
lement qu'il  feut  contrainct  de  se  tirer  un  peu 
arrière  de  la  meslée  ;  à  l'occasion  dequoy  les 
Romains  reculèrent  aussy ,  et  s'enfuyrent  vers 
le  mont  Palatin  ,  estants  par  force  chassez  hors 
de  la  plaine. 

Romuius  commençoit  desia  à  se  revenir  du 
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coup  qu'il  avoit  reçeu  ,  et  vouloit  retourner 
au  combat  ,  criant  tant  qu'il  pouvoit  à  ses 
gens  ,  qu'ils  demeurassent  et  monstrassent  vi- 
sage à  l'ennemy  :  mais  ils  ne  laissoyent  point 
pour  son  hault  crier  ,  de  fuyr  tousiours  à  val 
de  route ,  et  n'y  en  avoit  pas  un  qui  osast  se 
retourner.  Parquoy  leivant  adoncques  ses  deux 
mains  vers  le  ciel ,  il  feit  prière  à  Jupiter  , 
qu'il  luy  pleust  arrester  la  fliyte  de  ses  gens  > 
et  ne  permettre  point  que  les  affaires  des  Ro- 
mains allassent  ainsy  en  ruyne ,  ains  les  vou- 
loir remettre  suz.  Il  n'eust  pas  plustost  achevé 
sa  prière  ,  que  plusieurs  de  ses  gens ,  qui 
fuyoient,  commencèrent  à  avoir  honte  de  fuyr 
devant  leur  roy  ,  et  leur  vint  soubdain  une 
asseurance  au  lieu  de  frayeur ,  de  sorte  qu'ils 
s'arresterent  premièrement  à  l'endroict  où  est 
maintenant  le  temple  de  Jupiter  Stator ,  qui 
vault  austant  à  dire  comme  Arresteur  :  puis  se 
r'alliants  ensemble  repoussèrent  les  Sabins  jus- 
ques  au  lieu  qu'on  appelle  de  présent  Rhegia  et 
jusques  au  temple  de  la  déesse  Vesta  :  là  où  ainsy 
comme  les  deux  batailles  se  preparoyent  pour  re- 
commencer à  combattre  ,  il  se  présenta  devant 
eulx  une  chose  estrange  à  veoir ,  et  plus  merveil- 
leuse que  l'on  nesçauroitdire,  qui  lesenguarda. 

Car  les  Sabines  que  les  Romains  avoyent  ^"^^,'''""' 

T  J  enicvcespar 

ravies  ,  accoururent ,  les  imes  d'un  costé ,  les  lesRomams, 
austres  d'un  austre ,  avec  pleurs ,  cris  et  cla-  trÏTe^deux 
meurs,  se  jectants  à  travers  les  armes  et  les  amiéespour 
morts  gisants  sur  la  terre ,  de  manière  qu'il  "i'^"''^'^^' 
sembloit  qu'elles  feussent  forcenées  ou  posse- 
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dées  de  quelque  esprit  :  et  en  tel  estât  allèrent 
trouver  leurs  pères  et  leurs  maris  ,  les  unes 
portants  leurs  petits  enfants  de  mammelle  entre 
leurs  bras  ,  les  austres  deschevelées ,  et  toutes 
appellants  ores  les  Sabins ,  et  ores  les  Romains, 
par  les  plus  doulx  noms  qui  soyent  eutre  les 
hommes  :  ce  qui  attendrit  les  cœurs  aux  uns 
et  aux  austres  ,  de  façon  qu'ils  se  retirèrent  un 
petit ,  et  leur  feirent  place  entre  les  deux  ba- 
tailles. Si  feurent  adoncques  leurs  cris  et  leurs 
regrets  entendus  clairement  de  chascun ,  et 
n'y  eust  celuy  à  qui  elles  ne  feissent  grand 
pitié  ,  tant  de  les  veoir  en  tel  estât ,  que  d'ouyr 
les  paroles  qu'elles  disoyent ,  en  adjoustant 
aux  franches  rcmonstrances  de  leurs  raisons 
les  plus  humbles  prières  et  supplications,  dont 
elles  se  pouvoyent  adviser. 
Elles  ob-  Car  quelle  offense  (  disoyent-elles  )  ne  quel 
paix"^"aV^  desplaisir  vous  avons-nous  faict ,  pour  lequel  nous 
leurs  prie-  méritions  tant  de  maulx  que  nous  avons  desia  souf- 
ferts  ,  et  que  vous  nous  jaictes  encores  soujfnr  main- 
tenant ?  Nous  avons  esté  violentement  et  contre 
les  loyx  ravies  par  ceulx  à  qui  nous  sommes  de 
présent  :  mais  nos  pères  ,  nos  frères ,  nos  parents 
et  amys  nous  y  ont  laissées  si  longuement  que  la 
longueur  du  temps  nous  ayant  liées  de  plus  es- 
troicts  liens  du  monde  avec  ceulx  que  nous  hayS' 
sions  mortellement ,  nous  contrainct  à  ceste  heure 
d'avoir  paour  ,  en  voyant  combattre  ,  et  lamenter , 
en  voyant  mourir  ceulx  qui  lors  nous  ravirent  in- 
justement. Car  vous  ne  nous  estes  pas  venus  re- 
courir lors  que   nous   estions  encores  entières  ,  et 
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retirer  des  mains  de  ceulx  qui  nous  detenoyent  ini- 
quement ,  et  vous  vene:^  maintenant  pour  oster  les 
femmes  à  leurs  maris  et  les  mères  aux  petits  en- 
fants ,  de  sorte  que  le  secours ,  que  vous  nous  cuider 
faire  maintenant ,  nous  est  plus  gritf  que  l'aban- 
don que  vous  féistes  alors  de  nous  m  nous  a  esté 
douloureux  :  telle  est  famitié  quils  nous  ont  por- 
tée  ,  et  telle  la  pitié  que  vous  ave:^  ores  de  nous.  Si 
donc  vous  combattiez  pour  quelque  austre  occasion, 
que  pour  nous  ,  encores  seroit-il  raisonnable  que 
vous  cessie:^  le  combat  pour  C amour  de  nous  ,  par 
qui  vous  estes  faicts  beaulx- pères ,  ayeuls ,  allie7 
et  beaulx-freres  de  ceulx  contre  qui  vous  combatte?. 
Mais  si  ainsy  est  que  toute  ceste  guerre  ne  soit  entre- 
prinse  que  pour  nous  ,  nous  vous  supplions  de  tout 
nostre  cœur  qui  vous  nous  voulie^  recepvoir  avec  vos 
gendres.^  et  vos  arriere-fils  et  que  vous  nous  rendu? 
nos  pères ,  nos  frères ,  et  parents  ,  sans  nous  vouloir 
priver  de  nos  maris  et  de  nos  enfants ,  ny  nous  vouloir 
rendre  capiifves  et  prisonnières  encores  une  austre  fois. 

Ces  prières  et  remonstrances  de  Hersilia  ,  Réunion  de» 
€t  des  austres  dames  Sabines  ,  entendues  ,  les  JeTs'àbfnsr 
deux  armées  feirent  une  surseance  d'armes , 
et  parlèrent  les  deux  chefs  ensemble  ;  durant 
lequel  parlement  elles  ameinerent  leurs  maris 
et  leurs  enfants  à  leurs  pères  et  à  leurs  frè- 
res ,  apportèrent  à  boire  et  à  manger  à  ceulx 
qui  en  voulurent  ,  pansèrent  ceulx  qui  es- 
toyent  blessez  ,  et  les  emportants  en  leurs 
logis  leur  monstrerent  comme  elles  estoyent 
maistresses  chez  leurs  maris  ,  et  comme  ils 
fdisoyent  grand  compte  d'elles,  et  leur  por-^ 
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toyent  tout  honneur  avec  amitié  conjugale  : 
de  manière,  que  finalement  ils  feirent  appoinc- 
tement  ensemble,  par  lequel  feut  accordé  que 
les  Sabines  qui  vouldroyent  demeurer  avecques 
ceulx  qui  les  tenoyent  y  demoureroyent  , 
exemptes  de  toute  austre  besongne  et  de  tout 
austre  service,  comme  nous  avons  dict  aupa- 
ravant, sinon  que  de  fiUr  la  laine:  et  aussy  que 
les  Sabins  et  les  Romains  habiteroyent  ensem- 
ble dedans  la  ville,  laquelle  seroit  appellée 
Rome  du  nom  de  Romulus  ,  et  les  habitans  se- 
royent  appeliez  Qiùrïus^  du  nom  de  la  ville 
dont  estoit  Tatius  le  roy  des  Sabins  ;  et  qu'ils 
regneroyent  et  gouverneroyent  par  commun 
accord  tous  deux  ensemble.  L'endroict  où  feut 
accordé  cest  appoinctement  s'appelle  encores 
aujourd'huy  Comitium  :  pource.  que  ,  Coirc ,  en 
Latin  signifie  s'assembler. 
Nouvelle  Ainsy  la  ville  estant  augmentée  de  la  moitié , 
police  civile  Qn  ad] ousta  cent  nouveaulx  patriciens  Sabins 

cr    militaire  '  .         ^  .  *      _ 

à  Rome-,  ac-  aux  c«nt  premiers  Komams ,  et  teurent  adonc- 
feT'deux'^^  qucs  faictcs  les  légions  de  six  mille  hommes  de 
chefs.  pied  ,  et  de  six  cent  de  cheval ,  et  distribua-l'on 

tous  les  habitants  en  trois  lignées  ,  dont  ceulx 
de  Romulus  feurent  appeliez  Ramnenses ^  de 
son  nom  :  ceulx  du  costé  de  Tatius  ,  TatUnses  : 
et  ceux  de  la  troisième  ,  Lucerenses ,  à  cause 
du  boccage  ,  auquel  il  accourut  grand  nombre 
de  gents  ramassez  de  toutes  pièces  ,  depuis  que 
l'on  y  eust  donné  franchise  à  tous  venants, 
lesquels  depuis  feurent  faicts  citoyens  Romains: 
car  on  appelle  en  Latin  les  boccages ,  Lucos  : 
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or  qu'il  y  ayt  eu  du  commencement  à  Rome 
trois  lignées  seulement,  et  non  plus,  le  mot 
mesme  de  Tribus ,  qui  signifie  lignée ,  le  tes- 
moigne  :  car  ainsy  les  appellent  les  Romains 
encores  jusques  aujourd'huy  ,  et  Tribuns  ceulx 
qui  en  sont  chefs  :  mais  chascune  de  ces  lignées 
principales  en  avoit  puis  après  dix  austres 
particulières  soubz  soy  ,  lesquelles  auscuns  es- 
timent avoir  esté  appellées  des  noms  des  dames 
Sabines ,  mais  cela  est  faulx ,  pource  que  plu- 
sieurs portent  les  noms  de  quelques  lieux. 

Toutesfois  il  y  eut  lors  plusieurs  choses  es-     Honneur 
tablies  et  ordonnées  à  l'honneur  des  Dames ,  ^ImeT  *"* 
comme  de   leur    céder  et  donner    le   dessuz 
quand  on   les  rencontreroit    par    le  chemin  : 
ne  dire  rien  de  sale  ny  deshonneste   en  leur 
présence  :  de  ne  se  despoiiiller  point  à  nud 
devant  elles  :  ne  pouvoir  estre   appellées  en 
justice    devant  les  juges  criminels    cognois- 
sants  des  homicides  :  que  leurs  enfants  porte- 
royent  au  col  une  façon    de  bague  que  l'on 
appelloit  Bulla ,  pour  austant  qu'elle  est  pres- 
que  faicte  comme    ces   petites  bouteilles  qui 
s'engendre  dessuz  l'eau  quand  il  commence  à 
pleuvoir  :  et  que  leurs  robbes  seroyent  bor- 
dées de   pourpre.  Si  ne   conferoyent  pas  les    Conduite 
deux  roys  ensemble  ,  tout  aussy  tost  que  les  rots.  ^"^ 
affaires  survenoyent ,  ains  en  deliberoyent  chas- 
cun  d'eulx  premièrement  à  part  avec  ses  cent 
sénateurs  ,  et  puis  ils  les  assembloyent  tous  en 
un.  Tatius   se  tenoit  au  lieu  ,  où  maintenant  est 
U  temple  de  Juno  Moneca  :  et  Romulus  ,  au  lieu 
Tome  I,  O 
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qui  s'appelle  an'iourd'huy  les  i/egre:^  de  la  belle 
rive  ,  qui  sont  à  la  descente  du  mont  Palatin  , 
ainsy  que  l'on  va  au  parc  des  grandes  lices  , 
où  l'on  dict  qu'austrefois  estoit  le  sainct 
Cormier ,  dont  on  faict  un  tel  conte. 
Javelot  lan.      RomuUis  un  jour  voulant  esprouver  sa  force, 

ce  par  Ro-  lança  (  ce  dict- on  )  depuis  le   mont  Aventin 
mulus  ,  de-  •  IV  •         1  j  1  1     u  ^    -^ 

vient  un  ar- J^S'î^^s-la  un  ]avelot,  duqucl  la  hampe  estoit 

bre  dans  Ja  j^g  Cormier  :  le   fer  entra  si  avant  dedans  la 
suattc.  .  .      -  , 

terre  ,  qui  estoit  forte  et  grasse  ,  que  nul  ne 
la  peust  arracher  ,  encores  que  plusieurs  y  es- 
sayassent et  en  feissent  tout  leur  eifort.  La 
terre  estant  propre  à  nourrir  arbres ,  couvrir 
le  bout  de  la  hampe  ,  laquelle  print  racine  ,  et 
commença  à  jecter  branches,  tellement  qu'a- 
vec le  temps  elle  devint  un  beau  et  grand 
Cormier ,  que  les  successeurs  de  Romulus  en- 
fermèrent de  muraille  tout  à  l'entour ,  en  le 
révérant  et  contreguardant  comme  chose  très- 
saincte  :  et  si  d'adventure  quelqu'un  l'alloit 
veoir,  qui  le  trouvast  non  frais  ne  verdoyant, 
ains  comme  arbre  qui  se  va  fenant  et  sei- 
chant  à  fauste  de  prendre  nourriture,  il  l'alloit 
disant  en  efîroy  à  tous  ceulx  qu'il  rencontroit  : 
et  eulx ,  ne  plus  ne  moins  que  si  c'eust  esté 
pour  esteindre  un  feu ,  alloyent  criants  par 
tout ,  à  Ceau  ,  à  Veau  :  et  accouroit-on  de  toutes 
parts  avec  des  vaisseaux  pleins  d'eau  ,  pour 
l'arrouser  et  abbreuver.  Mais  du  temps  de 
Caius  Caesar ,  qui  feit  refaire  ces  degrez ,  les 
ouvriers  (  comme  l'on  dict  )  ,  en  foiiillant  et 
creusant  tout  à  l'entour  de  ce  Cormier ,  par 
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mesguard  en  offensèrent  les  racines  ,  tellement 

que  l'arbre  en  seicha  de  tout  poinct. 

Or  reçeurent  les  Sabins  les  mois   des   Ro-« 

mains  ,  touchant   lesquels  nous  avons  escript 

suffisamment  en  la  vie  de  Numa  :  mais  aussy 

Romulus  usa  de   leurs  escus  :  et  changea  la 

façon  des  armes  dont  il  usoit  auparavant  tant 

luy  que  ses  gens  :  car  ils  portoyent  de  petits 

boucliers  à  la  façon  des  Argiens.  Et  quant  aux  pêtesetsa- 

festes  et  sacrifices ,  ils  se  les  entre-communi-  crifices  ins- 
^       ^     >  ^        ^  j        11     titués  à  Ro- 

quèrent ,  et  n  en  estèrent  pas  une  de  celles  me. 

que  l'un  et  l'austre  peuple  observoit  aupara- 
vant ,  mais  ils  y  en  adjousterent  d'austres  nou- 
velles ,  comme  celle  que  l'on  nomme  Matronalïa^ 
qui  feut  instituée  à  l'honneur  des  dames ,  pource 
qu'elles  avoyent  esté  cause  de  faire  la  paix  : 
et  aussy  celle  de  CarmentuLla ,  en  l'honneur  de 
Carmenta  ,  laquelle  auscuns  estiment  estre  la 
déesse  fatale  ,  qui  préside  et  domine  à  la  nais- 
sance de  l'homme  :  à  raison  de  quoy  les  mères 
la  reclament  et  l'honorent.  Les  austres  disent 
que  c'estoit  la  femme  d'Evander  ,  Arcadien  , 
laquelle  estant  prophetisse  inspirée  du  dieu 
Phœbus  ,  rendoit  les  oracles  en  vers,  dont  elle 
feut  surnommée  Carmenta ,  pource  que  Carmina 
en  Latin  signifie  des  vers  :  car  il  est  certain 
que  son  propre  nom  estoit  Nlcostrata.  Toutes- 
fols  il  y  en  a  qui  donnent  une  austre  dérivation 
et  interprétation  de  ce  mot  de  Carmenta^  qui  est 
plus  vray-semblable  ,  comme  si  c'estoit  à  dire  , 
Carens  mente ,  qui  signifie  hors  du  sens ,  pour 
la  fureur  qui  esprend  ceulx  qui  sont  inspirez 
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d'esprit  prophcticque.  Car  en  Latin  Carere  si- 
gnifie estre  privé ,  et  Mms  signifie  le  sens  et 
l'entendement. 

Quant  à  la  ïtsit  de  Palilia,  nous  en  avons 
parlé  cy- devant  ;  mais  celle   de   Lupercalia  ^ 
considéré   le   temps    auquel    on    la   célèbre  , 
semble  avoir  esté  instituée  pour  une  purifica- 
tion :  car  elle  se  célèbre  es  jours   mal-encon- 
treux  du  mois  de  febvrier  ,  lequel  nom  ,  à  l'in- 
terpréter ,  signifie  austant  comme  purificatif: 
et  s'appelloit  anciennement  le  jour  auquel  on 
la  celebroit ,  Fcbruata.  Mais  le  nom  propre  de 
Fêtes  en   ^^  ^este  vault   austant  à  dire  comme  ,  la  fesu 
derT^"*^  •   ^^^^o^P^  :  pour  laquelle  cause  il  semble  qu'elle 
dissertation  solt  fort  ancienne  ,  ayant  esté  instituée  par  les 
de'son  in"sn-  ^rcadiens  qui  vindrent  avec  Evander  :  com- 
tution,        bien  que   le  nom  soit   commun  austant  aux 
louves  comme  aux  loups  ,  et  peust  avoir  ^sxh 
imposé    à    cause    de    la    louve    qui    nourrit 
Romulus  :  car  nous  voyons  que  ceulx  qui  cou- 
rent ce  jour-là  par  la  ville ,  que  l'on  appelle 
Luperci ,  commencent  leur  course  au  lieu  propre 
où  l'on  dict  que  Romulus  feut  exposé.  Mais 
il  s'y  faict  des  choses  dont  la   cause  et  l'ori- 
gine serolt  bien  mal-aysée  à  conjecturer  :  car 
on   y  tue  des   chèvres  ,   et  ameine-l'on  deux 
jeunes  garsons  de  noble  maison  ,  à  qui  l'on 
touche  le  front  avec  le  cousteau  teinct  au  sang 
des  chèvres  immolées ,  et  puis  les  essuye-l'on 
incontinent  avec  de  la  laine  trempée  en  laict, 
et  faust  que  les  jeunes  garsons  se  prennent  à 
rire  après  que  l'on  leur  a  ainsy  essuyé  le  front  : 
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cela  faict ,  on  couppe  les  peaiilx  des  chèvres , 
et  en  faict-on  des  courroyes  ,  qu'ils  prennent 
en  leurs  mains ,  et  s'en  vont  courants  par  la 
ville  tous  nuds  ,  fors  qu'ils  ont  un  linge  ceinct 
devçint  leur  nature ,  et  frappent  avec  ces  cour- 
royes ceulx  qu'ils  rencontrent  en  leur  chemin: 
mais  les  jeunes  femmes  ne  les  fuyent  point , 
ains  sont  bien  ayses  d'en  estre  frappées  ,  esti- 
mants que  cela  leur  sert  à  devenir  grosses  ,  et 
à  facilement  enfanter.  Il  y  a  encores  une  aus- 
tre  particularité  en  ceste  feste  :  c'est  que  les 
Luperques  ,  c'est  à  dire ,  ceulx  qui  y  courent , 
sacrifient  un  chien. 

Mais   un  poète  nommé  Butas ,  en  certaines 
élégies  qu'il  a  escriptes ,  où  il  rend  des  causes 
fabuleuses  des  coustumes   et  cérémonies    de 
Rome ,  dict  que  Romulus  après  avoir  deffaict 
Amulius ,  s'en  alla  courant  en  grande  joye  au 
lieu  mesme  011  la  louve  leur  donna  à  tetter  à 
son  frère   et  à  luy ,  en   mémoire  de  laquelle 
course  il  dict  que  ceste  feste  de  Lupercalia  se 
célèbre  :  et  que  les  jeunes  garsons  de  noble 
maison   y  courent  par  la  ville  ,  frappants   et 
battants  ceulx  qu'ils  rencontrent  en  leur  che- 
min ,  en  mémoire  de  ce  que  Remus  et  Romulus 
coururent  depuis  Alba  jusques  en  ce  lieu-là , 
ayants  leurs  espées  traictes  en  leurs  mains  :  et 
qu'on  leur  touche   le   front  avec  un  cousteau 
teinct  en  sang  ,  pour  soubvenance  du  dangier 
d'estre  tuez  auquel  ils   feurent  alors  :  et  après 
tout ,  qu'on  leur  essuyé  le  front  avec  du  laict, 
pour  commémoration  de  la  manière  comment 
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ils  feurent  allaictez.  Mais  Caiiis  Acilius  escript 
que  Pvcmus  et  Romulus  ,  avant  que  Rome  feust 
bastie  ,  esguarerent  un  jour  leurs  bestes ,  et  que 
pour  les  aller  chercher ,  après  avoir  faict  leur 
prière  à  Faunus  ,  ils  se  meirent  à  courir  çà  et 
là  tous  nuds  ,  de  paour  que  la  sueur  ne  les  em- 
peschast  :  et  que   c'est  la  cause  pour  laquelle 
aujourd'huy  les    Luperques  courent  tous  nuds. 
Et  s'il  est  vray  que  ce  sacrifice  se  face  pour 
une  purification  ,  l'on  pourroit  dire  qu'ils  im- 
molent un  chien  à  ceste  fin  ,  ne  plus  ne  moins 
que  les  Grecs  en  leurs  sacrifices   de  purgation 
portent  dehors  les  chiens  :  et  en  plusieurs  en- 
drolcts  observent  celle  cérémonie  de  chasser 
les  chiens  ,  ce  que  l'on  appelle  Periscylacismcs  : 
ou  bien  ,  si  c'est  pour  rendre  grâces  à  la  louve 
qui  allaicta  et  guarda  de  périr  Romulus ,  que 
les  Romains  solemnisent  ceste  feste  ,  ce  n'est 
pas  sans  propos  que  l'on  y  sacrifie  un  chien , 
pource  que  c'est  l'ennemy  des  loups  :  si  d'ad- 
vanture  l'on  ne  vouloit  dire  que  ce  fisust  pour 
chastier  ceste  beste  ,  laquelle  fasche  et  empes* 
che  les  Luperques ,  quand  ils  courent. 
Feu  sacre       Auscuns  disent  aussy  que  ce  feut  Romulus 
Origine  des  qui  le  premier  institua  la  religion  de  guarder 
Vestales,     j^  ^^^^  sainct ,  et  qui  ordonna  les  vierges  sa- 
crées que  l'on  appelle  Festoies  :  les  austres  l'at- 
tribuent i\  Numa  Pompilius.  Quoy  que  ce  soit , 
il  est  bien  certain  qu'il  a  esté  homme  fort  de- 
votieux  ,  et  bien  entendu  en  l'art  de  deviner 
les  choses  futures  par  le  vol  desoyseaux,  qui 
€Stoit  la  cause  pour  laquelle  ils  portoyent  or- 
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dinairement  le  baston  augurai  :  qui  s'appelle 
en  Latin  Lituus.  C'est  une  verge  courbée  par 
le  bout  avec  laquelle  les  devins  quand  ils 
s'asseyent  pour  contempler  le  vol  des  oiseaux , 
désignent  et  marquent  les  régions  du  ciel.  On 
la  guardoit  soigneusement  dedans  le  palais  : 
mais  elle  feut  esguarée  du  temps  de  la  guerre 
des  Gaulois  ,  quand  la  ville  de  Rome  feut 
prinse  ,  et  depuis  après  que  les  barbares  eurent 
esté  chassez  ,  feut  retrouvée  toute  entière  (  à 
ce  que  l'on  dict)  ,  dedans  un  hault  monceau 
de  cendres  ,  sans  avoir  esté  auscunement  en- 
dommagée ,  là  où  toutes  austres  choses  à  l'en- 
tour  avoyent  esté  consommées  ,  ou  guastées 
par  le  feu. 

Il  feit  aussy  quelques  ordonnances  ,  entre  Ordonnan- 
lesquelles  y  en  a  une  qui  semble  un  peu  dure,  ^uius  pour 
laquelle  ne  permet  point  à  la  femme  de  laisser  ^^^  r"^''^^  ^^ 

^  1  ,•  11-  les  femmes, 

son  mary  ,  et  donne  licence  au  maiy  de  laisser 

sa  femme ,  si  d'adventure  elle  avoit  empoi-' 
sonné  ses  enfants ,  ou  falsifié  ses  clefs  ,  ou 
commis  adultère  :  et  si  austrement  il  la  repu- 
dioit ,  la  moitié  de  ses  biens  estoit  adjugée  à 
sa  femme  ,  et  l'austre  à  la  déesse  Ceres  :  et 
commandoit  que  celuy  qui  repudioit  ainsy  sa 
femme  sacrifiast  aux  dieux  de  la  terre.  Mais 
cela  est  propre  et  particulier  à  Romulus ,  que 
n'ayant  estably  auscune  peine  contre  les  par- 
ricides ,  c'est-à-dire ,  contre  ceulx  qui  tuent 
leur  père  ou  mère  ,  neantmoins  il  appelle  par- 
ricide tout  homicide  ,  comme  estant  l'un  exé- 
crable ,  et  l'austre  impossible.  Si  a  semblé  Ion- 
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guement  qu'il  avolt  eu  raison  de  penser  que 
jamais  une  telle  meschanceté  n'advienJroit  : 
car  il  ne  s'est  trouvé  personne  à  Rome  qui 
ayt  commis  tel  crime  l'espace  de  six  cent  ans 
Lucîus  Os- durants  :  et  feut  le  premier  parricide  Lucius 

tius    fut    le  ^,     .  ,      ,  '  1      Ti  M     1     »j    •      * 

premier  par- ^5tnis  ,  apres  la  guerre  de  Hannibal.  Mais  a 
ncide.  (aj^j  est-ce  assez  parlé  de  ce  propos. 
Mort  de  Ta-  Au  demourant ,  la  cinquiesme  année  du  re- 
çue de*^  Ro-  ê"^  ^^  Tatlus  ,  auscuns  de  ses  parents  et  amys 
muius.  rencontrèrent  d'advanture  en  leur  chemin  quel- 
ques ambassadeurs  venants  de  la  ville  de 
Laurentum  à  Rome  ,  sur  lesquels  ils  se  ruè- 
rent ,  et  tascherent  à  leur  oster  leur  argent  ; 
et  pource  que  ces  ambassadeurs  ne  leur  vou- 
lurent pas  bailler  ,  ains  se  meirent  en  deffense, 
ils  les  tuèrent.  Ce  vilain  cas  ayant  ainsy  esté 
commis  :  Romulus  estoit  d'advls  que  l'on  en 
debvoit  faire  sur  le  champ  punition  exemplaire  : 
mais  Tatius  le  remettoit  de  jour  à  austre ,  et 
luy  usoit  tousiours  de  quelque  deffaicte  :  ce 
qui  seul  feut  cause  qu'ils  entrèrent  en  dissen- 
tion  apparente  l'un  contre  l'austre  ,  car  au  de- 
mourant  ils  s'estoyent  tousiours  comportez  le 
plus  honnestement  qu'il  estoit  possible  l'un 
envers  l'austre ,  en  conduisant  et  gouvernant 
toutes  choses  ensemble  d'un  commun  accord 
et  consentement.  Mais  les  parents  de  ceulx  qui 
avoyent  esté  occis  ,  voyants  qu'ils  ne  pou- 
voyent  avoir  justice  à  cause  de  Tatius ,  l'es- 
pierent  un  jour  qu'il  sacrifioit  en  la  ville  de 
Lavinium  avec  Romulus  ,  et  le  tuèrent ,  sans 
rien  demander  à   Romulus  :  ains  le  Jouèrent , 

comme 
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comme  Prince  juste  et  droicturier,  Romulus 
feitbien  emporter  le  corps  de  Tatius,  et  l'inhuma 
fort  honorablement  au  mont  Aventin ,  environ  ques. 
l'endroict  qui  s'appelle  maintenant  Armilustrium: 
mais  au  reste ,  il  ne  monstra  auscun  semblant 
de  vouloir  venger  sa  mort. 

Il  y  a  quelques  historiens  qui  escripvent  que  Romuiu* 
ceulx  de  la  ville  de  Laurentum  effroyez  de  ce  poss^ç^^e^J 
meurtre ,    luy   livrèrent   ceulx  qui   l'avoyent  du  trône,  où 

•'.  r«  111-  11         ilestrévéré. 

commis  ,  mais  que  Romulus  les  laissa  aller, 
disant  qu'un  meurtre  avoit  esté  justement 
vengé  par  uh  austre.  Cela  donna  occasion  de 
dire  ,  et  <fe  penser ,  qu'il  estoit  bien  ayse  d'es- 
tre  deslivré  de  compaignon  :  toutesfois  les  Sa- 
bins  poi,ir  cela  ne  s'en  esmeurent  ny  ne  s'en 
mutinèrent  point ,  ains  les  uns  pour  amitié 
qu'ils  avoyent  ja  conçeuë  envers  luy  ,  les 
austres  pour  sa  puissance  qu'ils  redoubtoyent , 
et  les  austres  pource  qu'ils  l'adoroyent  comme 
un  dieu ,  persévérèrent  à  luy  porter  tousiours 
tout  honneur  et  obéissance.  Plusieurs  estran- 
giers  mesmes  reveroyent  aussy  la  vertu  de 
Romulus  ,  comme  entre  les  austres  ceulx  que 
l'on  nommoit  alors  les  anciens  Latins ,  les- 
quels envoyèrent  devers  luy ,  et  traicterent 
amitié  et  alliance  avec  luy.  Il  print  aussy  la 
ville  de  Fidenes  ,  qui  estoit  fort  voisine  de 
*  Rome  :  et  disent  auscuns  qu'il  la  surprint  d'em- 
blée ,  ayant  envoyé  devant  quelques  gens  de 
cheval,  pour  rompre  les  gonds  qui  soubste- 
noyent  les  portes  :  et  puis  y  survenant  avec 
le  demeurant  de  son  armée  ,  avant  que  ceulx 
Tome  I,  P 
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Romuius   ^^  ^^  "^'i^^^  ^'^^^  doiibtassent.   Les  aiistres  es- 
s^empare  de  cripvent  que  les  Fidenates  coururent  et  four- 

jideneSjOu  i  .  .        . 

il  fonde  une  ragèrent    les   premiers    son  pais    jusqiies  aux 
coioaie.       faux-bourgs    de  Rome  ,  là  où  ils   feirent  de 
grands  maulx  :  mais  que  Romuius  leur  dressa 
embusche  sur  le  chemin  à  leur  retour ,  et  en  tua 
un   bien  grand  nombre  et   si  print  davantage 
leur  ville ,   laquelle  toutesfols  il  ne  desmolit 
point ,  ains  en  feit  une  colonie  ,  c'est-à-dire  , 
ville  dépendante   de  Rome  ,  en  y    envoyant 
deux  mille  cinq  cent  bourgeois  Romains  pour 
y  habiter.    Ce  qu'il  feit  le  treziesme  jour  du 
mois  d'avril  que  les  Romains  appellent  les  Ues. 
Peste  à         Quelques  temps  après  il  se  leiva  à  Rome 
Rome.         ^jj^g  peste  si   violente  ,    que  les  hommes  en 
mouroyent  tout  subitement ,  sans  estre  ma- 
lades :  la  terre  ne  produisoit  point  de    fruict  : 
les  bestes  ne  faisoyent  point  de  petits  :  et  si 
pleut  des  gouttes  de  sang  dedans  la  ville  :  tel- 
lement que  ,  oultre  les  maulx  qu'il  est  force 
que    les   hommes    sentent  en  tels  accidents , 
encores    avoyent-ils  une  très-grande  frayeur 
Elle  s'étend  de  l'ire  et  fureur  des  dieux.  Et  quand  on  veit 
jusqu'à  Lau-  |ç  semblable  advenir  aux  habitants  de  la  ville 

rcntum. 

de  Laurentum  ,  adoncques  n'y  eut-il  celuy  qui 
ne  jugeast ,  que  c'estoit  expresse  vengeance 
divine  qui  persecutoit  et  travailloit  ces  deux 
villes  ,  pour  le  meurtre  commis  en  la  per- 
sonne de  Tatius  ,  et  semblablement  es  per- 
sonnes des  ambassadeurs  qui  avoyent  esté 
occis.  Parquoy  les  homicides  d'une  part  et 
d'austre  feurent  mis  en  justice  :  et  la  punition 
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faicte  ,  les  maulx  cessèrent  évidemment  en 
l'une  et  en  l'austre  ville.  Ronmlus  purifia  les 
villes  avec  quelques  sacrifices  de  purgation  , 
que  l'on  faict  encores  aujourd'huy  à  la  porte 
qui  s'appelle  Fercntine. 

Mais  avant  que  la  pestilence  cessast,  ceulx  Les  Came- 
de  Camerin  estoyent  venus  assaillir  les  Ro-  'larent  \T 
mains  ,  et  avoyent  couru  tous  leur  pais ,  esti-  guerre  aux 

vi  1  ^    rc       \  Komams   -, 

mants  qu  ils  ne  le  pourroyent  dettendre  pour  iis  sontvam. 
l'inconvénient  de  la  peste  qui  les  travailloit.  '^"** 
Toutesfois  Romulus  leur  alla  incontinent  au 
devant  avec  son  armée ,  et  les  defFeit  en  ba- 
taille ,  en  laquelle  il  mourut  six  mille  hommes  : 
et  ayant  prins  leur  ville  en  transporta  à  Rome 
la  moitié  des  habitants  qui  estoyent  demourez 
de  la  desconfiture  :  puis  feit  venir  de  Rome 
deux  fois  austant  que  montoit  le  reste  des  na- 
turels Cameriniens  pour  habiter  avec  eulx  à 
Camerin ,  et  feut  cela  faict  un    premier  jour 
d'aoust  :  tant   il  y  avoit  ja  grande  multitude 
d'habitants    à  Rome,  depuis  seize  ans  seule- 
ment ,  qu'elle  estoit  bastie.   Mais  entr'austre     Romuliw 
butin  qu'il  y  guaigna  ,  il  emporta  un    chariot  ^^"  P^^^"^  ** 
de    cuivre  à  quatre  chevaulx  ,  lequel  il  feit 
dresser  au  temple  de  Vulcain ,  et  mettre  dessuz 
sa  statue  ,  laquelle  victoire  couronnoit  d'un 
chappeau  de  triomphe. 

Sa  puissance  estant  ainsy  accreuë  ,  les  plus 
foibles  de  ses  voisins  ployoient  soubz  luy  et 
se  contentoyent  de  vivre  en  paix  avec  luy  : 
mais  les  puissants  en  avoyent  paour ,  et  por- 
toyent  envie  à  son  accroissement,  estimants 

P  2 
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que  ce  n'estoit  point  sagement  faict  à  eiilx  de 

le    laisser  ainsy   croistre  à  veuë    d'œil  ,    et 

qu'il  falloit  de  bonne   heure  empescher  son 

LesVélens,  accroissement  ,  et  luy  rongner  les  aisles.  Les 

jaloux  de  la  •  i       .-t^i  •    j  •        ^  r 

gloire  de    premiers  des  Thoscans  qui  s  en  meirent  en  er- 
Romuius,    fort  feurent  les  Veiens  ,  lesquels  tenoyent  fort 

lui  déclarent  i         ••  i     i  • 

la  guerre,  grand  pais ,  et  habitoyent  une  grosse  et  puis- 
sante cité  :  et  pour  luy  commencer  la  guerre 
l'envoyèrent  sommer  de  leur  rendre  la  ville 
de  Fidenes ,  comme  à  eulx  appartenante  :  ce 
qui  n'estoit  pas  seulement  desraisonnable ,  mais 
aussy  digne  de  mocquerie ,  attendu  que  lors 
que  les  Fidenates  avoyent  la  guerre,  et  estoyent 
en  dangier ,  ils  ne  les  avoyent  pas  secouru  : 
ains  avoyent  souffert  occire  les  personnes ,  et 
puis  venoyent  à  demander  les  terres  et  mai- 
sons quand  austres  les  possedoyent.  Pourtant 
Romulus  leur  ayant  faict  aussy  une  response 
pleine  de  mocquerie  et  de  dérision  ,  ils  divi- 
sèrent leur  armée  en  deux  ,  et  envoyèrent  une 
partie  contre  les  habitants  de  Fidenes  ,  et  avec 
l'austre  s'en  allèrent  à  l'encontre  de  Romulus. 
Celle  qui  estoit  allée  devant  la  ville  de  Fidenes  , 
guaigna  la  bataille  où  elle  tua  deux  mille  Ro- 
mains :  mais  l'austre  feut  aussy  deffaicte  par 
Romulus ,  et  y  mourut  huict  mille  hommes 
des  Veiens. 
Ruse  ethar-  Depuis  ils  se  rencontrèrent  encores  une  aus- 
diesse  de  trefois  près  la  ville  de  Fidenes ,  où  il  y  eut 
bataille  en  laquelle  tous  confessent  bien  que 
le  principal  exploict  feut  faict  de  la  main  pro- 
pre de  Romulus  ,  lequel  ce  jour-là  monstra 
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toute  la  ruse  et  la  hardiesse  qui  sçauroit  estre 
en  un  bon  capitaine ,  et  sembla  avoir  surpassé 
grandement  l'ordinaire  des  hommes  en  force 
de  corps  et  disposition  de  personne  :  mais 
neantmoins  ce  qu'auscuns  en  disent  est  bien 
mal-aysé  à  croire,  ou  (pour  mieulx  dire)  du 
tout  hors  de  créance  et  de  verisimilitude  :  car 
ils  escripvent ,  qu'ayant  esté  tué  en  ceste  ba- 
taille quatorze  mille  hommes  ,  plus  de  la  moi- 
tié en  feut  occise  de  la  propre  main  de 
Romulus  ,  veu  mesmement  que  chascun  estime 
que  ce  soit  une  vaine  vanterie  ce  que  les 
Messeniens  racontent  d'Aristomenes  ,  qu'il  im- 
mola aux  dieux  trois  cent  victimes ,  pour  aus- 
tant  de  Lacedsemoniens  qu'il  avoit  occis  en 
une  bataille. 

Leur  armée  donc  ayant  esté  rompue  ,  Ro- 
mulus laissa  fuyr  ceulx  qui  se  peurent  saulver 
de  vistesse  ,  et  tira  droict  vers  leur  ville  :  mais 
ceulx  de  dedans  ,  après  avoir  faict  une  si  lourde  La  ville  de 
perte  ,  n'attendirent  pas  l'assault ,  ains  sortirent  ^re  sespor- 
au  devant  avec  humbles  prières  ,  et  le  requi-  J^s  à  Rorou- 
rent   de  paix   et  d'alliance ,  qui  leur  feut  oc- 
troyée pour  cent  ans  ,  en  perdant  pour  l'a- 
mende   une  bonne   partie   de  leur  territoire  , 
qui    s'appelle  Septcmpagium  ,    c'est-à-dire    la 
septlesme  partie  ,  et  en  quittant  aux  Romains 
les    Salines  qui  sont  joignant  la   rivière ,  et 
baillant  pour  ostages  cinquante  des  principaux 
d'entr'eulx.  Romulus  triompha  encores  de  ceulx-      Nouveaix 
là  le  jour  des  Ides  d'octobre  ,  qui  est  le  quinzies-  Jjj^uj '^^ 
me  du  mois  meinant  en  triomphe  plusieurs 
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prisonniers  de  guerre ,  et  entre  austres  le  ca- 
pitaine gênerai  des  Veiens ,  homme  ja  ancien , 
qui  s'estoit  follement  porté  en  sa  charge  ,  et 
avoit  monstre  par  effect  estre  moins  expéri- 
menté aux  affaires  de  la  guerre  que  son  aage 
ne  requerroit.  De-là  vient  qu'encores  aujour- 
d'huy,  quand  on  sacrifie  aux  dieux  pour  leur 
rendre  grâces  de  quelque  victoire  ,  on  meine 
au  Capitule  à  travers  la  place  un  vieillard 
vestu  d'une  robbe  bordée  de  pourpre  ,  avec 
la  bague  que  l'on  appelle  Bulla  ,  que  les  jeunes 
enfants  de  bonne  maison  portent  à  leur  col , 
et  y  a  un  herault  qui  marche  après  ,  criant  à 
rendre  les  Sard'ianiens  pource  que  l'on  tient 
que  les  Thoscans  sont  extraicts  des  Sardia- 
niens ,  et  la  ville  des  Veies  est  assise  au  païs 
de  la  Thoscane. 
Romuius  Ceste  guerre  feut  la  dernière  qu'eut  Romulus , 
se'^endre^^  après  laquelle  il  ne  se  peust  guarder  qu'il  ne 
odieux  par  hiy  advinst  ce  qui  a  accoustumé  d'advenir 
son  orguei .  pJ.g5q^'^  ^q^^j  ceulx  qui  par  extraordinaires  fa- 
veurs de  la  fortune  sont  eslevez  en  hault  estât 
et  en  grande  puissance  :  car  se  confiant  en  la 
prospérité  de  ses  affaires  ,  il  commença  à  de- 
venir présomptueux  et  à  tenir  plus  de  gravité 
qu'il  ne  sovdoit  auparavant ,  sortant  des  termes 
de  prince  courtois  et  accointable  à  tout  le 
monde  ,  et  se  desvoyant  es  façons  de  faire  de 
monarchie  et  superbe  odieuse  à  chascun  ,  pre- 
mièrement pour  les  habits  et  pour  le  port  et 
contenance  qu'il  print  :  car  il  portoit  tousiours 
un  saye  teinct  en  pourpre  ,  et  par  dessuz  une 
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longue  robbe  de  pourpre  aussy  ,  et  donnoit 
audience  estant  assis  en  une  chaire  à  dossier 
renversé  en  arrière  ,  ayant  tousiours  à  l'en- 
tour  de  luy  des  jeunes  hommes  que  l'on  ap- 
pelloit  Celeres  ,  c'est-à-dire,  vistes  ,  pour  la 
grande  promptitude  et  célérité  de  laquelle  ils 
executoyent  ses  mandements  ,  et  d'austres  qui 
marchoyent  devant  luy ,  portants  des  bastons 
en  leurs  mains  ,  dont  ils  faisoyent  retirer  la 
foule  du  peuple,  et  estants  ceincts  de  cour- 
royes  ,  dont  ils  lioyent  et  garrotoyent  incon- 
tinent ceulx  qu'il  commandoit.  Or  les  Latins 
disoyent  anciennement  LigarCy  pour  lier,  mais 
maintenant  ils  disent  AUigare ,  d'oii  vient  que 
les  huissiers  et  sergents  sont  appeliez  Lïctons  : 
toutesfois  il  me  sembleroit  vray-semblable  de 
dire  ,  que  l'on  y  auroit  adjousté  un  c ,  et  qu'au- 
paravant ils  s'appelloyent  Litores,  sans  c ,  pource 
que  ce  sont  les  mesmes  que  les  Grecs  appel- 
lent Liturgos  ,  c'est-à-dire ,  officiers  ,  publics  : 
et  encores  aujourd'huy  Làtos  ,  ou  Laos  ,  en 
Grec  signifie  le  peuple. 

Mais  après  que  son  ayeul  Numitor  feut  dé- 
cédé en  la  ville  d'Alba ,  se  pouvant  emparer 
du  royaulme  ,  comme  à  luy  appartenant  de 
droict  de  succession ,  il  en  remit  le  gouver- 
nement à  la  commune ,  pour  guaigner  en  ce 
faisant  la  grâce  du  peuple  ,  et  tous  les  ans  es- 
lisoit  un  magistrat  pour  faire  droict  et  admi- 
nistrer justice  aux  Albaniens.  Cela  enseigna 
aux  nobles  de  Rome  -à  désirer  et  chercher  un 
gouvernement  libre ,  qui  ne  feust  point  subject 
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au  vouloir  d'un  roy  seul ,  et  où  chascun  com- 
mendast  et  obeyst  à  son  tour.  Car  ceulx  que 
l'on  nommoit  patriciens  ,  ne  manioyent  rien, 
ains  avoyent  le  nom  et  l'habit  honorable  seu- 
lement ,  et  les  assembloit-on  en  conseil ,  plus 
pour  une  manière  de  faire  ,  que  pour  avoir 
leur  advis  :  car  quand  ils  estoyent  assemblez, 
il  falloit  qu'ils  escoutassent  le  commandement 
et  l'ordonnance  du  roy  sans  dire  mot ,  et  puis 
qu'ils  se  retirassent ,  n'ayants  austre  advantage 
par  dessus  le  menu  populaire ,  sinon  qu'ils  sça- 
voyent  les  premiers  ce  qui  s'estoit  faict  ;  et 
encores  levir  estoyent  toutes  austres  choses 
moins  griefves. 

Mais  quand  il  distribua  luy-mesme  de  son 
aucthorité  privée  à  ses  soldats  les  terres  con- 
quises sur  les  ennemys ,  et  qu'il  rendit  les  os- 
tages  aux  Veiens  sans  leur  en  parler,  adonc- 
ques  sembla-il  manifestement  ,  qu'il  faisoit 
grande  injiu-e  au  Sénat. 

A  l'occasion  dequoy  les  sénateurs  feurent 
gispar^t"  "*  depuis  soupçonnez  de  l'avoir  faict  mourir, 
quand  peu  de  jours  après  il  disparut  si  es- 
trangiement  que  l'on  ne  sçeut  jamais  qu'il  de» 
vint  :  ce  qui  feut  le  septiesme  jour  du  mois 
qu'on  appelle  maintenant  juillet,  qui  lors  se 
nommoit  Quintilis  :  sans  laisser  rien  de  certain 
que  l'on  puisse  asseurer  de  sa  mort ,  sinon  le 
temps  tel  que  nous  l'avons  dict  ;  car  ce  jour-là 
on  faict  encores  maintenant  beaucoup  de  choses 
en  commémoration  de  l'accident  qui  lors  ad- 
vint. Et  ne  se  faust  pas  trop  esmerveiller  de 

l'incertitude 
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l'incertitude  de  sa  mort ,  attendu  que  Sclpion 
l'Africain  ayant  esté  après  souppé  trouvé  mort 
en  sa  maison  ,  on  ne  sçeut  jamais  avérer  ny 
sçavoir  comment  il  estoit   mort.  Car  les  uns 
disent  qu'estant  maladif  de  sa  complexion  ,  il 
deiïaillit  et  mourut  soubdainement  :  les  austres 
disent  qu'il  se  feit  luy-mesme  mourir  avec  du 
poison  :  les  austres  cuident  que  ses  ennemys 
entrèrent  secrettement  la  nuict  en  sa  maison  et 
qu'ils  l'estoufferent  en  son  lict  :  toutesfois  au 
moins  trouva-l'on  son  corps  tout  estendu ,  que 
chascun  peust  considérer  à  loisir  ,  pour  veoir 
si  l'on  y  trouveroit  quelque  indice  ,  par  le- 
quel l'on  peust  conjecturer  comment  il  seroit 
mort. 

Mais  Romulus   estant  soubdainement  dis- 
paru ,  on  ne  trouva  ny  partie  auscune  de  son 
corps ,  ny  pièce  quelconque  de    ses  habille- 
ments. Et  pourtant  ont  auscuns  estimé  que  les     Les  sena- 
senateurs  se   ruèrent  tous  ensemble    sur  luy  """çonnés 
dedans  le  temple  de  Vulcain:  et   qu'après  l'a- de  l'avoir  as- 

,  I»      1  ^     sassine. 

voir  mis  en  pièces  chascun  d  eulx  en  emporta 
une  dedans  le  repli  de  sa  robbe.  Les  austres   Autre  con- 
pensent  que  ceste  disparition  ne  se  feit  ny  de-  j.^te'^Jispa- 
dans  le  temple  de  Vulcain  ,  ny  en  la  présence  des  rition. 
sénateurs  seulement  :  ains  disent  que  Romulus 
à  l'heure  estoit  hors  de  la  ville  ,  près  du  lieu  qui 
s'appelle  le  Marais  de  la  Chcvrc ,  là  où  il  pres- 
choit  le  peuple  ,  et  que  tout  soubdain  le  temps 
se  changea  ,    et  se  mua  l'air  si  horriblement 
que  l'on  ne  le  sçauroit  exprimer  ne  croire  ;  car 
premièrement  le  soleil  perdit  entièrement  sa 
Tome  I»  Q 
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lumière,  comme  s'il  eust  esté  nuict  toute  noire  : 
et  ses  ténèbres  ne  feurent  pas  doulces  ny  tran- 
quilles ,  ains  y  eust  des  tonnerres  horribles  , 
des  vents  impétueux ,  orages  et  tempestes  de 
tous  costez  ,  qui  feirent  fuyr  le  menu  peuple , 
et  l'escarterent  çà  et  là  ,  mais  le&-senateurs  se 
serrèrent   ensemble.  Puis   quand  l'orage  feut 
passé  ,   le  jour  revenu  clair,  et  le  ciel  serain 
comme  devant ,  le  peuple  se  rassembla ,  qui 
se  meit  à  chercher  le  roy  ,  et  à  demander  qu'il 
esto'it  devenu  ;  mais  les  seigneurs  ne  voulurent 
pas  souffrir  qu'ils  en  enquissent  davantage  ,  ains 
les  admonestèrent  de  l'honorer  et  révérer  com- 
me celuy  qui  avoit  esté  ravy  au  ciel ,  et  qui 
désormais  au  lieu  de  bon  roy  leur  seroit  Dieu 
On  le  dit  en-  P^opice  et  favorable.  Le  menu  populaire  pour  la 
levé  au  ciel,  plus  grand  part  print  cela  en  payement ,  et  feut 
de  quelques  tout  resjouy  d  entendre  ces  nouvelles  ,  et  s  en 
Romains.     ^\\^  adorant  Romulus  en  son  cœur  avec  bonne 
espérance  :  mais  il  y  en  eut  quelques-uns  qui 
recherchants  la  vérité   du  faict  asprement   et 
aigrement ,  troublèrent  fort  les  Patriciens  ,  en 
leur  mettants  suz  qu'ils  abusoyent  la  rude  mul- 
titude de  vaines  et  folles  persuasions ,   et  ce- 
pendant  que  c'estoyent  eulx-mesmes   ^ui  de 
leurs  propres  mains  avoyent  occis  le  roy. 
juUusPro-       Estants  donc  les  choses  en  ce  trouble,  on 
cuius  ;esap-  dict  qu'il  y  eut  l'un  des  plus  nobles  patriciens  , 
Fapporrd'u-  Julius  Proculus  ,  estimé  fort  homme  de  bien , 
ne  vision  où  q^j  avoît  esté  grand  amy  familier  de  Romulus  , 

Romulus  lui  T  o  .„        n     (1  1  1 

a  apparu,      estant  venu  de  la  ville  dAlba  avec  luy ,  le- 
quel se  présenta  sur  la  place  à  tout  le  peuple  : 


R   O    M   U   L   U   s.  125 

et  afferma  par  les  plus  grands  et  les  plus 
saincts  serments  qu'on  sçauroit  faire  ,  qu'il 
avoit  rencontré  Romulus  en  son  chemin ,  plus 
grand  et  plus  beau  qu'il  ne  l'avoit  oncques 
veu ,  armé  à  blanc  d'armures  claires  et  lui- 
santes comme  feu ,  et  que  s'estant  effroyé  de 
le  veoir  en  tel  estât  ,  il  luy  avoit  demandé  : 
«  Sire ,  pour  quelle  nostre  forfaicture  ,  et  à 
»  quelle  intention  nous  as-tu  laissez  exposez 
»  aux  faulses  calomnies  et  imputations  iniques 
»  dont  nous  sommes  mescreus  par  ton  depar- 
»  tement  ?  et  pourquoy  as-tu  abandonné  ta 
»  ville  orpheline  en  deuil  infini  ?  A  quoy 
»  Romulus  luy  avoit  respondu  :  Proculus  ,  il  a 
»  pieu  aux  dieux ,  desquels  j'estois  venu ,  que 
»  je  demeurasse  entre  les  hommes  austant 
»  de  temps  comme  j'y  ay  demouré ,  et  qu'a- 
»  près  y  avoir  basti  une  cité  ,  qui  en  gloire 
»  et  en  grandeur  d'empire  sera  une  fois  la  pre- 
»  miere  du  monde ,  je  m'en  retournasse  de- 
»  mourer,  comme  devant,  au  ciel.  Pourtant 
»  fay  bonne  chère ,  et  dy  aux  Romains  ,  qu'en 
»  exerçant  proiiesse  et  tempérance  ils  attein- 
»  dront  à  la  cime  de  puissance  humaine  ;  et 
»  quanta  moy  ,  je  vous  seray  désormais  dieu 
»  protecteur  et  patron  ,  que  vous  appellerez 
«  Qidrimis,  »  Ces  paroles  semblèrent  croya-  Romulus  est 
blés  aux  Romains ,  tant  pour  les  mœurs  de  surnommé 
celuy  qui  les  disoit ,  que  pour  le  grand  ser-  lui  rend  les 
ment  qu'il  avoit  faict  :  mais  encores  y  eust-il  ^9""^""^^^" 
ne  sçay  quelle  esmotion  céleste,  semblable 
à  une  inspiration  divine ,  qui  y  ayda  :  car  per- 
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sonne  n*y  contredict ,  ains  tout  soupçon  et 
toute  calomnie  rejectée  en  arrière ,  chascun  se 
meit  à  invocquer  ,  prier  et  adorer  Quirinus. 
Histoires  Ces  propos-là  certainement  ressemblent  fort 
dfpLTiéurs  ^"'^  contes  que  les  Grecs  font  d'Aristeas  Procon- 
disparitions.  nesien  ,  et  de  Cleomedes  Astypalaeien  ;  car  ils 
disent  qu'Aristeas  mourut  en  l'ouvrouër  d'un 
foulon  ,  et  que  ses  amys  vindrent  pour  enlever 
son  corps  ;  mais  qu'on  ne  sçeust  qu'il  devint  : 
et  que  sur  l'heure  mesme  il  y  eut  quelques 
gens  revenants  des  champs  ,  qui  affermèrent 
l'avoir  rencontré  et  parlé  à  luy  ,  et  qu'il  tenoit 
le  chemin  de  la  ville  de  Crotone.  Ils  disent 
aussy  que  Cleomedes  feut  homme  de  grandeur 
et  de  force  oultre  nature  ;  mais  au  demourant, 
furieux  et  insensé  :  car  après  avoir  faict  plu- 
sieurs austres  violences  ,  finalement  il  entra  un 
jour  dedans  une  eschole  pleine  de  petits  en- 
fants ,  dont  le  comble  estoit  soubstenu  avec- 
ques  un  pillier  ,  et  qu'il  frappa  de  sa  main 
contre  le  pillier  un  si  grand  coup  ,  qu'il  le  rom- 
pit par  le  milieu  ;  tellement  que  toute  la  cou- 
verture tomba  ,  qui  froissa  et  tua  tous  les 
petits  enfants.  On  courut  incontinent  après  luy 
pour  le  prendre  ;  mais  il  se  jecta  dedans  un 
grand  coffre  qu'il  ferma  sur  luy  ,  et  tint  le 
couvercle  si  ferme  par  le  dedans,  que  plusieurs 
ensemble  ,  qui  se  parforcerent  de  l'ouvrir  ,  n'y 
sçeurent  oncques  rien  faire  :  à  raison  dequoy 
ils  rompirent  tout  le  coffre  ;  mais  quand  il  feut 
en  pièces ,  ils  ne  trouvèrent  leur  homme  de- 
dans ,  ne  vif  ne  mort  ,  dont  ils  feurent  fort 


R    O    M    U    L   U    s.  I2Ç 

estonnez ,  et  envoyèrent  devers  Apollo  Pythic- 
qiie,  où  laprophetisse  leurrespondict  ce  verset; 

Cleomedes  dernier  des  demy-dieux. 

On  dict  aassy  que  le  corps  d'Alcmene  disparut 
ainsy  qu'on  le  portoit  en  sépulture  ,  et  qu'en 
son  lieu  on  trouva  une  pierre  dedans  le  lict. 
Bref,  les  hommes  racontent  plusieurs  aus- 
tres  telles  merveilles  ,  où  il  n'y  a  apparence 
quelconque  de  vérité  ,  voulants  déifier  la  na- 
ture humaine  ,  et  l'associer  avecques  les  dieux. 
Bien  est-il  vray  que  ce  seroit  laschement  et 
meschamment  faict  ,  que  de  reprouver  et  nier 
la  divinité  de  la  vertu  :  mais  aussy  de  vouloir 
mesler  la  terre  avec  le  ciel  ,  ce  seroit  une 
grande  sottise.  Pourtant  faust-il  laisser  là  telles 
fables  ,  estant  chose  toute  asseurée  que  ,  com- 
me dict  Pindare  , 

Il  n'est  point  de  corps  qui  ne  moure  r 
Lame  seule  vifve  demoure , 
Image  de  l'éternité. 

Car  elle  est  venue  du  ciel ,  et  là  s'en  retourne  ; 
non  avec  le  corps ,  mais  plustost ,  lorsque  plus 
elle  est  esloignée  et  séparée  d«  corps ,  quand 
elle  est  nette  ,  saincte  ,  et  qu'elle  ne  tient  plus 
rien  de  la  chair.  C'est  ce  que  vouloit  dire  le 
philosophe  Heraclitus  ,  quand  il  disoit  que  la 
lumière  seiche  est  la  nuilUure  ame  qui  s  envole  hors 
du  corps  y  ne  plus  ne  moins  que  la  fouldre  hors 
la  nuée  :  mais  celle  qui  est  destrempée  avecques  te 
corps  ,  pleine  de  passions  corporelles  y  est  comme. 
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vapeur  grosse  ,  poisante  et  ténébreuse  ,  qui  ne  se 
peust  enflammer  ny  eskver.  Pourtant  n'est- il  point 
besolng  de  vouloir  envoyer  ,   contre  la  na- 
ture ,  le  corps  des  hommes  vertueux  quant  et 
leurs  âmes  au  ciel  :  ains  faust  estimer  et  croire 
fermement  que   leurs  vertus   et  leurs   âmes  , 
selon  nature  et  selon  justice  divine,  deviennent 
d'hommes ,  saincts  ;  et  de  saincts  ,  demy-dieux  ; 
et  de  demy-dieux ,  après  qu'ils  sont  parfaicte- 
ment ,  comme  es  sacrifices  de  purgation  ,  net- 
toyez et  purifiez  ,  estants   délivrez  de  toute 
passibilité  et  de  toute  mortalité  ,  ils  devien- 
nent ,  non   par  auscune    ordonnance    civile , 
mais  à  la  vérité  et  selon  raison  vray-sembla- 
ble  ,  dieux  entiers  et  parfaicts  ,  en  recepvant 
une  fin  très-heureuse  et  très-glorieuse. 
Origine  ou       Au    demourant    ,    quant    au    surnom    de 
nom  Q^idn-  Romulus  ,  qui  depuis  feut  appelle   Quïrinus , 
donné  pour  les   uus    disent  qu  il   signihe   austant  comme 
Romuîus^     belliqueux  :  les  austres  tiennent  qu'il  feut  ainsy 
appelle  pource  que  les  Romains  mesmes  s'ap- 
pellerent  Qiimtes.  Les  austres  escripventque  les 
anciens  nommèrent  la  poincte  d'une  javeline 
ou  la  javeline  mesme  ,  Quiris;  à  raison  de  quoy 
la  statue  de  Juno  ,  surnommée  Quiritide  ,  estoit 
assise  dessuz  un  fer  de  lance ,  et  que  la  lance 
qui  estoit  consacrée  au  palais  royal ,  s'appelloit 
Mars  :  davantage   que  l'on   a  accoustumé  de 
donner  par  honneur  à  ceulx  qui  font  bien  leur 
debvoir  en  une  bataille  ,  une  lance  ou  une  jave- 
line ,  et  que  pour  ces  raisons  ,  Romulus  feut 
surnommé  Quïrinus  ,  comme  qui  diroit ,  dieu 
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des  armes  et  des  batailles.  Il  luy  a  depuis  esté 
basti  un  temple  au  mont ,  qui  de  luy  s'appelle 
Quirinalis  ,  et  le  jour  auquel  il  disparut  ,  se 
nomme  la  Fuytc  du  peuple ,  ou  austrement ,  les 
Nones  Capraùnes  ,  pource  que  l'on  va  ce  jour-là 
hors  la  ville  sacrifier  au  lieu  qui  s'appelle  U 
Marais  de  la  chèvre  :  et  les  Romains  appellent 
une  chèvre  Capra  ,  et  en  y  allant ,  ils  ont  ac- 
coustumé  d'appeller  à  haults  cris  plusieurs 
noms  Romains  ,  comme  Marcus  ,  Cneus ,  Gains , 
en  souvenance  de  la  fuyte  qui  feut  adoncques , 
et  de  ce  qu'ils  s'appellerent  les  uns  les  austres  , 
fuyants  en  grande  frayeur  et  en  grand  de- 
sarroy. 

Toutesfols  ,  les  austres  disent  que  cela  ne  Conjectures 
se  faict  point  pour  représentation  de  fuyte  ,  sûfl'^T/lne 
mais  bien  de  haste  et  de  diligence  ,  le  rappor-  à^  ce  nom, 
tant  à  vme  telle  histoire.  Après  que  les  Gau- 
lois ,  qui  avoyent  prins  Rome  ,  en  feurent 
chassez  par  Camillus  ,  la  ville  se  trouva  si 
affoiblie  ,  qu'à  peine  se  pouvoit-elle  r'avoir 
et  remettre  suz;  à  l'occasion  de  quoy  plusieurs 
peuples  Latins  s'allièrent  ensemble  ;  et  avec- 
ques  grosse  et  puissante  armée  ,  allèrent  cou- 
rir suz  aux  Romains  ,  ayants  pour  capitaine 
Livius  Posthumius ,  lequel  alla  loger  son  camp 
au  plus  près  de  la  ville  de  Rome  ,  et  envoya 
par  une  trompette  faire  sçavolr  aux  Romains 
que  les  Latins  vouloyent  ,  par  nouveaulx  ma- 
riages ,  renouveller  et  refreschir  l'ancienne 
alliance  et  parenté  qui  estoit  entr'eulx ,  à  cause 
qu'elle  commençoit  ja  à  faillir  :  et  pourtant  y 
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que  si  les  Romains  leur  vouloyent  envoyer 
quelque  nombre  de  leurs  filles  à  marier  ,  ou 
de  leurs  jeunes  femmes  vefves  ,  qu'ils  auroyent 
paix  et  amitié  avec  eulx  ,  comme  ils  l'avoyent 
jadis  eue  avecques  les  Sabins  par  ce  mesme 
moyen.  Les  Romains  ,  ces  nouvelles  ouyes  , 
se  trouvèrent  bien  ennuyez  ,  estimants  que 
livrer  ainsy  leurs  femmes  ,  ne  seroit  austre 
chose  que  se  rendre  et  se  soubsmettre  à  la 
merci  de  leurs  ennemys  :  mais  ainsy  qu'ils 
estoyent  en  ceste  perplexité  ,  une  servante , 
nommée  PhUotis  ,  ou  ,  comme  les  austres  l'ap- 
pellent ,  Tutola  ,  leur  conseilla  de  ne  faire  ne 
l'un  ne  l'austre  ,  ains  leur  user  d'une  ruse  , 
moyennant  laquelle  ils  eschapperoyent  le 
dangier  de  la  guerre  ,  et  si  ne  seroyent 
point  guagez  ny  obligez  par  ostages.  La  ruse 
estoit ,  qu'ils  l'envoyassent  elle-mesme  avec- 
ques quelque  nombre  d'austres  esclaves  ,  les 
plus  belles ,  accoustrées  en  bourgeoises  et  filles 
de  bonne  maison  ,  et  que  la  nuict  elle  leur 
haulseroit  en  l'air  un  flambeau  allumé  ,  au 
signe  duquel  ils  viendroyent  avecques  leurs 
armes  courir  suz  à  leurs  ennemys  pendant 
qu'ils  seroyent  endormis  :  ce  qui  feut  faict. 

Les  Latins  cuiderent  que  ce  feussent  vérita- 
blement les  filles  des  Romains  :  et  Philotis  ne 
faillit  pas  la  nuict  de  leur  haulser  en  l'air  et 
leur  monstrer  un  flambeau  ardent  de  dessuz 
un  figuier  sauvage  ,  en  estendant  derrière  quel- 
ques tapis  et  couvertures ,  à  celle  fin  que  les 
ennemys  n'en  peussent  veoir  la  lumière ,   et 

que 
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que  les  Romains  au  contraire  la  veissent  plus 
clairement. 

Si-tost  donc  qu'ils  l'apperçeurent ,  ils  sorti- 
rent en  diligence  ,  en  s'entr'appellant  plusieurs 
fois  par  leurs  noms  ,  au  sortir  des  portes  de 
la  ville  ,  pour  la  grand'haste  qu'ils  avoyent , 
et  allèrent  surprendre  leurs  ennemys  au  des- 
pourveu  ,  de  manière  qu'ils  les  deffeirent  :  en 
mémoire  de  laquelle  defFaicte  ils  solemnisent 
encores  ceste  feste  ,  que  l'on  appelle  les  Noms 
Capratines  ,  à  cause  du  figuier  sauvage  ,  qui 
s'appelle  en  Latin  Caprificus  ,  et  fe<ft:oyent  les 
dames  hors  la  ville  soubz  des  ramées  faictes 
de  branches  de  figuier ,  et  les  servantes  ques- 
tent  en  allant  çà  et  là  ,  et  se  joiient  ensemble , 
puis  s'entrefrappent ,  et  se  ruent  des  pierres  les 
unes  aux  austres,  ainsy  comme  lors  elles  secou- 
rurent les  Romains  qui  combattoyent  :  mais 
peu  d'historiens  approuvent  ce  conte.  Etpource 
que  c'est  de  plein  jour  qu'ils  appellent  ainsy 
les  noms  les  uns  des  austres  ,  et  qu'ils  vont  au 
lieu  que  l'on  nomme  h  Marais  de  la  Chèvre  ^ 
comme  à  un  sacrifice  ,  il  semble  que  cela  con* 
vient  mieulx  à  la  première  histoire  ;  si  ce  n'est 
d'adventure  que  ces  deux  cas  soyent  advenus 
en  diverses  années  à  mesme  jour.  Au  demou- 
rant  on  dict  que  Romulus  disparut  d'entre  les  AgedeRo- 
hommes  en  l'aage  de  cinquante  et  quatre  ans ,  ™u"irdis°pa- 
au  trente-huictiesme  de  son  règne.  '"'• 

Fin  de  la  Vie  de  Romulus, 

Tome  /,  R 


COMPARAISON 

DE    THESEUS    AVEC    ROMULUS. 

«  'est  ce  que  nous  avons  peu  receuillir ,  qui  soit  di- 
gne de  mémoire  des  faicts  de  Romulus  et  de  Theseus  : 
mais    pour  venir    à    les   comparer    l'un    à  l'austre ,    il 
semble  premièrement  que  Theseus  de  sa  propre  volonté  , 
sans  contraincte  de  personne ,  pouvant  régner  hors  de 
crainte  en  la  ville  de  Trœsene  ,  et  succéder  à  son  ayeul 
en  un  estât  non  petit ,  ayt  de  luy-mesme  plustost  dé- 
siré et  cherché  les  moyens  de  faire  de  grandes  choses  ; 
et  que  Romulus ,  au  contraire  ,  pour  se  délivrer  de  la 
servitude  qui  le  pressoit ,  et  eschapper  la  punition  qui 
le  menassoit ,  se  monstra  certainement ,  ce  que  dict  Pla- 
ton ,  hardi  de  paour  et  que  pour  crainte  de  souffrir  peine 
extresme  il  feut  contrainct ,  voulust  ou  non  ,  de  se  ha- 
sarder à    essayer  de   faire  de  grandes  choses.  Et  puis 
son  plus  grand  chef-d'œuvre  est  d'avoir  occis  un  seul 
tyran  de  la  ville  d'Alba  :  là  où  Theseus  en  passant  che- 
min seulement  ,  et  se  préparant  à  plus  grandes  entre- 
prinses  ,  deffeit  Scirron  ,  Sinis ,  Procrustes  ,  Corynetes  : 
et  en  les  punissant  et  estant  de  ce  monde ,  il  deslivra  la 
Grèce  de  très-cruels  tyrans ,  avant  que  ceulx  qu'il  de- 
livroit   cogHussent  qui  il   estoit.  Davantage  il  pouvoit 
faire  son  voyage  sans  se  travailler  ny  se  mettre  en  dan- 
gier ,   en    montant  sur  mer  ,  attendu  mesmement   que 
ces  brigands  ne  luy  avoyent  rien  mesfaict  :  là  où  Romulus 
ne   pouvoit  demeurer  en  seureté  ,  estant   Amuliiis  en 
vie  :  en  confirmation  de  quoy  l'on  peust  alléguer  ,  que 
Theseus    n'estant  provocqué  de  nulle   offense   particu- 
lière faicte  centre  luy  ,  courut  suz  et  feit  la  guerre  aux 
meschants;  et,  au  contraire,  Remus  et  Romulus,  tant 
que   le  tyran  ne    les    offensa   point   particulièrement  , 
luy  laissèrent  fouler  et  oultraiger  tous  les  austres.  Et  si 
l'on   allègue   que   ce    soyent   actes    mémorables  ,    que 
Romulus  ayt  esté  blessé,  en  combattant  contre  les  Sabins, 
qu'il  ayt  occis  de  sa  main  Acron  ,  qu'il  ayt  vaincu  et 
subjugué  beaucoup  d'ennemys  :  aussi  peust-on  mettre  à 
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rencontre ,  de  la  part  de  Theseus ,  la  bataille  des  Cen- 
taures et  la  guerre  des  Amazones. 

Mais  ce  que  Theseus  osa  entreprendre  touchant  le 
payement  du  tribut  deu  au  roy  de  Candie ,  en  y  al- 
lant franchement  avec  les  austres  jeunes  garsons  et  jeu- 
nes filles  d'Athènes ,  et  en  se  présentant  volontairement 
au  dangier  d'estre  dévoré  par  une  cruelle  beste ,  où 
d'estre  immolé  dessuz  la  sépulture  d'Androgeos ,  ou  de 
servir  en  captifvité  vile  et  deshonneste  à  hommes  oul- 
traigeux  et  ennemys ,  qui  est  le  moins  de  mal  que  l'on 
en  trouve  par  escript ,  ce  feut  un  acte  de  si  grande 
prouesse,  magnanimité,  justice,  désir  de  gloire  et  bref 
de  vertu  si  accomplie ,  qu'il  n'est  pas  possible  de  le  deuë- 
ment  exprimer.  Si  me  semble  que  les  philosophes  n'ont 
point  mal  défini  amour ,  quand  ils  ont  dict  que  c'est 
comme  une  entremise  des  dieux ,  voulants  saulver  et 
guarder  quelques  jeunes  personnes.  Carl'amour  d'Ariadne 
feut ,  à  mon  ad  vis ,  œuvre  de  quelque  dieu  ,  et  un 
moyen  expressément  préparé  pour  le  salut  de  Theseus  ; 
et  pourtant  n'en  faust-il  point  blasmer  ny  reprendre 
l'amante,  ains  plus-tost  s'esmerveiller  que  tout  le  reste 
des  hommes  et  des  femmes  ne  feust  affectionné  de  mesme 
envers  luy.  Et  si  elle  seule  se  sentit  passionnée  de  son 
amour  ,  je  dy  ,  et  non  sans  grande  verisimilitude  ,  qu'elle 
en  mérita  aussy  d'estre  depuis  aimée  par  un  dieu , 
comme  celle  qui  de  sa  nature  aimoit  le  bien  et  la  vertu , 
et  portoit  affection  aux  hommes  de  singulière  valeur. 

Mais  ayants  tous  deux  eu  la  nature  propre  à  com- 
mander et  gouverner ,  ne  l'un  ne  l'austre  ne  retint  le^ 
façons  de  faire  d'un  vray  roy ,  ains  en  sortirent  tous 
deux ,  l'un  se  changeant  en  homme  populaire  et  l'austre 
en  tyran  :  si  que  par  diverses  passions  ils  tombèrent  tous 
deux  en  mesme  inconvénient  et  erreur.  Car  il  faust  qu'un 
prince  devant  toutes  choses ,  conserve  son  estât  :  lequel 
se  conserve  non  moins  en  ne  faisant  rien  qui  ne  luy  soit 
bien  séant ,  qu'en  faisant  tout  ce  qui  luy  est  bien  con- 
venable ;  mais  celuy  qui  se  roidit  ou  se  lasche  plus 
ou  moins  qu'il  ne  doibt ,  ne  deraoureplus  roy  ne  prince, 
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ains  devient  ou  populaire  flatteur,  ou  maistre  superbe: 
et  faict  que  ses  subjects  le  mesprisent  ou  le  haïssent  , 
toutesfois  il  semble  que  l'un  soit  erreur  de  trop  grande 
bonté  et  humanité ,  l'austre  d'arroguance  et  fierté.  Et  s'il 
n'est  point  raisonnable  de  rejecter  sur  la  fortune  tous 
les  malheurs  entièrement  qui  adviennent  aux  hommes  > 
ains  qu'il  faille  en  iceulx  rechercher  et  considérer  la  dif- 
férence de  leurs  passions  et  de  leurs  mœurs  ,  on  ne  sçau- 
roit  absouldre  l'un  ,  ny  soubstenir  qu'il  n'ayt  esté  meu 
de  courroux  trop  desraisonnable  et  d'ire  trop  précipitée, 
en  ce  qu'il  commit  en  la  personne  de  son  frère ,  ny 
l'austre  en  la  personne  de  son  fils ,  toutesfois  l'occasion 
qui  excita  leur  courroux ,  excuse  plus  celuy  qui  par 
une  plus  grande  cause ,  comme  par  un  plus  violent  coup  , 
a  esté  renversé;  car  si  le  mal -talent  que  Ronuilus  eut 
à  rencontre  de  son  frère  feust  procédé  de  meure  déli- 
bération pour  le  bien  et  utilité  publicque  ,  il  n'y  a  per- 
sonne qui  cuidast  que  son  jugement  se  feust  ainsy  soub- 
dainement  laissé  transporter  à  une  si  violente  cholere  : 
là  où  ,  au  contraire  ,  Theseus  forfeit  à  l'encontre  de  son 
fils,  esmeu  par  les  passions  que  peu  d'hommes  ont  ja- 
mais peu  éviter ,  c'est  à  sçavoir  amour  ,  jalousie  et  faulx 
rapport  de  sa  femme.  Qui  plus  est ,  le  courroux  de 
Romulus  passa  oultre  jusques  à  l'effect ,  dont  l'issue  feut 
très-calamiteuse,  et  l'ire  de  Theseus  ne  procéda  que  jus- 
ques à  paroles  injurieuses  •.  et  à  malédictions  de  vieillesse 
irritée  :  pource  qu'il  semble  que  ce  qui  advint  oultre 
cel»  à  son  fils ,  luy  advint  plustost  par  cas  d'advanture 
qu'austrement.  Voylà  les  poincts  que  l'on  pourroit  allé- 
guer à  l'advantage  de  Theseus. 

Mais  quant  à  Romulus ,  tout  premièrement  il  a  cela 
de  grand ,  que  son  commencement  feut  très-petit  ;  car 
son  frère  et  luy  estants  estimez  serfs  et  reputez  enfants 
deporchiers,  devant  que  d'estre  eulx-mesmes affranchis, 
affranchirent,  par  manière  de  dire,  presque  tous  les  La- 
tins ,  acquérants  tout  à  un  coup  et  à  un  mesme  temps  plu- 
sieurs tiltrcs  de  très-grande  gloire ,  oppresseurs  de  leurs 
cnnemys,  saulveurs  de  leurs  parents,  roys  de  nations, 


C0MPARAIS0^r,  1^^ 

fondateurs  de  villes  nouvelles,  non  pas  remueurs  des 
anciennes ,  comme  Theseus ,  qui  de  plusieurs  habitations 
en  composa  une  seule  ,  et  en  desmolit  et  ruina  plusieurs 
qui  portoyoient  les  noms  des  anciens  roys  ,  princes  et 
demi-dieux  de  l'Atticque  :  ce  que  toutesfois  Romulus  feit 
aussy  depuis  ,  en  contraignant  ceulx  qu'il  avoit  vaincus  , 
de  destruire  leurs  maisons  pour  s'en  aller  habiter  avec 
les  vainqueurs  ;  mais  il  ne  remua  ny  n'augmenta  point 
une  ville  qui  auparavant  luy  cust  esté ,  ains  en  édifia 
une  tout  de  nouveau ,  acquérant  tout  ensemble  ,  terre , 
pays ,  royaulme  ,  alliances ,  mariages ,  sans  perdre  ny  tuer 
personne  :  ains  au  contraire  en  faisant  beaucoup  de  bien 
à  beaucoup  de  pauvres  vagabonds ,  qui  n'avoyent  ne 
pays ,  ne  terres ,  ne  maisons  et  ne  demandoyent  austre 
chose  que  de  faire  d'entre-eulx  un  peuple ,  et  devenir 
bourgeois  de  quelque  ville  ;  et  si  ne  s'amusa  point  à 
poursuivre  des  brigands  et  des  voleurs  ,  ains  conquit  par 
force  d'armes  plusieurs  puissants  peuples ,  print  des  vil- 
les ,  et  triompha  de  princes  et  roys  qu'il  avoit  deffaicts 
en  bataille.  Et  quant  au  meurtre  deRemus,  on  ne  sçait  pas 
certainement  qui  feut  celuy  qui  l'occit  ,  et  y  a  la  plus 
part  des  autheurs  qui  en  chargent  d'austres  que  luy  ; 
mais  c'est  chose  certaine  qu'il  delibvra  sa  mère  de  mort 
évidente ,  et  remit  son  ayeul  sur  le  throne  royal  d'^neas, 
qui  paravant  estoit  contrainct  de  servir  et  obéir  vilement , 
sans  honneur  ne  dignité  quelconque ,  et  luy  ayant  faict 
sciemment  plusieurs  bons  services  ,  jamais  ne  luy  feit  un 
seul  desplaistr,  non  pas  mesme  par  ignorance. 

Et  à  l'opposite ,  je  pense  que  l'oubliance  ou  noncha- 
lance de  Theseus,  qui  faillit  à  son  retour  de  faire  tendre 
la  voile  blanche  ,  ne  se  sçauroit  justifier  ny  laver  du 
crime  de  parricide  ,  quelque  longue  harangue  qu'elle 
employas!  pour  sa  deffense  ,  encores  que  ce  feust  devant 
juges  trop  mois  et  favorables  ;  au  moyen  dequoy ,  un 
Athénien  voyant  bien  qu'il  estoit  trop  mal  aysé  d'excuser 
et  defFendre  une  si  lourde  fauste ,  feinct  que  le  bon  homme 
jEgeus  ayant  nouvelle  que  la  navire  de  son  fils  appro- 
choit  s'en  courut  à  grand'  haste  vers  le  chasteau,  pour 
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la  veoir  de  loing  arriver  :  et  qu'en  courant ,  il  heurta 
contre  quelque  chose  qui  le  feit  tomber ,  comme  s'il 
n'y  eust  pas  un  de  ses  gens  autour  de  luy ,  et  qu'en  le 
voyant  aller  ainsy  à  grand'  haste  vers  la  mer ,  personne 
ne  l'eust  accompaigné  ne  suivi.  Davantage  quant  aux 
faustes  qu'ils  commirent  tous  deux  en  ravissant  des  fem- 
mes, celles  de  Theseus  n'ont  auscune  couverture  ne 
couleur  honneste  :  premièrement ,  pource  qu'il  le  feit 
par  plusieurs  fois,  car  il  ravit  Ariadne ,  Antiope  ,  Anaxo 
Trœzeniene  ,  et  après  toutes ,  estant  ja  sur-aagé ,  et  ayant 
passé  les  ans  propres  à  faire  nopces ,  quoy  qu'elles  feussent 
légitimes,  il  ravit  Hélène  qui  n'étoit  pas  encores  en  aage 
de  marier ,  tant  elle  estoit  jeunette.  Et  secondement ,  pour 
la  cause ,  car  les  filles  des  Trœzeniens  et  des  Lacedœ- 
moniens ,  ny  les  Amazones ,  oultre  ce  qu'elles  ne  luy 
estoyent  point  fiancées  légitimement,  n'estoyent  point 
telles  qu'elles  deussent  estre  préférées  ,  pour  en  avoir 
lignée ,  à  celles  qui  estoyent  à  Athènes  descendues  des 
races  d'Erecluheus  et  de  Cecrops  :  ce  qui  donne  occa- 
sion de  soupçonner  que  ce  qu'il  en  feit  feut  plustost  par 
concupiscence  et  desordonné  appétit  qu'austrement. 

Au  contraire ,  Romulus  premièrement  en  ayant  ravi 
bien  huictcent  ou  environ  ,  ne  les  retint  point  toutes  pour 
luy ,  ains  en  print  une  seulement ,  Hersilia,  ainsy  comme 
l'on  dict,  et  distribua  les  austres  aux  plus  gens  de  bien 
cle  ses  citoyens;  et  puis  par  l'honneur,  l'amitié  et  le  bon 
traictement,  dont  il  feit  user  envers  elles,  il  convertit 
celle  force  et  violent  ravissement  en  un  très-bel  acte 
et  très-sage,  lequel  unit  et  allia  ces  deux  nations  ensemble  : 
et  feut  la  source  de  la  mutuelle  bien- veuillance  qui  a 
depuis  esté  entre  ces  deux  peuples,  et  par  conséquent, 
le  fondement  de  la  puissance  qui  en  est  ensuivie. 

Au  demeurant ,  le  temps  a  esté  bon  tesmoing  de  l'amour , 
révérence ,  constance  et  fermeté  conjugale ,  qu'il  establit 
lors  es  mariage  entre  le  mary  et  la  femme ,  car  en  l'espace 
de  230  ans  depuis,  il  n'y  eut  jamais  homme  qui  osast  laisser 
sa  femme ,  ny  femme  son  mary ,  ains ,  comme  entre  les 
Grecs  les  plus  sçavants  eiplus  curieux  de  l'anticquité  sçavent 
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comment  s'appellolt  celuy  ,   qui  premier  tua  son  perc 

ou  sa  mère  ,  aussy  tous  les  Romains  scavent  qui  feut  Spurms  Car- 

,  •  •  .•        r  ^    r  '   vihus  fut  le 

celuy  ,  qui  premier  répudia  sa  femme.  Ce  reut  un  nomme  premier  Ro- 

Spurius  Carvilius ,  pource  qu'elle  ne  portolt  point  d'enfants,  main  qui  ré- 

Et  au  tesmoignage  d'un  si  long  temps  s'accordent  aussy  pudiasaiem- 

les  effects;  carie  royaulme  feut  commun  entre  les  deux 

roys ,  et  tous  les  droicts  de  la  chose  publicque  esguale- 

ment  communiquez  entre  les  deux  nations ,  par  l'alliance 

provenue  de  ce  ravissement.  Et  au  contraire ,  les  Athéniens 

n'acquirent  amitié  ny  alliance  avec  personne  quelconque 

par  les  nopces  de  Theseus  ,  ains  plustost  guerre  ,  inimitiez 

et  occisions  de  leurs  citoyens,  avec  la  perte  finalement 

de  la  ville  d'Aphidnes ,  encores  à  grand'  peine ,  et  par 

la  merci  de  leurs  ennemys,  qu'ils  adorèrent  et  réclamèrent 

comme  dieux,  eschapperent-ils  le  dangierde  souffrir  par 

luy  ;  ce  que  les  Troyens  souffrirent  jadis  pour  une  même 

cause  par  Alexandre  Paris.  Tant  y  a  au  moins  ,  que  sa 

mère  n'en  feut  pas  seulement  en  dangier ,  ains  en  souffrit 

realement  et  de  faictlamesme  captifvité,  que  feit  depuis 

Hecuba ,  ayant  esté  délaissée  et  abandonnée  par  son  fils  : 

si  d'advanture  ce  qu'on  list  de  la  prinse  d'^Ethra  n'est  chose 

controuvée ,  comme  il  seroit  besoing  pour  la  mémoire 

de  Theseus ,  que  et  cela  et  plusieurs  austres  choses  le 

feussent.  Car  même  ce  que  l'on  raconte  de  la  divinité 

met  grande  différence  entre-eulx ,  pource  que  Romulus 

à  sa  natifvité  feut  préservé  par  une  singuUere  faveur  des 

Dieux  ,  et  au  contraire  ,  l'oracle  qui  feut  respondu  à 

iEgeus  ,  qu'il  ne  touchast  à  femme  en  pais  estrangier , 

semble  faire  fby  que  Theseus  feut  engendré  contre  k 

volonté  divine- 

Fin  de  la  Comparaison  de  Theseus  avec  Romulus» 
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.    v>/N  nesçauroitdutoutriendlredeLycurgus, 
de^^Lycur-  ^ui  establit  les  loyx  des  Lacedaemoniens  ,  en 
tems  où  U  ^^y  ^^  "'y  ^y^  tousjours  quelque   diversité 
vécut.  Dif-  entre  les  historiens  :  car ,  et  de  sa  race  et  de  la 
coiv^aures  saillie  qu'il  feit  hors  de  son  pays  ,  de  sa  mort , 
à  ce  sujet,     et  mesme  de  ses  loyx  ,  et  de  la  forme  du  gou- 
vernement qu'il  institua  ,  ils  ont  presque  tous 
escript  differentement.  Mais  moins  encores  que 
de  toute  austre  chose  ,  s'accordent-ils  du  temps 
auquel  il  a  vescu ,  pource  que  les  uns  ,  entre 
lesquels  est  le  philosophe   Aristote  ,  veulent 
qu'il  ayt  esté  du  temps  d'Iphytus,  et  qu'il  luy 
ayt  aydé  à  ordonner  la  surseance  d'armes  qui 
se  guarde  durant  la  feste  des  jeux  olympic- 
ques  ;  en  tesmoignage  de  quoy  ils  allèguent 
la  plaque  de  cuivre  dont  on  jouë  esdicts  jeux, 
sur  laquelle  est  encores  aujourd'huy  engravé 
le  nom  de  Lycurgus. 

Au  contraire  ,  ceulx  qui  comptent  les  temps 
parla  suitte  des  roysde  Lacedaemone,  comme 
font  Eratosthenes  et  Apollodorus  ,  le  mettent 
plusieurs  années  avant  la  première  Olympiade  ; 
et  Tim^us  se  doubte  qu'il  y  ayt  eu  deux  de 
ce  nom  en  divers  temps  ;  mais  que  l'un  ayant 
esté  plus  renommé  que  l'austre  ,  on  luy  ayt 
attribué  les  taicts  de  tous  les  deux ,  et  que  le 
plus  ancien  n'ayt  esté  gueres  du  temps  après 
Homère  :  encores  y  en  a-il  qui  veulent  dire 
qu'il  l'a  veu.  Xenophon  mesme  nous  donne 
bien  à  penser  qu'il  soit  fort  ancien  ,  quand  il 
dict  qu'il  a  esté  du  temps  des  Heraclides ,  c'est- 
à-dire  , 
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à-dire,  des  prochains  descendants  de  Hercules  : 
car  il  n'est  pas  vray- semblable  qu'il  ayt  voulu 
entendre  indifFerentement  des  descendants  de 
Hercules  ,  pource  que  les  derniers  roys  de 
Sparte  ont  esté  de  sa  race  aussy  bien  que  les 
premiers  :  ainsy  faust-il  entendre  de  ceulx  qui 
ont  esté  ,  sans  moyen  ,  prochains  du  temps 
mesme  de  Hercules. 

Mais  toutesfois  ,  encores  qu'il  y  ayt  tant  de 
diversité  entre  les  historiens  ,  nous  ne  laisse- 
rons pas  pour  cela  de  receuillir  et  mettre  par 
escript  ce  que  l'on  trouve  de  luy  es  anciennes 
histoires  ,  en  eslisant  des  choses  où  il  y  aura 
moins  de  contradiction  ,  ou  qui  auront  de  plus 
graves  et  plus  approuvez  tesmoings.  Car  ,  tout 
premièrement  ,  le  poëte  Simonides  dict  que 
son  père  feut  un  nommé  Prytanis  ,  non  pas 
Eunomus  ;  et  la  plus  part  escript  austrement  la 
généalogie  tant  de  Lycurgus  mesme  ,  que  de 
Dunomus  ,  pource  qu'ils  disent  que  Patrocles  , 
fils  d'Aristodemus  ,  engendra  Sous  :  de  Sous  , 
nasquit  Eurytion  ,  duquel  Prytanis  feut  fils  :  de 
Prytanis  ,  nasquit  Eunomus  ,  de  Eunomus 
Polydectes  ,  qu'il  eut  de  sa  première  femme  ; 
et  de  sa  seconde  ,  qui  eut  nom  Dianasse  ,  nas- 
quit Lycurgus.  Toutesfois  Euthychides  ,  qui  est 
un  austre  historien  ,  le  met  sixiesme  en  droicte 
ligne  après  Polydectes  ,  et  unziesme  après 
Hercules. 

Mais  entre  tous  ses  ancestres  ,  le  plus  re-  Conduite  de 
nommé  a  esté  Sous  ,  du  temps  duquel  ceulx  de  ^°".^'  ""^«^ 
la  ville  de  Sparte  subjuguèrent  les  Ilotes ,  qu'ils  Lycurgus. 

Tome  /.  S 
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feirent  esclaves  ,  et  s'augmentèrent  et  eslar- 
girent  de  plusieurs  terres  ,  qu'ils  conquirent 
sur  les  Arcadiens.  Et  dict-on  que  luy-mesme , 
estant  un  jour  assiégé  fort  à  destroict  par  les 
Clitoriens  ,  en  un  lieu  aspre  ,  où  il  n'y  avoit 
point  d'eau ,  leur  feit  offre  de  leur  rendre  toutes 
les  terres  qu'ils  avoyent  conquises  sur  eulx  , 
moyennant  qu'il  beust  luy  et  toute  sa  com- 
paignie ,  en  une  fontaine  qui  estoit  assez  près 
de  là.  Les  Clitoriens  le  luy  accordèrent  ,  et 
feut  l'appoinctement  ainsy  juré  entre  eulx.  Si 
feit  adoncques  assembler  ses  gens  ,  et  leur 
déclara  s'il  y  avoit  auscun  d'eulx  qui  se  vou- 
lust  abstenir  de  boire  ,  qu'il  luy  cederoit  et 
donneroit  sa  royaulté  :  il  n'y  eut  pas  un  en 
toute  la  trouppe  qui  s'en  peust  guarder  ,  tant 
ils  estoyent  pressez  de  la  soif  ;  ains  beurent 
tous  à  bon  escient ,  excepté  luy ,  qui ,  descen- 
dant le  dernier  ,  ne  feit  austre  chose  que  seu- 
lement se  refreschir  et  arrouser  un  petit  par 
dehors ,  en  présence  des  ennemys  mesmes , 
sans  boire  goutte  quelconque  :  au  moyen  de 
quoy  il  ne  voulut  point  depuis  rendre  les  ter- 
res ,  comme  il  avoit  promis  ,  alléguant  qu'ils 
n'avoyent  pas  tous  beu. 

Mais  encores  que  pour  ses  faicts  il  ayt  esté 
fort  estimé ,  si  est-ce  que  sa  maison  n'a  point 
esté  nommée  de  son  nom  ,  ains  du  nom  de 
son  fils  Eurytion  ;  car  elle  a  esté  appellée  là 
maison  des  Eurytionides  :  dont  la  raison  est , 
pource  que  son  fils  Eurytion  feut  le  premier 
qui ,  voulant  gratifier  et  complaire  au  peuple , 
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lascha  un  petit  la  trop  roide  et  trop  absolue 
puissance  des  roys.  De  laquelle  indulgence 
s'ensuivit  puis  après  un  desordre  et  une  disso- 
lution grande  ,  et  qui  dura  longuement  en  la 
ville  de  Sparte  ,  à  cause  que  le  peuple  se  sen- 
tant la  bride  lasche  ,  en  devint  audacieux  ;  et 
en  feurent  auscuns  des  roys  successeurs  hais 
de  mort  ,  pource  qu'ils  voulurent  par  force 
retenir  leur  aucthorité  ancienne  sur  le  peuple. 
Les  austres  ,  pour  guaigner  la  bonne  grâce  du 
populaire  ,  ou  pource  qu'ils  ne  se  sentoyent  pas 
assez  forts  ,  feurent  contraincts  de  dissimuler. 
Ce  qui  augmenta  tellement  Taudace  et  l'in- 
solence du  peuple  ,  que  le  père  mesme  de  Mort  du  pe- 

_  *   .   "^       :    ^  "^    -  ,  re  et  du  fre- 

Lycurgus  ,  qui  estoit  roy  ,  en  reut  tue  :  car  re  aîné  de 
en  voulant  un  jour  départir  quelques-uns  qui  lycurgus. 
s'entrebattoyent ,  il  reçeut  un  coup  de  Cousteau 
de  cuisine  ,  dont  il  mourut ,  laissant  le  royaul- 
nae  à  son  fils  aisné  ,  Polydectes  ,  lequel  mou- 
rut aussy  tost  après  sans  hoirs  :  de  manière 
que  chascun  estimoit  que  Lycurgus  deust  estre 
roy  ;  comme  aussy  le  feut-il  ^jusques  à  ce  qu'on 
cogneut  que  la  femme  de  son  frère  estoit  de- 
mourée  enceinte.  De  quoy  si-tost  qu'il  se  feut 
apperçeu  ,    il    déclara    luy  -  mesme    que   le 
royaulme  appartenoit  à  l'enfant  qui  naistroit, 
si  c'estoit  un   fils  ;  et  depuis   administra  le 
royaulme  comme  tuteur  du  roy  seulement.        sœur  de  Ly- 
Les  Lacedaemoniens   appellent   les   tuteurs  '"o^"sg'"jg 
de  leurs  roys  ,  qui  demourent  orphelins  en  se   faire 
bas  aage ,  ProdUos.  Mais  la  vefve  de  son  frère  tim  rlpou- 
€nvoya  secrettement  luy  faire  entendre  soubz  ser. 

S  2 
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main  ,  s'il  luy  vouloit  promettre  de  l'espouser 
quand  il  seroit  roy ,  qu'elle  se  feroit  avorter 
pour  perdre   le  fruict   qu'elle   avoir   en  son 
ventre.    Lycurgus   eut  en  grande  horreur  la 
meschanceté  et  maulvaise  volonté  de   ceste 
femme  :  toutesibis  il  ne  rejecta  point  de  pa- 
roles l'offre  qu'elle  luy  faisoit ,  ains  feit  sem- 
blant d'en  estre  bien   ayse  et  de  l'accepter  : 
mais  il  luy  manda  qu'il  n'estoit  point  besoing 
que  ,  par  breuvages  ou  médecines  ,  elle  se 
déchargeas!  avant  temps  ,  pource  qu'en  ce  fai- 
sant ,  elle  se  pourroit  bien  guaster  et  se  met- 
tre en  dangier  elle-mesme;  ains  falloit  seule- 
ment qu'elle  eust  patience  jusques  à  ce  qu'elle 
feust  accouchée  ;  car  lors  il  trouveroit  assez 
moyen  de  se  deffaire  de  l'enfant  qui  seroit  né. 
Ainsy  entretint-il  par  tels  languages  ceste  fem- 
me ,  jusqu'au  temps  de  son  enfantement  ;  et 
si-tost  qu'il  sentit  qu'elle  feut  preste  d'accou- 
cher, il  envoya  des  guardes  pour  assister  à  son 
travail  ,  ausquels  il  donna  charge  que ,  si  elle 
faisoit  une  fille  ,  ils  la  laissassent  entre  les 
mains  des  femmes  ;  et  si  c'estoit  un  fils ,  qu'ils 
le  luy  apportassent  incontinent  ,  en  quelque 
lieu  qu'il  feust ,  quelque  affaire  qu'il  eust. 
Si  advint  qu'elle  se  delibvra  d'un  fils  ,  envî- 
sauve  son   ^on  1  heure  du  soupper  ,  ainsy  qu  d  estoit  a 
neveu,        table  avecques  les  officiers  de  la  ville  ,  et  en- 
trèrent ses  serviteurs  dedans  la  sale ,  qui  luy 
présentèrent  le  petit  enfant  ,  lequel  il  print 
entre  ses  bras  ,  et  dict  aux  assistants  :  voicy 
un    roy    qui    nous    vknt    de  naistre ,    seigneurs 
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Spartiates.  En  disant  ces  paroles  ,  il  le  coucha 
en  la  place  du  roy  ,  et  le  nomma  Charilaus  , 
qui  vault  austant  à  dire  comme  joye  du  peuple , 
pource  qu'il  veit  tous  les  assistants  fort  joyeulx, 
louants  et  bénissants  sa  magnanime  preud'- 
hommie  ,  et  sa  justice.  Par  ce  moyen  ,  il  ne 
feut  roy  que  huict  mois  seulement ,  en  tout  : 
mais  il  estoit  d'ailleurs  tant  révéré  ,  et  estimé 
si  homme  de  bien  par  ses  citoyens  ,  qu'il  y  en 
avoit  plus  qui  luy  obeissoyent  volontairement 
pour  sa  vertu  ,  que  pource  qu'il  feut  tuteiu-  du 
roy  ,  ne  pource  qu'il  eut  l'aucthorité  royale  en 
sa  main.  Toutesfois  encores  y  en  avoit-il  quel- 
ques-uns qui  luy  portoyent  envie  ,  et  qui  tas- 
choyent  à  empescher  son  accroissement  lors 
qu'il  estoit  jeune  ;  mesmement  les  parents  , 
amys  et  alliez  de  la  mère  du  roy ,  laquelle  ils 
estimoyent  avoir  esté  mesprisée  et  deshonorée 
par  luy  ,  de  manière  qu'un  frère  d'elle ,  nommé 
Leonidas ,  entrant  un  jour  audacieusement  en 
grosses  paroles  contre  luy ,  ne  feignit  pas  de 
luy  dire  :  je  sçay  bien  certainement  que  tu  seras 
un  de  ces  jours  roy  ,  le  voulant  rendre  suspect , 
et  le  prévenir  par  ceste  calomnieuse  présomp- 
tion ,  affin  que  si ,  d'adventure  ,  le  petit  roy 
venoit  à  décéder  en  aage  de  pupillarité  ,  on 
le  mescreust  de  l'avoir  secrettement  faict  mou- 
rir. La  mère  mesme  alloit  aussy  semant  de 
semblables  languages ,  lesquels  à  la  fin  le  fas- 
cherent  tant  ,  avecques  la  paour  qu'il  avoit 
de  l'incertitude  de  l'advenir ,  qu'il  résolut  de 
s'en  aller  hors  du  pais  ^  pour  éviter ,  par  soa 
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absence ,  la  suspicion  que  l'on  pourroit  avoir 
sur  luy  ,  et  alla  errant  çà  et  là  par  le  monde  , 
jusques  à  ce  que  son  nepveu  eust  engendré  un 
fils  qui  feust  pour  luy  succéder  au  royaulme. 
Lycurgus  Estant  donc  parti  en  ceste  intention  ,  il 
s'exile  lui-  dressa  premièrement  son  voyaee  en  Candie  , 

même,  et  va  mi  •  i  i-t 

à  Candie,     là  oii  il  ODserva  et  considéra  diligemment  la 
forme  de  vivre  et  de  gouverner  la  chose  pu- 
blicque  que  l'on  y  guardoit ,  en  hantant  et  con- 
férant avecques  les  plus  gens  de  bien  et  les  plus 
renommez   qui  y  feussent.  Si  y  trouva  quel- 
ques loyx  qui  luy  semblèrent  bonnes  ,  et  en 
feit  extraict ,  en  délibération  de  les  porter  en 
son  pays  pour  s'en  servir  à  l'advenir  :  aussy 
en  trouva-il  d'austres  ,  dont  il  ne  feit  compte. 
Il       fait  ^^  y  3Voit-il  un  personnage  entre  les  austres 
connoissan-  qui  estoit  estimé  bien  sage  et  bien  entendu  en 
î^^s '^q^^j^n' matière  d'estat  et  de  gouvernement,  et  s'ap- 
gage   à    le  pelloit  Thalcs  :  envers  lequel  Lycurgus   feit 

suivre   à        *  .  .  î  ,,.,•'         y        . 

Sparte.  tant  par  prières  ,  et  par  amitie  qu  il  avoit  prinse 
avecques  luy  ,  qu'il  luy  persuada  de  s'en  aller 
à  Sparte.  Cestuy  Thaïes  avoit  bruict  d'estre 
poète  lyricque ,  et  prenoit  le  tiltre  de  cest  art  là  ; 
mais  en  effect  il  faisoit  tout  ce  que  pourroyent 
faire  les  meilleurs  et  plus  suffisants  gouver- 
neurs et  reformateurs  du  monde  :  car  tous  ses 
propos  estoyent  belles  chansons ,  esquelles  il 
preschoit  et  admonestoit  le  peuple  de  vivre 
soubz  l'obéissance  des  loyx  en  union  et  con- 
corde les  uns  avec  les  austres ,  estants  les  pa- 
roles accompaignées  de  chants  ,  des  gestes  et 
d'accents  pleins  de   doulceur  et  de  gravité , 


Lycurgus.  143 

qui  secrettement  adoiiclssoyent  les  cœurs  fé- 
lons des  escoutants ,  et  les  induisoyent  à  ai- 
mer les  choses  honestes  ,  en  les  destournant 
des  séditions  ,  inimitiez  et  divisions  ,  qui  pour 
lors  regnoyent  entre-eulx  ,  tellement  qu'on 
peust  dire  ,  que  ce  feust  luy  qui  prépara  la 
voye  h  Lycurgus ,  par  où  il  conduisit  et  rengea 
depuis  les  Lacedsemoniens  à  la  raison. 

Au  partir  de  Candie ,  il  s'en  alla  en  Asie  :    Lycurgus 
voulant  (  comme  on  dict)  par  la  comparaison  ^^  en  Asie. 
de  la   manière   de  vivre   et  de  la  police  des 
Candiots  (  qui  pour  lors  esto'it  austère  et  es- 
troicte)  avecques  les  superfluitez  et  délices  lo- 
nicques  ,  considérer  la  différence  ,  qu'il  y  avoit 
entre  leurs  mœurs  et  leurs  gouvernements  :  ne 
plus  ne  moins  qu'un  médecin  ,  qui  pour  mieulx 
cognoistre  quels  sont  les  corps  sains  et  nets, 
les  compareroit  aux  guastez  et  tarez.  Il  est  vray-  n  y  trouve 
semblable  que  ce  feut  là  où  il  veit  première-  ^"   poésies 

1  ••  •       i»TT  t  •  I       d  Homère, 

ment  la  poésie  d Homère  entre  les  mams  des  quiirassem- 
heritiers  et  successeurs  de  Cleophysus  :  g^ '^^'^  en  corps, 
trouvant  en  icelle  le  fruict  de  l'instruction  po- 
liticque  non  moindre  que  le  plaisir  de  la  fic- 
tion poëticque ,  il  la  copia  diligemment ,  et 
l'assembla  en  un  corps  pour  la  porter  en  la 
Grèce.  Vray  est  qu'il  estoit  ja  bien  quelque 
bruict  delà  poésie  d'Homère  entre  les  Grecs, 
mais  c'estoit  bien  peu ,  et  y  avoit  quelques 
particuliers  çà  et  là  qui  en  avoyent  des  pièces 
descousues ,  sans  ordre  ne  suitte  quelconque  y^ 
mais  celuy  qui  plus  la  feit  venir  en  lumière  ès 
mains  des  hommes ,  feut  Lycurgus, 
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Les  égyptiens  disent  qu'il  fevit  aussy  en  leur 
pays  ,  et  qu'y  ayant  trouvé  entre  austres  or- 
donnances celle-là  singulière  que  les  gens  de 
guerre  y  sont  en  tout  et  par  tout  séparez  d'a- 
vecques  le  demeurant  du  peuple ,  illa  transporta 
à  Sparte,  là  où  mettant  à  part  les  marchands, 
artisans  et  gens  de  mestier ,  il  establit  une 
chose  publicque  véritablement  noble ,  nette  et 
gentille  :  les  historiens  de  l'u^gypte ,  et  en- 
cores  quelques-uns  des  Grecs  le  disent  ainsy. 
Mais  au  demeurant ,  qu'il  ayt  esté  en  Africque 
et  en  Hespagne ,  et  jusques  aux  Indes  ,  pour 
y  avoir  communication  avec  les  sages  du  pais, 
que  l'on  appelle  Gymnosophistcs ,  je  ne  sçache 
personne  qui  l'ayt  escript ,  sinon  Aristocrates , 
fils  de  Hipparchus. 
„  Mais  les  Lacedaemoniens  le  regrettèrent  fort 
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cause  aux  quand  il  s  en  leut  aile  ,  et  le  renvoyèrent  que- 
niens'^^Tab-  ^^^  ?^^  plusicurs  fois ,  cstimants  que  leurs  roys 
sencedeLy- n'avoyent  Gue  l'honneur  et  le  nom  de  roys 

çurgus.  •'     .        ^  ,.,../. 

tant  seulement ,  sans  austre  qualité  qui  les  reit 
apparoir  par  dessuz  le  commun  populaire  :  et 
que  luy  au  contraire  estoit  né  pour  comman- 
der ,  ayant  de  nature  une  grâce  et  une  efficace 
d'attraire  les  hommes  à  volontairement  luy 
obéir  :  et  si  n'estoyent  poinct  les  roys  mesmes 
malcontents  qu'il  retournast ,  pource  qu'ils  es- 
peroyent  que  sa  présence  refreneroit  et  con- 
tiendroit  un  petit  le  peuple  qu'il  ne  feust  sy 
Il  se  rend  insolent  envers  eulx.  Parquoy  retournant  en 
àieurssoiu- çeste  opinion  et  affection  de  chascun  envers 

citations.       ,  .,  ^  ,  .     ,  ,., 

luy  ,  il  ne  feust  pas  plustost  arrive ,  qu  il  com- 
mença 
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mença  à  vouloir  remuer  tout  le  gouvernement 
de  la  chose  publicque  ,  et  changer  entièrement 
toute  la  police  :  estimant  que  faire  seulement 
quelques  loyx  et  ordonnances  particulières  ne 
serviroit  de  rien  ,  non  plus  qu'à  un  corps  tout 
guasté  et  plein  de  toutes  sortes  de  maladies  , 
rien  ne  prouffiteroit  ordonner  quelque  légère 
médecine  ,  qui  ne  donneroit  ordre  de  purger  , 
resouldre  et  consommer  premièrement  toutes 
ses  maulvaises  humeurs  ,  pour  puis  après  luy 
donner  "une  nouvelle  forme  et  reigle  de  vivre. 

Ayant  donc  prins  ceste  resolution  en  son  en-  Lycurgus  se 
tendement  il  s'en  alla  devant  toute  oeuvre  en  donner  de 
la  ville  de  Delphes,  là  où  après  avoir  sacrifié  nouvelles 

\      k  |t  '111  11  1"'  lOlX  ïlUX  La* 

a  ApoUo ,  Il  luy  demanda  de  son  affaire  ,  et  en  cédémo- 
rapporta  ce  tant  renommé  oracle,  par  lequel  "^^"*' 
la  prophetisse  Pythie  l'appelle  aimé  des  Dieux 
et  Dieu  plustost  qu  homme  :  et   au  demourant 
quant  à  ce  qu'il  requeroit  la  grâce  de  pouvoir 
establir  de  bonnes  loyx  en  son  pays  ,  elle  luy 
respondict  ,  qu'ApoUo   la   luy   octroyoit ,  et 
qu'il  ordonneroit  une  forme  de  chose  public- 
que la  meilleure  et  la  plus  parfaicte  qui  feust 
en  tout  le  monde.  Ceste  response  l'encouragea 
encores  davantage  ;  de  manière  qu'il  commença 
à  s'en  descouvrir   à    quelques-uns   des  princi- 
paulx  de  la  ville ,  et  à  les  prier  et  enhorter  se- 
crettement  de  le  vouloir  ayder  ,  s'addressant 
premièrement  à  ceulx  qu'il  sçavoit  estre   ses 
amys ,  et  petit  à  petit  en  guaignant  tousiours 
quelques  austres ,  qui  se  joignoyent  à  son  en- 
îreprinse.  Puis  quand  l'oportunité  feut  venue ,  il 
Tome  /.  T 
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feit  un  matin  trouver  sur  la  place  trente  des  pre- 
miers hommes  de  la  ville,  avec  leurs  armes,  pour 
efFroyer  et  contenir  ceulx  qui  auroyent  volonté 
de  s'opposer  à  ce  qu'ils  avoyent  proposé  de  faire, 
îiestsecon-      L'historien  Hermippus  en  nomme  vingt  des 
dessein*  p°ar  P^*-^^  apparents  :  mais  celuy  d'entre  tous  les 
Arithmia-     austres  qui  plus  luy  assista  en  toutes  choses , 
et   plus  luy    ayda  à  establir  ses  loyx,   feut 
un  nommé  Arithmiadas.  Or  sur  le    commen- 
cement de  l'esmeute ,  le  roy  Charilaus   pen- 
sant que  ce  feust  une  conjuration  à  l'encontre 
de  sa  personne  ,  s'en  effroya  si  fort,  qu'il  s'en- 
fuyt  dedans    le    temple  de   Juno    surnomme 
XaA;<:/!jê;!:cç,  c'est-à-dire,   au   temple  d'airain  : 
toutesfois  depuis  ,  quand  on  luy  eust  faict  en- 
tendre au  vray  que  c'estoit,  il  s'asseura  ,  sor- 
tit du  temple  ,  et  luy-mesme  favorisa  l'entre- 
prinse  ,  estant  homme  de  bonne  et  doulce  na- 
ture, comme   tesmoigne    ce  que   Archelaus , 
qui  estoit  au  mesme  temps  l'austre  roy  de  La- 
cedaemone ,  respondict  à  quelques-uns  qui  en 
sa  présence  le  loiioyent,  disants  que  c'estoit 
une  bonne  personne.  Et  comment  ne  seroit-il  bon 
(  dict-il  )  quand  il  ne  sçauroit   estre  maulvais  , 
non  pas  aux  meschants  mesmes  ? 
,    .    .         U  y  eut  à  ce  changement  de  Testât  que  re- 

Institution  -L  ,  "         .  n  • 

du  Sénat  et  «lua  Lyciu-gus,  beaucoup  de  nouvelletez  ,  mais 
Sénàt^uK""  ^^  première  et  la  plus  grande  feut ,  l'institution 
pour  baian-  du  senat ,  lequel  meslé  avec  la  puissance  des 
sance^  roya-  ^^Y^  >  ^^  esgualé  à  eulx  quant  à  l'aucthorité  es 
^^'  choses  de  conséquence  ,  feut ,  ainsy  que  dict 

Platon  ,  un  contrepoids  salutaire  au  corps. 
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universel  de  la  chose  publicque  :  laquelle  aupa- 
ravant estoit  tousiours  enbransle,  inclinant  tan- 
tost  à  tyrannie  ,  quand  les   roys  y  avoyent 
trop  de  puissance  ,  et  tantost  à  confusion  po- 
pulaire ,  quand  le  commun  peuple  venoit  à  y 
usurper  trop  d'aucthorité.  Lycurgus  meit  en- 
tre-deux ce  conseil  des  sénateurs ,  qui    feut 
comme  une  forte  barrière  tenant  les  deux  ex- 
tremitez  en  esguale  balance,  et  donnant  pied 
ferme  et  asseuré  à  Testât  de  la  chose  publicque  : 
pource  que  les  vingt  et  huict  sénateurs  qui  fai- 
soyent  le  corps  du  sénat ,  se  rangeoyent  aus- 
cunesfois  du  costé  des  roys ,  tant  que  besoing 
estoit  pour  résister  à  la  témérité  populaire  : 
et  au  contraire  aussy  fortifioyent  auscunesfois 
la   partie  du  peuple  à  l'encontre    des   roys , 
pour  les  guarder  qu'ils  n'usurpassent  une  puis- 
sance tyrannicque.  Et  dict  Aristote  ,  qu'il  es- 
tablit  ce  nombre  de    vingt  et  huict  sénateurs 
pour  austant  que  des  trente ,  qui  avoyent  du 
commencement  entreprins  de  remuer  le  gou- 
vernement avec  luy ,  il  y  en  eut  deux   qui 
abandonnèrent  l'entreprinse  ,  de  paour  :  tou- 
tesfois  Sphasrus  escript  que  dès  le  commence- 
ment il  n'y  en  eust  jamais  plus  de  vingt  et  huict 
qui  feussent  de  la  conspiration. 

Et  à  Tadventure  aussy  eut-il  esguard  que  Raisons  qui 
c*estoit  un  nombre  complet ,  attendu  qu'il  est  Lyc^gus^'à 
composé  du  sept  multiplié  par  quatre  ;  et  que  "^  nommer 
c  est  le  premier  nombre  parfaict ,  après  le  six ,  huit  séna- 
estant  esgual  à  toutes  ses  parties  amassées  et  """• 
receuillies  ensemble.  Mais  quant  à  moy ,  mon 
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advis  est ,  qu'il  choisit  ce  nombre-là  plustost 
qu'un  austre  ,  affin  que  le  corps  entier  du  con- 
seil feust  de  trente  personnes  en  tout ,  en  y 
adjoustant  les  deux  roys.  Et  eut  Lycurgus  si 
grand  soing  de  bien  establir  et  aucthoriser  ce 
conseil ,  qu'il  en  apporta  un  oracle  du  temple 
d'Apollo  en  la  ville  de  Delphes.  Cest  oracle 
s'appelle  encores  aujourd'huy  Retra  ,  comme 
qui  diroit ,  le  décret  :  et  en  est  la  sentence  telle  : 
apr^s  que  tu  auras  édifié  un  temple  à  Jupiter  Sylla- 
nicn  et  à  Minerve  Syllanicnne ,  et  divisé  U  peuple  en 
lignées  ,  tu  establiras  un  Sénat  de  trente  conseillers  , 
y  comprenant  les  deux  roys  :  et  assembleras  le 
peuple  ,  selon  les_  occurrences  du  temps  ,  sur  la  place 
qui  est  entre  le  pont  et  la  rivière  de  Gnacion  :  là 
où  les  sénateurs  proposeront  les  matières ,  et  rom- 
pront les  assemblées ,  sans  qu'il  soit  loisible  au  peu- 
ple d'y  haranguer. 
Les  assem-  E^^  ce  temps-là  les  assemblées  du  peuple  se 
biées  du      faisovent  entre  deux  rivières  :  car  il  n'y  avoit 

PCUDiC    se  . 

tenoient  en  point  de  salle  pour  assembler  le  grand  conseil , 
pieinchamp.  j^j  ^^g  place  qui  feust  austrement  embellie  ni 
ornée  :  pource  que  Lycurgus  estimoit  cela  ne 
servir  de  rien  à  bien  délibérer  et  choisir  bon 
conseil ,  ains  plustost  y  nuire ,  à  cause  qu'il 
rend  communément  les  hommes ,  qui  s'assem- 
blent en  tels  lieux  pour  délibérer  d'affaires  , 
resvants  à  choses  vaines  ,  en  destournant  leurs 
entendements  à  considérer  des  statues  ,  ou  des 
tableaux  et  peinctures  que  l'on  met  ordinaire- 
ment pour  embellir  tels  lieux  publics  ;  ou  , 
si  c'est  en  un  théâtre ,  à  reguarder  la  scène  , 
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c'est-à-dire  le  lieu  oii  l'on  joue  les  jeux  :  ou  si 
c'est  une  grande  salle ,  à  contempler  le  lambris  , 
ou  la  voûte  qui  sera  ingénieusement  ouvrée  et 
somptueusement  enrichie  de  quelque  belle  ma- 
nufacture. 

Quand  tout  le  peuple  estoit  assemblé  en  con-     Qt^te  qui 
seil  il  n'estoit  pas   loisible  à  qui  vouloit    de  étoit  obser- 

,  •  \    vé  dans   les 

proposer  et  mettre  en  avant  quelque  matière  a  assemblées 
délibérer ,  ni  d'en  dire  son  advis  ,  ains  avoit  ^"  peuple, 
le  peuple  aucthorité  seulement  d'approuver  et 
confirmer  ,  si  bon  luy  sembloit ,  ce  qui  estoit 
proposé  par  les  sénateurs  ,  ou  par  les  roys  : 
mais  depuis  ,  pour  ce  que  le  peuple  alloit  sou- 
vent forçant  ou  destournant  les  propositions  du 
sénat ,  en  y  ostant  ou  adjoustant  quelque  chose , 
les  roys  Polydorus  et  Theopompus  adjouste- 
rent  à  la  teneur  de  l'oracle  susdict ,  que  là  où 
le  peuple  vouldrolt  ausciinement  altérer  les  advis 
propose^  au  conseil  par  le  sénat  ,  il  feust  loisible 
aux  roys  et  aux  sénateurs  rompre  le  conseil  et  an- 
nuller  farrest  d'iceluy  ,  comme  ayant  altéré  ,  des- 
guisé  et  changé  en  pis  les  sentences  et  propositions 
mises  en  avant  par  le  sénat.  Ces  deux  roys  per- 
suadèrent semblablement  au  peuple  que  cest 
accessoire  ,  aussy  bien  que  le  principal  ,  ve- 
noit  de  l'oracle  d'ApoUo  ,  ainsy  que  le  poète 
Tyrtaeus  en  faict  mention  en  un  endroict,  où 
il  dict  : 

Rapporté  ont  du  sainct  temple  Dclphicque , 
En  leur  pays  cest  oracle  Pythicque  : 
Les  roys  ausquels  appartient  par  debvoir , 
Au  bien  de  Sparte  amiable  prouvoir , 
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Seront  les  chefs  et  les  modérateurs 
Du  grand  conseil ,  avec  les  Sénateurs: 
Et  après  eulx  le  commun  populaire 
Confirmera  ce  qu'il  verra  leur  plaire. 

Créationdes  Ayant  donc  Lycurgus  ainsy  tempéré  la  forme 
pour^'^baian-  ^^  ^^  chose  publicque ,  il  sembla  neantmoins 
cer  la  puis-  à  ceiilx  qui  vindreiît  après  luy ,  qiie  ce  petit 

sance  du  se-  l  1  •    /•  •  1 

njt^  nombre   de  trente  personnes  qui  taisoyent  le 

sénat,  estoit  encores  trop  puissant,  et  avoit 
trop  d'aucthorité  :  au  moyen  dequoy ,  pour 
les  tenir  un  peu  en  bride  ,  ils  leur  donnèrent , 
(  comme  dict  Platon  )  un  mords  ,  qui  feut  la 
puissance  et  l'aucthoritédes  Ephores  ,  qui  vault 
austant  à  dire  comme  contrerolUur  ,  lesquels 
feurent  créez  environ  cent  trente  ans  après  la 
mort  de  Lycurgus  :  et  feut  le  premier  esleu  un 
nommé  Elatus  ,  du  temps  que  regnoit  le  roy 
Theopompus  :  auquel  sa  femme  reprocha  un 
jour  en  courroux  ,  que  par  sa  lascheté  il  lais- 
seroit  à  ses  successeurs  le  royaulme  moindre 
qu'il  ne  l'avoit  eu  de  ses  prédécesseurs  :  et  il 
luy  respondict ,  Mais  plus  grand ,  cT  austant  qu'il 
sera  plus  durable  et  plus  seur.  Car  aussy  à  la  vé- 
rité ,  en  perdant  la  trop  absolue  puissance  qui 
leur  causoit  l'envie  et  la  haine  de  leurs  ci- 
toyens ,  ils  eschapperent  le  dangier  de  souffrir 
ce  que  leurs  voisins ,  les  Argiens ,  et  les  Mes- 
seniens ,  feirent  à  leurs  roys  ,  qui  ne  voulurent 
rien  lascher  ny  remettre  de  leur  aucthorité  sou- 

„  ,  veraine.  Cela  faict,  austant  que  nulle  austre 
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de    Lycur-  chose  ,cognoistre  évidemment  le  grand  sens  et 

8"*'  la  longue  prévoyance  de  Lycurgus ,  à  qui  voul- 
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dra  de  près  considérer  les  séditions  et  maul- 
vais  gouvernements  des  Arglens  et  Messeniens 
leurs  prochains  voisins  et  parents ,  austant  des 
peuples  que  des  roys ,  lesquels  ayants  eu  du 
commencement  toutes  choses  semblables  à 
ceulx  de  Sparte,  et  encores  au  despartement 
des  terres  en  ayants  eu  de  meilleures  qu'eulx , 
ne  prospérèrent  pas  neantmoins  longuement  : 
ains  ,  pour  l'arroguance  des  roys  et  la  désobéis- 
sance des  peuples ,  entrèrent  en  guerres  civiles 
les  uns  contre  les  austres  ;  et  monstrerent  par 
effect  que  c'estoit  une  grâce  spéciale  que  les 
Dieux  faisoyent  à  ceux  de  Sparte  ,  de  leur  don- 
ner un  reformateur ,  qui  temperast  et  ordon- 
nast  si  sagement  Testât  et  le  gouvernement  de 
leur  chose  publicque  ,  comme  nous  déduirons 
cy-après. 

La  seconde  nouvelleté  que  feit  Lycurgus  :    Departe- 
et  celle  qui  feut  de  plus  hardie  et  plus  difficile  "^"^  ^^^„,  • 

.  T  r     _  r  _     terres  ,  qui 

entreprinse  ,  feut  de  faire  de  nouveau  despartir  rétablit  l'é- 
les  terres  :  car  y  ayant  au  pays  de  Lacedaemone  cédemone!" 
très-grande  difformité  et  inesgualité  entre  les 
habitants ,  pource  que  les  uns ,  et  la  plus  grande 
partie ,  estoyent  si  pauvres  qu'ils  n'avoyent  pas 
un  seul  poulce  de  terre  :  et  les  austres ,  en  bien 
petit  nombre ,  si  opulents  ,  qu'ils  possedoyent 
tout  :  il  advisa  que  pour  bannir  et  chasser  hors 
de  sa  ville  l'insolence  ,  l'envie  ,  l'avarice  ,  les 
délices  ,  et  davantage  la  richesse  et  la  pau- 
vreté ,  qui  sont  encores  plus  grandes  et  plus 
anciennes  pestes  des  citez  et  des  choses  pu- 
blicques  ,  il  n'y  avoit  point  de  moyen  plus  ex- 
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pedient ,  que  de  persuader  à  ses  citoyens  qu'ils 
remissent  en  commun  toutes  les  terres  ,  pos- 
sessions et  héritages  de  leur  pays  ,  et  qu'ils  les 
despartissent  de  nouveau  entre  eulx  esguale- 
ment^pourdès-lors  en  avant  vivretous  ensemble 
comme  frères  ,  de  manière  que  l'un  n'eust  en 
biens  rien  davantage  que  l'austre ,  et  qu'ils  ne 
cherchassent  point  à  précéder  les  uns  les  aus- 
tres  en  austre  chose ,  qu'en  la  seule  vertu  :  es- 
timant ne  debvoir  estre  austre  inesgualité  ne 
diiference  entre  les  habitants  d'une  mesme  cité  , 
que  celle  qui  procède  du  blasme  des  choses 
deshonnestes ,  et  de  la  loiiange  des  choses  ver- 
tueuses et  honnestes. 

Suivant  laquelle  imagination  ,  il  exécuta  de 
faict  le  despartement  des  terres  :  car  il  di- 
visa tout  le  reste  du  pays  de  la  Laconie  en- 
tièrement ,  en  trente  mille  parts  esguales  ,  les- 
quelles il  distribua  aux  habitants  à  l'environ 
de  Sparte  :  et  des  terres  plus  prochaines  de  la 
propre  ville  de  Sparte  qui  estoit  capitale  de 
tout  le  pays  de  la  Laconie  ,  en  feit  austres  neuf 
mille  parts  qu'il  despartit  aux  naturels  bourgeois 
de  Sparte  ,  qui  sont  ceulx  que  proprement  on  ap- 
pelle les  Spartiates.  Toutesfois  auscuns  veulent 
dire  ,  qu'il  n'en  feit  que  six  mille  parts  ,  et  que 
depuis  le  roy  Polydorus  y  en  adjousta  austres 
trois  mille  :  et  y  en  a  qui  disent  encores ,  que 
de  ces  neuf  mille  ,  Lycurgus  n'en  feit  que  la 
moitié  seulement ,  et  Polydorus  l'austre.  Chas- 
cune  de  ces  parts  estoit  telle ,  qu'elle  pouvoit 
rendre  à  son  maistre  par  chascun  an  soixante 

et 
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et  dix  minots  d'orge  pour  l'homme ,  et  douze 
pour  la  femme  ,  et  de  vin  et  austres  fruicts 
liquides  ,  en  pareille  proportion  :  estimant  ceste 
quantité  estre  suffisante  pour  maintenir  le  corps 
de  l'homme  sain ,  dispos  et  robuste ,  et  qu'il 
n'a  besoing  de  rien  davantage.  Si  dict-on ,  que 
depuis  en  retournant  un  jour  des  champs ,  et 
passant  à  travers  les  terres  ,  où  les  bleds 
avoyent  esté  non  gueres  avant  sciez ,  voyant 
les  tas  des  gerbes  tous  esgaulx  ,  et  aussy  grands 
les  uns  que  les  austres ,  il  se  print  à  rire  ,  et 
dict  à  ceulx  qui  estoyent  en  sa  compaignie  , 
que  tout  le  pays  de  Laconie  luy  sembloït  un  héri- 
tage de  plusieurs  frères  ,  qui  eussent  nouvellement 
faict  leurs  partants. 

îl  essaya  aussy  de  faire  mettre  en  commun     Moyens 
et  partager  les  meubles  ,  affin  d'oster  entière-  gusempî^ofê 
ment  toute  inesgualité  :  mais  voyant  que  les  P^"*^  bannir 

°        ~         .  .     ■'  ^  de  sa  repu- 

citoyens  portoyent  tort  impatiemment  qu  on  biique  l'avg- 
les  leur  ostast  ainsy  à  la  descouverte  ,  il  y  dissolu-  ^" 
procéda  par  voye  couverte  ,  et  affina  subtile-  "ons. 
ment  leur  avarice  et  convoitise  en  cela  :  car  n  supprime 
premièrement ,  il  descria  toute  sorte  de  mon-  d^orT"d'ar- 
noye  d'or  et  d'argent  ,  et   ordonna  que  l'on  8^"^* 
useroit  de  monnoye  de  fer  seulement ,  de  la-  ii  en  substi- 
quelle  encores   une  grosse  et  pesante  masse  '"^  ""?  ^ur 
estolt  de  bien  peu  de  prix  ;  tellement  que  , 
pour  en  loger  la  valeur  de  cent  escus  ,  il  fal- 
loit  en  empescher  tout  un  grand  celier  en  la 
maison  ,  et  falloit  une  paire  de  bœufs  pour  l'y 
traisner.  Or  estant ,  par  ce  moyen  ,  l'or  et  l'ar- 
gent banny  du  pais  de  Lacotiie  ,  il  estoit  force 
Tome  I,  V 
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que  plusieurs  crimes  et  maléfices  en  sortissent 
aussy  :  car  qui  eust  voulu  desrobber  ,  prendre , 
receler  ,  ravir  ou  retenir  une  chose  qu'il  n'eust 
sçeu  cacher  ,  et  qu'il  n'y  avoit  pas  grande  occa- 
sion de  désirer  ,  ni  de  prouffit  à  la  posséder , 
attendu  que  l'on  ne  s'en  pouvoit  pas  servir  à 
l'employer  en  austre  usage  ,  pource  que  ,  quand 
le  fer  qu'on  vouloit  monnoyer  estoit  tout 
rouge  du  feu ,  on  jectoit  du  vinaigre  dessuz , 
qui  venoit  à  esteindre  sa  force  et  sa  roideur , 
de  manière  qu'il  perdoit  toute  aptitude  de  ser- 
vir à  en  faire  austre  ouvrage  ,  pource  qu'il  de- 
venoit  si  aigre  et  si  esclatant  ,  qu'on  ne  le 
pouvoit  plus  battre  ne  forger. 

Après    cela  il   bannit   aussy  tous  mestiers 

Il  défend  ^  .  •      .-1  .  j-   * 

l'usage   des  supertlus  et  mutiles  ;  et  encores  que  par  edict 

métiers  su-  ]\  j^g  ]q^  g^st  point  chassez  ,  si  s'en  feussent- 
inutiies.  ils  tous  ,  OU  la  plus  grande  partie ,  allez  d'eulx- 
mesmes  ,  avec  l'usage  de  la  nionnoye  ,  quand 
ils  n'eussent  plus  trouvé  à  qui  se  deffaire  de 
leurs  ouvrages  ,  pource  que  leur  monnoye  de 
fer  n'avoit  point  de  cours  aux  austres  villes 
de  la  Grèce  ,  ains  s'en  mocquoit-on  par-tout 
ailleurs  ,  et  par  ce  moyen  ,  ne  pouvoyent  les 
Lacedasmoniens  achepter  marchandises  estran- 
gleres ,  ny  ne  hantoit  en  leur  port  auscune  na- 
vire pour  y  traficquer  ,  ny  n'entroit  en  leur 
pais  auscun  afFetté  rhetoricien  pour  enseigner 
à  finalement  plaider  ,  ny  auscun  devin  pour 
y  dire  la  bonne  adventure  ,  ny  macquereau 
pour  y  tenir  bordeau  ,  ny  orfebvre  ou  joyalier 
pour  y  faire   ou  y  vendre  auscuns  afficquets 
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d'or  ne  d'argent  à  parer  les  dames  ,  attendu 
que  ce  sont  toutes  choses  qui  se  font  seule- 
ment pour  guaigner  et  amassser  argent,  dont 
il  n'y  avoit  point  :  et  ainsy  les  délices  estants 
destituées  des  choses  qui  les  nourrissent  et  qui 
les  entretiennent  ,  venoyent  à  se  fener  petit 
à  petit ,  et  finalement  à  tomber  d'elles-mesmes , 
ne  pouvants  ,  les  plus  riches ,  avoir  rien  davan- 
tage que  les  plus  pauvres  ,  et  n'y  ayant  la 
richesse  moyen  auscun  de  se  monstrer  en  pu- 
blic et  se  mettre  en  évidence  ;  ains  demeurant 
recluse  en  la  maison  ,  oisifve  ,  sans  pouvoir 
de  rien  servir  à  son  maistre. 

Et  pourtant ,  les  ustensiles  donton  ne  se  peust 
passer  ,  et  dont  on  a  tous  les  jours  à  faire  ,  bri^ue^toy^ 
comme  chalicts ,  tables ,  chaires ,  et  austres  tels  jours  les 
meubles  ,  s'y  faisoyent  très-bien  :  et  loiioit-on  usuelles, 
beaucoup  la  forme  et  façon  du  gobelet  laco- 
nique ,  qu'on  appelloit  Cothon  ,  mesmement 
pour  l'usage  des  gens  de  guerre  ,  ainsy  que 
souloit  dire  Critias  ,  pource  qu'il  estoit  faict 
de  sorte  que  la  couleur  enguardoit  l'œil  de 
cognoistre  les  eaux,  que  l'on  est  auscunesfois 
contrainct  de  boire  en  un  champ  ,  si  troubles 
et  si  ordes  ,  qu'elles  font  mal  au  cœur  à  les 
veoir  seulement  :  et  si  d'adventure  il  y  avoit 
quelque  ordure  et  quelque  limon  au  fond  ,  il 
s'arrestoit  aux  orées  du  ventre  ,  et  n'en  venoit 
par  le  goulet  que  la  plus  nette  partie  à  la  bouche 
de  celuy  qui  y  beuvoit.  De  quoy  feut  aussy 
cause  le  reformateur  ,  pource  que  les  artisans , 
n'estants  plus  occupez  à  besongner  en  ouvrages 
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superflus  ,  employèrent  leur  suffisance  à  bien 
ouvrer  les  nécessaires. 

Mais  voulant  encores  davantage  persécuter 
Règlement  |^  superfluité  et  les  délices  ,  affin  d'exterminer 

pour  les  re-  r  »  .  ,       , 

pasqu'iiveut  de  tout  poinct  la  convoitise  d'avoir  et  de  s  en- 
pour^détrui-  ^ichir  ,  il  feit  une  austre  troisiesme  ordon- 
re  la  gour-  nancc  nouvclle  ,  très-belle  ,  qui  feut  celle  des 

mandise    et  .  ,  n      -i  1  1 

l'avarice,      convives  ,   par  laquelle  il  voulut  et  ordonna 
qu'ils  mangeassent  ensemble  de  mesmes  vian- 
des ,  et  de  celles  qui  estoyent  notamment  spé- 
cifiées par  son  ordonnance  ,   par   laquelle  il 
leur  estoit  expressément  defFendu  de  manger 
à  part  en  privé  dessuz  riches  tables  et  licts 
somptueiLx  ,  en  abusant  du  labeur  des  excel- 
lents potaigers  ,  et  des  friands  cuisiniers  ,  pour 
s'engresser  en  secret  et  ténèbres  ,  comme  l'on, 
engresse  les  bestes  gourmandes  :  ce  qui  guaste 
et  corrompt  non -seulement  les  conditions  de 
l'ame  ,  mais  aussy  les  compiexions  du  corps  , 
quand  on  luy  lasche  ainsy  la  bride  à  toute  sen- 
sualité et  à  toute  gloutonnie  ;  dont  il  advient 
qu'il  a  besoing  puis  après  de  beaucoup  dormir» 
pour  cuire  et  digérer  ce  qu'il  a  trop  prins  de 
viande ,  et  veult  estre  aydé  de  bains  chaulds ,  de 
long  repos  ,  et  du  traictement  ordinaire  qu'il 
faust  à  un  malade. 

Ce  feut  doncques  chose  grande  h  luy  que 
d'avoir  peu  taire  cela  ;  mais  encores  plus  d'a- 
voir rendu  la  richesse  non  subjecte  à  estre 
desrobbée  ,  et  moins  encores  à  estre  convoi- 
tée ,  comme  dict  Theophraste  ;  ce  qu'il  feit 
par  le  moyen  de  ce  statut ,  de  les  faire  manger 
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ensemble ,  avecques  si  grande  sobriété ,  en  leur 
vivre  ordinaire.  Car  il  n'y  avoit  plus  moyen 
d'user  ny  de  jouir  ,  non  pas  de  monstrer  seu- 
lement sa  richesse  à  qui  en  eust  eu  ,  veu  que 
le  pauvre  et  le  riche  estoyent  contraincts  de 
se  trouver  en  mesme  lieu  pour  y  manger  de 
mesme  viande  :  tellement  que  ce  qu'on  dict 
communément,  que  Pluto  ,  c'est-à-dire  le  dieu 
des  richesses ,  est  aveugle  ,  estoit  vray  en  la 
seule  ville  de  Sparte  ,  entre  toutes  celles  qui 
feurentoncques  au  monde;  car  il  y  estoit  gisant 
par  terre  ,  comme  une  peincture  sans  ame , 
qui  n'a  auscun  mouvement ,  attendu  qu'il  n'es- 
toit  pas  loisible  de  manger  devant  que  de 
venir  es  salles  publicques  ,  à  part  en  sa  mai- 
son ,  et  puis  s'en  venir  par  contenance  tout 
saoul  au  lieu  du  convive.  Car  chascun  avoit 
l'œil  à  reguarder  expressément  ceulx  qui  ne 
beuvoyent  et  ne  mangeoyent  pas  de  bon  ap- 
pétit en  la  compaignie  ,  et  les  en  blasmoit  et 
reprenoit-on  comme  gourmands ,  ou  comme 
desdaignants  ,  par  deslicatesse  ,  de  manger  en 
commun  avec  les  austres  :  de  sorte  que  ce  feut,  q^  .  j^ 
à  ce  que  l'on  dict ,  l'ordonnance  qui  plus  fas-  ment  indis- 
cha  les  riches  ,  entre  toutes  celles  que  lors  ^hes  contre 
establit  Lycurgus  ,  et  pour  laquelle  ils  crie-  fycurgus. 

•'         '^  '^  ,      ^  ,  Leur   pour- 

rent  et  se  courroucèrent  plus    contre   luy  ,  suite  le  for- 
jusques  à  ce  que  voyant  qu'ils  se  ruoyent  tous  ^f  ^  ^^  ^*' 
ensemble  sur  luy ,  il  feut  contrainct  de  s'en- 
fuyr  de  la  place.  Si  guaigna  le  devant  ,  et  se 
jecta  en  franchise  dedans  une  église  avant  que 
les  austres  le  peussent  atteindre ,  excepté  un 
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Un  jeune  jeune  homme  ,  nommé  Alcander,  lequel  n'es- 

cre^e  un'"'  toit  point ,  au  demourant  ,  de  maulvaise  na- 

œii  d'un     ture  ,  sinon  qu'il  estoit  un  peu  prompt  à  la 

tonf  ^    ^'  main  ,  et  cholere  ;  et  poursuivant  Lycurgus  de 

plus  près  que  les  austres  ,  ainsy  comme  il  se 

cuida  retourner  devers  luy ,  il  luy  donna  un 

coup  de  baston  sur  le  visage  ,  dont  il  luy  creva 

un  œil. 

Fermeté  de      Mais  pour  Cela  Lycurgus  ne  fleschit  point, 

Lycurgus.    ^jj^^  ^^  présenta  la  teste  levée  à  ceulx  qui  le 

poursuivoyent ,  leur  monstrant  son  visage  tout 

ensanglanté  ,  et  son  œil  crevé  ;  dont  ils  eurent 

tous  si  grand'honte  ,  qu'il  n'y  eut  celuy  d'eulx 

qui  osast  ouvrir  la  bouche  pour  parler  contre 

Douleur   ^^^Y  »  ^^^^  ^^^  contraire  luy  livrèrent  entre  ses 

des  Lacédé-  mains  Alcander,qui  l'avoit frappé,  pour  en  faire 

moniens.  .  .  ,,  ^      ,  ,  1  T        •  1 

punition  telle  que  bon  luy  sembleroit  ,  et  le 

convoyèrent  tous  jusques  en  sa  maison  ,  mons- 

trants  qu'ils  estoyent  bien  marris  de  son  incon- 

Maniere    veulent.   Lycurgus  ,   en   les   remerciant  ,  les 

gus^e^ven-  ^euvoya  ;  et  feit  entrer  Alcander  en  sa  mai- 

ge  de  celui  son  avccques  luy ,  là  où  il  ne  luy  mefFeit  ne 

quiluiavoit  ,..'.■',,  ,  .  ■'     , 

crevé  l'ceii.  mesdict  jamais  d  une  parole  ,  ains  luy  com- 
manda seulement  qu'il  le  servist ,  faisant  reti- 
rer ses  domesticques  qui  avoyent  accoustumé 
de  le  servir  ordinairement.  Le  jeune  homme  , 
qui  n'estoit  point  lourdaut  de  luy-mesme  ,  le 
feit  volontiers  ,  sans  rien  répliquer  au  con- 
traire ;  et  quand  il  eut  demouré  quelque  temps 
auprès  de  luy  ,  estant  tousjours  à  l'entour  de 
sa  personne  ,  il  commença  à  cognoistre  et 
gouster  la  bonté  de  son  naturel ,  et  l'afFection 
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et  intention  qui  le  mouvoit  à  faire  ce  qu'il  fai- 
soit  ;  l'austérité  de  sa  vie  ordinaire,  et  sa  cons- 
tance à  supporter  tous  travaulx  sans  jamais  se 
lasser  :  dont  il  se  print  à  l'aimer  et  honorer 
fort  affectueusement ,  et  depuis  alla  preschant 
à  ses  parents  et  amys ,  que  Lycurgus  n'estoit 
pas  ainsy  rude  ne  rebours  ,  comme  il  sembloit 
de  prime  face  ;  ains  estoit  le  plus  doulx  et  le 
plus  aimable  envers  les  austres  qu'il  estoit  pos- 
sible. 

Voylà  comme  Alcander  feut  chastié  par  Ly-  Lycurgus , 

^    1  •  •  îM  ^         '   „*  en  mémoire 

curgus  ,  et  la  punition  qu  il  en  reçeut  :  c  est  ^^  ^^^  a^ci- 
que  de  mal  conditionné  ,  jouvenceau,  oultrai- «ient,  élevé 

■^  .  ,.,       '      .  ..un  temple  a 

geux  et  téméraire  qu  il  estoit  auparavant  ,  il  Minerve, 
devint  homme  très-sage  et  trcs-moderé.  Mais , 
pour  mémoire  de  cestuy  sien  inconvénient  , 
Lycurgus  édifia  un  temple  à  Minerve  ,  qu'il 
surnomma  Optilctidc  ,  pour  austant  que  les 
Doriens  qui  habitent  en  ce  quartier-là  de  la 
Morée  ,  appellent  les  yeux  Opales.  Il  y  en  a 
d'austres  ,  entre  lesquels  est  Dioscorides  ,  qui 
disent  que  Lycurgus  reçeut  bien  un  coup  de 
baston  ,  mais  qu'il  n'eut  pas  pourtant  l'œil 
crevé ,  et  qu'au  contraire  il  fonda  ce  temple  à 
Minerve,  pour  lui  rendre  grâces  de  la  guerison 
de  son  œil.  Tant  y  a  que  depuis  ce  temps-là , 
les  Spartiates  cessèrent  de  porter  des  basions  es 
assemblées  du  conseil. 

Et  pour  retourner  aux  convives  publicques  ,     Manière 
les  Candiots  les   appelloyent  Andrïa  ,  et  les ''""^ '^'^  ^a- 
Lacedaemoniens  Phidlnu  ,  feust  ou  pource  que  nien^Te 
c'estoyent  lieux  esquels  on  apprenoit  à  vivre  '^^'^p^'^' 
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toient  dans  sobrement  et  estroictement ,  à  cause  que  Tes- 

lasbanquets.  ,  '     ,  u       n,j 

pargne  ,  en  language  Grec  ,  s  appelle  rhido  ; 
ou  pource  que  là  s'engendroyent  les  amitiez 
des  uns  avecques  les  austres ,  comme  s'ils  eus- 
sent voulu  dire  ,  Philida^  en  mettant  un  d  pour 
une  /.  Il  pourroit  aussy  estre  que  l'on  y  ad- 
jouste  de  superflu  la  première  lettre ,  comme 
si  on  eust  voulu  dire  Editia  ,  pource  que  c^qs- 
toyent  lieux  où  l'on  alloit  manger  et  prendre 
son  repas ,  et  s'y  assembloyent  par  quinzaines 
en  chasque  salle  ,  peu  plus  ou  peu  moins  ,  et 
apportoit  chascun  d'eulx ,  au  commencement 
du  mois  ,  un  minot  de  farine  ,  huict  brochs  de 
vin ,  cinq  livres  de  fourmage  ,  et  deux  livres 
et  demie  de  figues  ,  et  oultre  cela  un  bien 
petit  de  leur  monnoye  pour  achepter  de  la 
pitance.  Mais  par-dessuzcela,  quand  quelqu'un 
d'eulx  sacrifîoit  en  sa  maison,  il  envoyoit  les 
prémices  de  son  sacrifice  en  la  salle  de  son 
convive  ;  semblablement  ,  s'il  avoit  prins  quel- 
que venaison  à  la  chasse  ,  il  y  en  envoyoit 
une  pièce  ;  car  c'estoyent  les  deux  cas  esquels 
il  estoit  loisible  de  manger  à  part  en  sa  mai- 
son ,  quand  on  avoit  immolé  quelque  beste 
aux  dieux  ,  ou  que  l'on  estoit  retourné  trop 
tard  de  la  chasse  ;  austrement  ils  estoyent  con- 
traincts  de  se  trouver  tous  es  salles  des  con- 
vives s'ils  vouloyent  manger. 
Le  roy         Qq  qu'ils  guarderent  long-temps  fort  estroic- 

Agisestcon-  i  •  >  • 

damné  à  l'a-  tcment  ;  de  manière  qu  estant  un  jour  le  roy 

mende.        ^g^^  retourné  de  la  guerre ,  où  il  avoit  def- 

faict  les  Athéniens  ,  et  voulant  soupper  en  son 

privé 
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privé  avecques  sa  femme  ,  il  envoya  deman- 
der sa  portion  :  mais  les  Polemarches  ,  qui 
sont  certains  officiers  qui  assistent  aux  roys  à 
la  guerre  ,  comme  leurs  coUateraulx  ,  la  luy 
refusèrent  ;  et  le  lendemain  Agis  ,  ayant ,  par 
despit  ,  obmis  à  faire  le  sacrifice  accoustumé 
d'estre  faict  à  l'issue  d'une  guerre  ,  il  feut  par 
eulx  condamné  à  l'amende.  Les  enfants  mesmes 
alloyent  à  ces  convives  ,  ne  plus  ne  moins 
qu'à  des  escholes  d'honneur  et  de  tempérance  , 
là  où  ils  entendoyent  de  bons  et  graves  devis 
touchant  le  gouvernement  de  la  chose  public- 
que  ,  soubz  maistres  qui  n'estoyent  point  mer- 
cenaires ,  et  y  apprenoyent  à  se  joiier  de  pa- 
roles les  uns  avecques  les  austres ,  et  à  s'entre- 
mocquer  plaisamment ,  sans  toutesfois  picquer 
aigrement ,  ny  gaudir  deshonnestement  ,  et  à 
ne  se  courroucer  point ,  pour  estre  semblable- 
ment  mocquez.  Car  c'est  une  qualité  ,  entre 
austres,  fort  propre  aux  Lacedaemoniens,  que 
d'endurer  patiemment  un  traict  de  mocquerie. 
Toutesfois  ,  s'il  y  avoit  auscun  qui  n'y  prist 
point  de  plaisir  ,  il  falloit  seulement  qu'il  priast 
l'austre  de  s'en  abstenir  ,  et  incontinent  il 
cessoit. 

Mais  c'estoit  une  chose  ordinaire  ,  qu'à  tous   Secret  de- 

1  •  j     1         1         11     j  •  mande  pour 

ceulx  qui  entroyent  dedans  la  salle  du  convive ,  l'intérieur 
le  plus  vieil  de  la  compaignie  leur  disoit ,  en  JaniSe"  ' 
leur  monstrant  la  porte  :  i^  ne  son  pas  une  dont  ils  re- 
parole  hors  de  ces  te  porte.  Aussy  fall  oit-il  que  convives 
celuy  qui  vouloit   estre  reçeu  en  la  compai-  P^"""  ^^^  ^^- 

•      \  ■  r  •  I  mettre  avec 

gme  du  convive  ,  teust  premièrement  approuve  eux. 
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et  reçeu  par  tous  les  aiistres ,  en  ceste  ma- 
nière :  chascun  d'eiilx  prenoit  une  petite  boule 
faicte  de  son  ou  de  mie  de  pain  ,  à  laver  les 
mains  ,  et  la  jectoit  sans  mot  dire  dedans  un 
bassin  que  portoit  sur  sa  teste  le  valet  du 
convive  ,  qui  les  servoit  à  table  ;  celuy  qui 
se  contentoit  que  l'austre  feust  reçeu  ,  jectoit 
sa  petite  boule  tout  simplement  ;  sinon  il  la 
serroit  si  fort  entre  ses  doigts  ,  qu'il  la  ren- 
doit  plate. 

Ceste  boule  de  son  ainsy  applatie  ,  valoit 
austant  comme  la  febve  percée ,  laquelle  es- 
toit  es  jugements  le  signe  de  sentence  con- 
damnatoire  :  et  s'il  s'y  en  trouvoit  une  seule 
de  ceste  sorte  ,  le  prétendant  n'estoit  point 
reçeu  ;  car  ils  ne  vouloyent  pas  qu'il  entrast 
en  la  compaignie  personne,  qui  ne  feust  agréa- 
ble à  tous  les  austres.  Celuy  qui  estoit  ainsy 
rebuté,  ils  disoyent  qu'il  estoit  decaddé ,  pource 
que  le  vaisseau  dedans  lequel  ils  jectoyent  leurs 
petites  boules  de  son  ,  s'appelloit  Caddos^  La 
plus  exquise  viande  que  l'on  servist  en  ses 
convives-là ,  estoit  celle  qu'ils  appelloyent  U 
broikt  noir  ;  tellement  que ,  quand  il  y  en  avoit, 
les  vieillards  ne  mangeoyent  point  de  chair, 
ains  la  laissoyent  toute  aux  jeunes  hommes  ,  et 
eulx  à  part  mangeoyent  le  broiiet. 

Il  y  eut  jadis  un  roy  de  Pont  ,  qui  ,  pour 
goustsr  de  ce  broiiet  noir  ,  achepta  expres- 
sément un  cuisinier  Lacedaemonien  ;  mais 
quand  il  en  eut  une  fois  tasté  ,  il  s'en  fàscha 
incontinent  ,  et  le   cuisinier  luy   dict  :  sire , 
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pour  trouver  ce  bro'ùet  bon  ,  il  se  faudroit  premiè- 
rement estrc  baigné  dedans  la  rivière  d'Eurotas. 
Après  qu'ils  avoyent  sobrement  beu  et  mangé 
ensemble  ,  ils  s'en  retournoyent  sans  lumière  , 
chascun  en  sa  maison  :  car  il  ne  leur  estoit 
pas  loisible  d'aller  ny  là  ny  ailleurs  avecques 
de  la  chandelle  ,  affin  qu'ils  s'accoustumassent 
à  marcher  hardiment  la  nuict  et  en  ténèbres 
par-tout.  Tel  estoit  l'ordre  et  la  manière  de 
leurs  convives. 

Mais  il  faict  bien  à  noter  que  jamais  Lycurgus     Lycurgus 

1    ^         VI  ^  j  ,  ne  veut  pas 

ne  voulut  qu  a  y  eust  pas  une  de  ses  loyx  qu'une  sen- 
mise  par  escript  ;  ainî  est  expressément  porté  J^.  ^^.  ^^^ 

,,  '         ,  ^         j  V,  ,1         loixsoumi- 

par  lune  de  ses  ordonnances ,  qu  us  appellent  se  par  écrit: 
Rhetres  ,  qu'il  ne  veult  point  qu'il  y  en  ayt  aus-  ^^^  raisons, 
cune  escripte  :  car  quant  à  ce  qui  est  de  prin- 
cipale force  et  efficace  pour  rendre  une  cité 
heureuse  et  vertueuse  ,  il  estimoit  que  cela 
debvoit  estre  empreinct  ,  par  la  nourriture  , 
es  cœurs  et  es  mœurs  des  hommes  ,  pour  y 
demeurer  à  jamais  immuable.  C'est  la  bonne 
volonté  ,  qui  est  un  lien  plus  fort  que  toute 
austre  contraincte  que  l'on  sçauroit  donner 
aux  hommes  ,  et  le  ply  qu'ils  prennent  par 
bonne  institution  dès  leur  première  enfance  , 
qui  faict  que  chascun  d'eulx  se  sert  de  loy:à 
soy-même.  Et  au  demeurant ,  quant  à  ce  qui 
concerne  les  centraux  des  hommes  les  uns 
avecques  les  austres  ,  qui  sont  choses  légè- 
res ,  et  que  l'on  change  tantost  en  une  sorte, 
et  tantost  en  une  austre  ,  selon  le  besoing  ,  il 
pensa  qu'il   valoit  mieulx   ne  les  estreindre 
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point  soiibz  contrainctes  rédigées  par  escript, 
ny  en  establir  des  coustumes  qui  ne  se  peiis- 
sent  changer  ,  ains  plustost  les  laisser  à  la 
discrétion  et  à  l'arbitrage  des  hommes  qui  au- 
royent  esté  bien  nourris  et  bien  instituez ,  pour 
en  oster  ou  y  adjouter  ,  selon  que  l'occur- 
rence et  la  disposition  des  temps  le  requer- 
roit  :  car  en  somme  il  estima  que  le  but  prin- 
cipal d'un  bon  establisseur  et  réformateur  de 
chose  publicque  ,  debvoit  estre  faire  bien  nour- 
rir et  bien  instituer  les  hommes.  L'une  donc- 
ques  de  ses  ordonnances  portoit  expressément, 
qu'il  n'y  eust  pas  une  loy  escripte. 
Loi  contre  ^^  7  ^^  avoit  une  austre  contre  la  super- 
la  superfiui-  fluité  ,  laquelle  ordonnoit  que  les  couvertures 
des  maisons  se  feissent  avecques  la  cognée  ,  et  les 
huisseries  avec  la  scie  seulement  ,  sans  austre  outil 
de  menuiserie.  En  quoy  il  eut  la  mesme  imagi- 
nation que  depuis  eut  aussy  Epaminondas  quand 
il  dict  ,  en  parlant  de  sa  table ,  un  tel  ordinaire 
ne  reçoipt  jamais  trahison  :  aussy  estimoitLycur- 
gus  ,  qu'une  telle  maison  ne  recepvroit  point 
de  superfluité  ny  de  délices,  pource  qu'il  n'est 
point  d'homme  si  impertinent  ,  ny  de  si  maul- 
vais  jugement  ,  qui  portast  dedans  une  telle 
maison  ,  si  pauvre  et  si  piètre  ,  des  chalicts 
aux  pieds  d'argent,  ny  des  couvertures  et  tours 
de  licts  teincts  en  pourpre  ,  ny  de  la  vaisselle 
d'or  ou  d'argent  ,  et  toute  la  suitte  de  super- 
fluité et  délices  que  cela  traisne  après  soy  , 
pource  qu'il  faust  que  les  licts  soyent  propor- 
tionnez à  la  maison ,  les  vestements  sortables 


aux 
mêmes    en- 
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aux  licts  ,  et  tout  le  reste  des  meubles  et  de  la 
manière  de  vivre  ,  convenable  et  correspon-  j 

dante  aux  vestements.  De  ceste  accoustumance 
procéda  ce  que  le  roy  Leontychidas  ,  premier 
de  ce  nom  ,  dict  une  fois  :  lequel  souppant 
un  jour  en  la  ville  de  Corlnthe  ,  et  voyant  le 
planché  de  la  salle  où  il  souppoit  somptueuse- 
ment lambrissé  et  ouvré  ,  demanda  à  son  hoste 
si  les  arhres  croissoyent  ainsy  quarre^  en  leur 
pals. 

La  troisiesme  ordonnance  feut,  qu'il  deffendit  J-^' ^"^4^" 

'  ^  tend  de  faire 

de  souvent  faire  la  guerre  contre  mesmes  enne-  souvent  la 
mys,  de  paour  qu'estants  souvent  contraincts  ^^"^^^1^^^^^ 
de  prendre  les  armes  pour  se  deffendre  ,  ils  nemis, 
n'en  devinssent  à  la  fin  vaillants  hommes  et  bons 
combattants.  C'est  de  quoy  l'on  blasme  le  roy 
Agesilaus  ,  qui  feut  long-temps  depuis  :  car  , 
pour  estre  souvent  entré  en  armes  dedans  le 
pais  de  la  Bœoce, il  rendit  à  la  fin  les  Thebains 
aussy  bons  hommes  de  guerre  comme  les 
Lacedaemoniens.  A  l'occasion  de  quoy  Antal- 
cidas  ,  le  voyant  un  jour  blecé  ,  luy  dict  :  tu 
rcçoips  des  Thebains  le  loyer  de  leur  apprentissage  , 
tel  que  tu  Vas  mérite  ;  car  tu  leur  as  ,  maigre  eulx  , 
enseigjii  le  mesticr  de  la  guerre  ,  que  paravant  ils 
ne  vouloyent  apprendre  ny  exercer.  Ce  sont  les 
ordonnances  que  Lycurgus  luy-mesme  appella 
Rketres ,  qui  vault  austant  à  dire  comme  graves 
sentences ,  ou  oracles  que  le  dieu  Apollo  luy 
auroit  donnez.  Loi  pour  les 

mariages  et 

Mais  quant  à  la  nourriture  des  enfants ,  qu'il  la    généra- 
estimoit  estre  la  plus  belle  et  la  plus  grande  fan".'*"  ^"' 
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chose  que  sçauroit  establir  ny  introduire  un 
reformateur  de  loyx,  commençant  de  loing  il 
reguarda  premièrement  aux  mariages  ,  et  à  la 
génération  des  enfants.  Car  quant  à  ce  que  dict 
Aristote,  qu'il  essaya  de  reformer  les  femmes, 
et  qu'il  s'en  desporta  incontinent ,  voyant  qu'il 
n'en  pouvoit  venir  à  bout ,  à  cause  de  la  trop 
grande  licence  qu'elles  avoyent  usurpée  en 
l'absence  de  leurs  maris  ,  pource  qu'ils  estoyent 
contraincts  d'aller  souvent  aux  guerres  ,  pen- 
dant lesquelles  les  hommes  estoyent  contraincts 
de  les  laisser  maistresses  à  la  maison ,  et  les 
honoroyent  et  cherissoyent  oultre  mesure , 
en  les  appellant  dames  et  maistresses  :  je  trouve 
que  cela  est  faulx  :  il  est  bien  vray  qu'il  eut 
l'œil  à  les  reigler ,  et  ordonner  de  leur  ma- 
nière de  vivre  ,  aussy  bien  que  les  hommes  , 
ainsy  que  la  raison  le  vouloit. 

Premièrement  donc  ,  il  voulut  que  les  filles 

De  leduca-         i        •  ,  »  •  \ 

tion  des  fil-  endurcissent  leurs  corps  en  s  exercitant  à  cou- 
les. j.jj.^  lucter,  jecter  la  barre,  et  lancer  le  dard, 
à  celle  fin  que  le  fruict  qu'elles  concepvroyent, 
venant  à  prendre  racine  forte  en  un  corps  dis- 
pos et  robuste ,  en  germast  mieulx  ;  et  aussy 
qu'elles ,  s'estants  renforcées  par  tels  exercices  , 
en  portassent  plus  vigoureusement  et  plus  fa- 
cilement les  douleurs  de  leurs  enfantements. 
Et  pour  leur  oster  toute  délicatesse  et  toute 
tendreur  efféminée  ,  il  accoustuma  les  jeunes 
filles  ,  aussy  bien  que  les  garsons ,  à  se  trou- 
ver aux  processions ,  à  dancer  nues  en  quel- 
ques festes  et  sacrifices  solemnels ,  et  à  chanter 
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en  la  présence  et  à  la  veuë  des  jeunes  jou- 
venceaulx  :  ausquels  bien  souvent  elles  don- 
noyent  en  passant  quelque  brocard  à  poinct , 
touchants  au  vif  ceulx  qui  en  quelque  chose 
auroyent  oublié  leur  debvoir  :  et  quelques  fois 
aussy  recitoyent  en  leurs  chansons  les  louanges 
de  ceulx  qui  en  estoyent  dignes.  En  quoy  fai- 
sant elles  imprimoyent  es  coeurs  des  jeunes 
hommes  une  très-grande  jalousie  et  contention 
d'honneur  :  car  celuy  qui  avoit  esté  loiié  par 
elles  comme  vaillant,  et  duquel  elles  avoyent 
chanté  les  actes  de  prouesse ,  s'en  alloiteslevé 
en  courage  de  faire  encores  mieulx  à  l'advenir  ; 
et  les  atteinctes  et  picqueures  qu'elles  don- 
noyent  aux  austres  ne  leur  estoyent  moins 
poignantes  ,  que  les  plus  sévères  admoneste- 
ments  et  corrections  que  l'on  leur  eust  sçeu 
donner  :  attendu  mesmement  que  cela  se  faisoit 
en  présence  des  roys ,  des  sénateurs  et  de  tout 
le  reste  des  citoyens  ,  qui  se  trouvoyent  là 
pour  veoir  l'esbattement. 

Mais  quant  à  ce  que  les  filles  se  monstroyent 
ainsy  toutes  nues  en  public ,  il  n'y  avoit  pour 
cela  vilenie  auscune  ,  ains  estoit  l'esbattement 
accompaigné  de  toute  honnesteté  ,  sans  lubri- 
cité ny  dissolution  quelconque  :  et  plustost , 
au  contraire  ,  portoit  avec  soy  une  accoustu- 
mance  à  la  simplicité  ,  et  un  envy  entre  elles  , 
à  qui  auroit  le  corps  plus  robuste ,  et  mieulx 
dispos  :  et  qui  plus  est ,  cela  leur  eslevoit  en- 
cores auscunement  le  cœur  ,  et  les  rendoit  pkis 
magnanimes  ,  en  donnant  à  cognoistre ,  qu'il 
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ne  leur  estoit  pas  moins  bienséant  de  s*exer- 
citer  à  la  proiiesse  ,  et  estriver  entre  elles  à 
qui  en  emporteroit  le  prix  ,  qu'il  est  aux  hom- 
mes. Dont  procedoit  que  les  femmes  Lacedae* 
moniennes  avoyent  bien  aussy  le  cœur  de  dire 
et  de  penser  d'elles  ,  ce  que  respondict  un 
jour  Gorgone ,  femme  du  roy  Leonidas  :  la- 
quelle ,  ainsy  que  l'on  trouve  par  escript  » 
comme  une  dame  estrangiere  devisant  avecques 
elle  ,  luy  dict ,  il  ny  a  femmes  au  monde  que  vous 
austres  Lacedemoîûennes  qui  commandiez  à  vos 
hommes  :  elle  luy  répliqua  incontinent ,  aussy 
n'y  a-il  que  nous  qui  portions  des  hommes.  Da- 
vantage cela  estoit  une  emorche  ,qui  attiroitles 
jeunes  hommes  à  se  marier:  j'entends  ces  jeux, 
dances  et  esbatements  que  faisoyent  les  filles 
toutes  nues  en  la  présence  des  jeunes  hommes  : 
non  point  par  contraincte  de  raisons  geome- 
tricques  ,  comme  dict  Platon ,  mais  par  attraicts 
Manière  d'amour.  Et  toutesfois  oultre  ces  attraicts-là  , 
donretoient  g^cores  establit-il  note  d'infamie  à  l'encontre 

traites    les 

célibataires,  de  ceulx  qui  ne  se  vouldroyent  marier  :  car 
il  ne  leur  estoit  pas  loisible  de  soy  trouver  es 
lieux  où  l'on  faisoit  ces  jeux  et  passetemps  pu- 
blics à  nud  :  et  qui  plus  est ,  les  officiers  de  la 
ville  les  contraignoyent  d'environner  tous  nuds, 
au  cœur  d'hyver ,  la  place  :  et  en  cheminant 
falloit  qu'ils  chantassent  une  certaine  chanson 
faicte  contre-eulx  laquelle  disoit  en  somme , 
qu'ils  estoyent  à  bon  droict  punis ,  pour  n'avoir 
pas  obey  aux  loyx  :  avecques  ce  que  quand 
ils  devenoyent  vieulx ,  on  ne  leur  portoit  pas 

l'honneur 
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l'honneur  ny  la  révérence  que  l'on  faisoit  aux 
austres  vieillards.  Pourtant  n'y  eut-il  personne 
qui  reprist  ou  trouvast  mauvais  ce  qui  feut 
dict  à  rencontre  de  Dercyllidas  ,  combien 
que  ce  feust  au  demeurant  un  bon  et  vaillant 
capitaine  :  car  luy  entrant  en  une  compaignie  , 
il  y  eut  un  jevme  homme  qui  ne  se  daigna  leiver 
pour  luy  faire  honneur ,  et  luy  donner  place 
à  se  seoir  :  à.  cause  ,  dict-il ,  que  tu  nas  point 
engendré  d'enfant ,  qui  feust  pour  m'en  faire  aus- 
tant  à  Vadvenïr. 

Mais  il  fallozt  que  ceulx  qui  se  vouloyent    Conduite 
marier  ravissent   celles   qu'ils  vouloyent  es-  'ï"?  **!"„•. 

^  y  voient  tenir 

pouser ,  non  point  petites  garses  ,  qui  ne  feus-  les  jeunes 
ient  pas  encores  en  aage  de  marier,  ains  grandes  youL^ent  je 
filles ,  vigoureuses ,  et  ia  meures  pour  porter  marier  ,  et 

-  "  1-1  •  •         pendant 

entants  :  et  quand  il  y  en  avoit  une  ravie  ,  leur  maria- 
celle  qui  avoit  moyenne  le  mariage  venoit ,  S^* 
qui  luy  rasoit  ses  cheveulx  entièrement  jasques 
au  cuir  ,  puis  la  vestoit  d'un  habillement  d'hom- 
me avec  la  chaussure  de  mesme ,  et  la  cou- 
choit  dessuz  une  paillasse  toute  seule  ,  sans 
chandelle.  Cela  faict ,  le  nouveau  marié  n'es- 
tant ny  y  vre  ,  ny  plus  délicatement  vestu  que 
de  coustume,  ains  ayant  sobrement  souppé  à 
son  ordinaire ,  s'en  retournoit  secrettement  en 
la  maison  :  là  où  il  deslioit  la  ceincture  à  son 
espousée  ,  et  la  prenant  entre  ses  bras  la  cou- 
choit  sur  un  lict  ,  et  y  demouroit  quelque 
temps  avec  elle  ,  puis  s'en  retournoit  tout  doul- 
cement  au  lieu  où  il  avoit  accoustumé  de  dor- 
mir avec  les  austres  jeunes  hommes  :  et  de  là 
Tome  /,  y 
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cil  avant  continuoit  tousiours  à  faire  de  meSr 
me  ,  estant  tout  le  long  du  jour,  et  dormant 
la  nuict  avec  ses  compaignons ,  excepté  qu'il 
alloit  auscunesfois  veoir  sa  femme  à  la  desrob- 
bée ,  ayant  crainte  et  honte  d'estre  apperçeu 
par  auscun  de  la  maison  :  à  quoy  la  nouvelle 
mariée  l'aydoit  aussy  de  son  costé  ,  espiant 
les  occasions  et  moyens  comment  ilssepour- 
royent  trouver  ensemble  sans  qu'il  feussent 
apperçeus. 

Geste  façon  de  faire  duroit  assez  longue- 
ment, et  tant  que  quelques-uns  d'eulx  avoyent 
des  enfants  avant  qu'ils  hantassent  librement 
ensemble ,  et  qu'ils  veissent  leurs  femmes  en 
plein  jour.  Si  leur  servoit  ceste  entreveuë  ainsy 
recelée  ,  non-seulement  à  ce  que  ce  leur  estoit 
un  exercice  de  continence  et  de  pudicité  ,  mais 
aussy  à  ce  que  leurs  personnes  en  estoyent 
plus  vigoureuses  pour  engendrer ,  et  mainte- 
noit  les  deux  parties  en  ardeur  et  appétit  de 
nouveaulx  amoureux ,  non  tiedes  ne  languis- 
sants ,  comme  le  sont  ordinairement  ceulx  qui 
jouissent  à  cœur  saoul  de  leurs  amours ,  tant 
comme  ils  veulent  :  car  ils  s'entrelaissoyent 
tousiours  au  despartir  un  aiguillon  de  désir ,  et 
nn  reste  et  un  relais  de  chaleur  amoureuse. 
Corruption  Mais  ayant  estably  une  si  grande  honesteté , 
dTns^ies'ma-  ^^  ^^  reservéc  tempérance  es  mariages ,  il  n'eut 
riages  des  pas  moins  de  soing  d'en  oster  toute  vaine  et 
uiens.^""*^'  féminine  jalousie  :  estimant  estre  bien  raison- 
nable de  guarder  qu'il  n'y  eust  point  de  vio- 
lence ny    de  confusion  ,   mais  aussy  que  la 
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raison  vouloit  que  l'on  permist  à  ceulx  qui  en 
estoyent  dignes  ,  engendrer  des  enfants  en  com- 
mun :  se  mocquant  de  la  folie  de  ceulx  qui 
vengent  telles  choses  avec  guerres  et  effusion 
de  sang  humain  ,  comme  si  les  hommes  ne 
deussent  avoir  en  cela  participation  ny  com- 
munication quelconque  les  uns  avecques  les 
auitres.  Pourtant  n'estoit  -il  point  reprochable 
à  homme  qui  se  trouvast  ja  sur  l'aage ,  et 
eust  jeune  femme ,  s'il  voyoit  quelque  beau 
jeune  homme ,  qui  luy  agreast  ,  et  luy  sera- 
blast  de  gentille  nature ,  le  meiner  coucher  avec- 
ques sa  femme  pour  la  faire  emplir  de  bonne 
semence  ,  et  puis  avoiier  le  fruict  qui  en  nais- 
soit ,  comme  s'il  eust  esté  engendré  par  luy- 
mesme.  Aussy  estoit-il  loisible  à  un  honneste 
homme  ,  qui  aimast  la  femme  d'un  austre  pour 
la  veoir  sage  ,  pudicque  ,  et  portant  de  beaulx 
enfants ,  prier  son  mary  de  le  laisser  coucher 
avecques  elle  ,  pour  y  semer  ,  comme  en  terre 
grasse  et  fertile  ,  de  beaulx  et  bons  enfants  , 
qui  par  ce  moyen  venoyent  à  avoir  commu- 
nication de  sang  et  de  parentelle  avecques  gens 
de  bien  et  d'honneur. 

Car    premièrement   Lycurgus    ne    vouloit     Lycurgu» 
point  que  les  enfants  feussent  propres  aux  par-  î^e^^ènfans"*^ 
ticuliers  ,  ains  communs  à  la  chose  publicque  :  appartins- 
au  moyen  de  quoy  il  vouloit  aussy  que  ceulx  birc.  *^  ^"' 
qui  avoyent  à  en  estre  citoyens  feussent  en- 
gendrez non  de  tous  hommes  ,  ains  des  plus 
gens  de  bien  seulement.  Si  luy  sembloit  qu'es 
loyx  et  ordonnances  des  austres  nations ,  tou- 
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chant  les  mariages  ,  il  y  avoit  beaucoup  de  sor- 
tisses et  de  vanité  ,  attendu  qu'ils  faisoyent 
couvrir  leurs  chiennes  et  leurs  juments  par  les 
plus  beaulx  chiens  et  les  meilleurs  estalons 
qu'ils  pouvoyent  recouvrer  en  priant  ou  payarvt 
ceulx  qui  en  estoyent  seigneurs  ,  et  guardoyent 
neantmoins  leurs  femmes  enfermées  soubz  la 
clef,  de  paour  qu'elles  ne  conçeussent  d'aus- 
tres  que  d'eulx ,  encores  qu'ils  feussent  escer- 
velez ,  maladifs  ,  ou  suraagez  :  comme  si  ce 
n'estoit  pas  premièrement  et  principalement  au 
dommage  des  pères  et  mères  ,  et  de  ceulx  qui 
les  nourrissent,  que  les  enfants  naissent  vi- 
cieux et  deffectueux,  quand  ils  naissent  de  per- 
sonnes tarées  :  et  au  contraire ,  au  prouffit  et 
contentement  d'iceulx ,  quand  ils  naissent  beaulx 
€t  bons  ,  pour  avoir  esté  engendrez  de  sem- 
blable semence. 

Ces  choses  se  faisoyent  alors  ainsy  par  rai- 
son naturelle  et  civile  ,  mais  neantmoins ,  tant 
s'en  falloit  que  les  femmes  feussent  si  faciles  , 
comme  on  dict  qu'elles  feurent  depuis  ,  que 
l'on  ne  sçavoit  anciennement  en  la  ville  de 
Sparte  que  c'estoit  que  d'adultère  :  en  tesmoi- 
gnage  de  quoy  se  peust  alléguer  la  response 
que  feit  un  de  ces  premiers  anciens  Spartiates 
nommé  Geradas ,  à  un  estrangier  qui  luy  de- 
mandoit ,  quelle  peine  on  faisoit  souffrir  à  ceulx 
qui  estoyent  surprins  en  adultère.  Mon  amy  ,  dict- 
il  ,  //  ri  y  en  a  point.  Mais  s' il  y  en  avoit  ?\\X'^ 
répliqua  l'estrangier.  Il  faudrait  y  dict-il ,  quil 
payast  un  taureau  si  grand  y  quil  peust  boire  dt 
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dessin^  la  montaignc  de  Taugete  dedans  la  rivière 
d'Eurotas.  Foire-mais  .  comment  seroit-il  possible 
de  trouver  un  taureau  si  grand  ?  dict  l'estrangier. 
Et  Geradas  en  riant  luy  respondict  :  Et  com^ 
ment  seroit-il  aussy  possible  de  trouver  à  Sparte 
un  adultère  ?  C'est  ce  qu'on  trouve  par  escript 
des  ordonnances  de  Lycurgus  ,  touchant  les 
mariages. 

Au  demeurant,  depuis  que  l'enfant   estoit   Comment 
né  ,  le  père  n'en  estoit  plus  le  maistre ,  pour  ^"  ie^n/^°* 
le  pouvoir  faire  nourrir  à  sa  volonté ,  ains  le  nourris  et 
portoit  luy-mesme  en  un  certain  lieu  à  ce  de-  qu^à^euJ"" 
puté,  qui  s'appelloit  X^jc^e ,  là  où  les  plus  an- adolescen- 
clens  de  sa  lignée  estants  assis  visitoyent  l'en- 
fant :  et  s'ils  le  trouvoyent  beau ,  bien  formé 
de  tous  ses  membres ,  et  robuste  ,  ils  ordon- 
noyent  qu'ail  feust  nourri  ,  en  luy  destinant  une 
des  neuf  mille  parts  des  héritages  pour  sa  nour- 
riture :  mais  s'il  leur  sembloit  laid ,  contrefaict, 
ou  flouet,  ils  l'envoyoyent  jecter  dedans  une 
fondrière  ,  qu'on  appelloit   vulgairement   les 
^pothetes  ,  comme  qui  diroit ,  les  Depositoires  , 
ayant  opinion  qu'il  n'estoit  expédient  ny  pour 
l'enfant  ,  ny  pour  la  chose  publicque  ,  qu'il 
vescust ,  attendu  que  dès  sa  naissance  il  ne  se 
trouvoit    pas  bien  composé  pour   estre  sain , 
fort  et  roide  toute  sa  vie.  Et  à  ceste  cause  les 
femmes  mesmes  qui  les  gouvernoyent  ne  les 
lavoyent  pas  d'eau  simple ,  comme  il  se  faict 
par  tout  ailleurs  ,  ains  d'eau  meslée  avecques  du 
vin  et  esprouvoyent  par  ce  moyen  si  la  com- 
plexjon  et  la  trempe  de  leurs  corps  estoit  bonne 
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ou  maulvaise  :  pource  qu'on  dlct ,  que  les  en- 
fants qui  sont  pour  estre  subiects  au  mal  ca- 
duc ,  ou  austrement  catharreux  ou  maladifs  , 
ne  peuvent  résister  ny  durer  à  ce  lavement  de 
vin  ,  ains  en  seichent    et  en  tombent  en  lan- 
gueur :  et  au   contraire  ceulx  qui  sont  bien 
sains  en  deviennent  plus  roides  et  plus  forts. 
Les  cnfans      Les  nourrices  aussy  usoyent  de  certaine  di- 
n'étoientpas  Ugg^ce   avec  artifice   à  nourrir  leurs  enfants  , 
tés.  sans  les  emmailloter ,  ny  lier  de  bandes ,  ny 

de  langes ,  de  sorte  qu'elles  les  rendoyent  plus 
délivres  de  leurs  membres  ,  mieulx  formez ,  et 
de  plus  belle  et  gentille  corpulence  ;  et  si  en 
devenoyent  indifférents  en  leur  vivre  ,  sans  es- 
tre difficiles  à  eslever  ,  ny  mignards  ou  friands, 
ny  pour  eulx  et  craignants  d'estre  laissez  seuls 
en  ténèbres  ,  ny  criards  ou  pervers  auscune- 
ment ,  qui  sont  tous  signes  de  nature  lasche 
et  vile.  Tellement  qu'il  se  trouvoit  des  estran- 
giers  qui  acheptoyent  des  nourrices  du  pais 
de  Laconie  ,  expressément  pour  leur  faire  nour- 
rir leurs  enfants  :  comme  l'on  dict  que  Amycla , 
celle  qui  nourrit  Alcibiades  ,  en  estoit  :  mais 
Pericles  son  tuteur  luy  bailla  depuis  pour  son 
maistre  et  gouverneur  un  serf  nommé  Zopyrus  , 
lequel  n'avoit  partie  quelconque  meilleure  que 
les  austres  communs  esclaves. 
,  Ce  que  ne  feist  pas  Lycurgus  :  car  il  ne  melt 
Lycurgus  point  la  nourriturc  et  le  gouvernement  des  en- 
dans  les  per-  ^^^^^  ^^  Sparte  entre  les  mains  des  maistres 

sonnes  qui  r  ,  r        l  v        •       h 

doivent       mercenaires ,  ou  de  seris  acheptez  a  prix  d  ar- 
eafans.^"''  gent  :  €t  SI  n'estoît  pas  loisible  au  père  de 
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nourrir  ses  enfants  à  sa  mode  ,  ainsy  que  bon 
luy  sembloit.  Car  si-tost  qu'ils  estoyent  arri- 
vez à  l'aage  de  sept  ans ,  il  les  prenoit  et  les 
distribuoit  par  trouppes  pour  les  faire  nourrir 
ensemble ,  et  les  accoustumer  à  joiier  ,  appren- 
dre et  estudier  les  uns  avec  les  austres  :  puis 
choisissoit  en  chasque  trouppe  celuy  qui  avoit 
apparence  d'estre  le  mieulx  advisé ,  et  le  plus 
courageux  au  combat  ,  auquel  il  donnoit  la 
superintendance  de  toute  la  trouppe.  Les  aus- 
tres avoyent  tousiours  l'oeil  sur  luy ,  et  obeis- 
soyent  à  ses  commandements  ,  en  endurant 
patiemment  les  punitions  qu'il  leur  ordonnoit, 
et  les  courvées  qu'il  leur  commandoit  :  de  ma- 
nière que  presque  toute  leur  estude  estoit 
d'apprendre  à  obéir  :  mais  oultre  cela  les  vieil- 
lards assistoyent  souvent  à  les  veoir  joiier 
ensemble ,  et  la  pluspart  du  temps  leur  met- 
toyent  en  avant  des  occasions  de  desbats  et  de 
querelles  les  uns  contre  les  austres  ,  pour 
mieulx  cognoistre  et  descouvrir  quel  estoit  le 
naturel  de  chascun ,  et  s'ils  monstroyent  si- 
gnes de  debvoir  estre  une  fois  coiiards  ou 
hardis. 

Quant  aux  lettres  ,  ils  en  apprenoyent  seu-  Education 
lement  austant  qu'il  leur  en  falloit  pour  le  be-  ^^^  entans. 
soing  :  et  au  demourant ,  tout  leur  apprentis- 
sage estoit  apprendre  à  bien  obéir  ,  endurer  le 
travail,  et  à  demeurer  vainqueurs  en  tout  com- 
bat. A  raison  de  quoy  ,  à  mesure  qu'ils  crois- 
soyent  en  ^age  ,  on  leur  augmentoit  aussy  les 
exercices  du  corps  :  on  leur  rasoit  leurs  che- 
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veulx  ,  on  les  falsoit  aller  deschaulx ,  et  les 
contraignoit-on  de  joïier  ensemble  la  plus  part 
du  temps  tous  nuds  :  puis  quand  ils  estoyent 
parvenus  jusques  en  l'aage  de  douze  ans  ,  ils 
ne  portoyent  de  là  en  avant  plus  de  sayons , 
et  ne  leur  donnoit-on  tous  les  ans  qu'une  robbe 
simple  seulement  :  qui  estoit  cause  qu'ils  es- 
toyent tousiours  sales  et  crasseux  ,  comme 
ceulx  qui  ne  s'estuvoyent  ny  ne  s'oignoyent 
jamais  ,  sinon  à  certains  jours  de  l'année  , 
qu'on  leur  faisoit  un  petit  gouster  de  celle 
doulceur- 

Ils  couchoyent  et  dormoyent  ensemble  sur 
des  paillasses  ,  qu'ils  faisoyent  eulx-mesmes 
de  bouts  de  cannes  >  et  des  rozeaux  qui  crois- 
soyent  en  la  rivière  d'Eurotas ,  lesquels  il  fal- 
loit  qu'ils  allassent  ceuillir  et  rompre  eulx- 
mesmes  avec  leurs  mains  seules  ,  sans  auscun 
ferrement,  mais  en  hyver  ils  y  adjoustoyent 
et  mesloyent  parmi  ce  qu'on  appelle  Lyco- 
phanos ,  pource  qu'il  semble  que  celle  matière 
ayt  en  soy  quelque  peu  de  chaleur.  Environ 
cest  aage  leurs  amoureux  ,  qui  estoyent  les 
plus  guaillards  et  plus  gentils  jeunes  hommes, 
commençoyent  à  hanter  plus  souvent  autour 
d'eulx  ,  et  les  vieillards  aussy  semblablement 
avoyent  plus  l'œil  sur  eulx,  se  trouvant  plus  or- 
dinairement es  lieux  oii  ils  faisoyent  leurs  exer- 
cices, et  là  où  ils  combattoyent ,  et  leurs  as- 
sistants quand  ils  se  joiioyent  à  s'entremoc- 
quer  les  uns  des  austres  :  ce  que  les  vieulx  fai- 
soyent non  par  manière  de  passetemps  seule- 
ment, 
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ment ,  ains  avec  telle  diligence  et  telle  affec- 
tion ,  comme  s'ils  eussent  esté  pères  ,  maistres 
et  gouverneurs  de  tout  tant  qu'ils  estoyent  d'en- 
fants :  de  manière  qu'il  n'y  avoit  jamais  temps 
ne  lieu  où  ils  n'eussent  tousiours  quelqu'un 
pour  les  admonester ,  reprendre  et  chastier  s'ils 
faisoyent  auscune  fauste. 

Et  neantmoins  oultre  tout  cela  encores  y  P^   '^  ma- 

.     .,  .  111  11-        niere  de  vi- 

avoit-il  tousiours  un  des  plus  nommes  de  bien  vre  des  jeu- 
de  la  ville ,  qui  avoit  expressément  le  tiltre  et  £acéd^mo-^ 
la  charge  de  gouverneur  des  enfants  ,  lequel  nç. 
les  despartoit  par  bandes ,  et  puis  donnoit  la 
superintendence  à  celuy  des  garsons  qui  luy 
sembloit  le  plus  sage  ,  le  plus  hardi  et  le  plus 
courageux.  Ils  appelloyent  les  garsons  Irems 
deux  ans  après  qu'ils  estoyent  sortis  hors  d'en- 
fance ,  et  les  plus  grands  enfants  ils  les  appel- 
loyent Mdircnes^  comme  qui  diroit  prests  à  sortir 
d'enfance.  Ce  garson ,  à  qui   se  bailloit  ceste 
charge ,  avoit  ja  vingt  ans  ,  et  estoit  leur  ca- 
pitaine quand   ils  combattoyent  et  leur  com- 
mandoit  quand  ils  estoyent  en  la  maison  ,  com- 
me  à  ses  valets  ,  enjoignant  à  ceulx  qui  es- 
toyent plus  faicts  et  plus  forts ,  qu'ils  appor- 
tassent du  bois  quand  il  falloit  soupper  :  et  à 
ceulx  qui  estoyent  plus  petits  et  plus  foibles  , 
des  herbes.  Il  falloit  qu'ils  les  desrobbassent ,  onieshabi- 
s'ils  en  vouloyent   avoir.  Si  en  alloyent  des-  fV°"  ^u  lar- 
robber  les  uns  aux  jardins ,  les  austres  es  salles 
des  convives ,  où  les  hommes  mangeoyent  en- 
semble ,  dedans  lesquelles  ils  se  couloyent  le 
plus  finement  qu'ils  pouvoyent  :  car  si  d'advan- 
Tome  l,  Z 
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ture  ils  estoyent  prins  sur  le  faict  ,  ils  es- 
toyent  foiiettez  à  bon  escient  pour  avoir  esté 
trop  paresseux  ,  et  non  assez  fins  et  rusez  à 
desrobber. 

Ils  desrobboyent   aussy  toute  austre  sorte 
de  viande  sur  laquelle  ils  pouvoyent  mettre  la 
main  ,  espiants  les  occasions  de  les  pouvoir 
prendre  habilement ,  quand  les  hommes  dor- 
moyent ,  ou  qu'ils  ne  faisoyent  pas  bon  guet  : 
mais  celuy  qui  y  estoit  surprins  estoit  bien 
foiietté ,  et  si  le  faisoit-on  davantage  jeusner  : 
car  on    leur  donnolt    bien    fort  peu  à   man- 
ger ,   affin  que  la  nécessité  les  contraignist  à 
soy  bazarder  hardiment ,  et  à  inventer  quel- 
que habilité  pour   en  desrobber   subtilement. 
C'estoit  la  cause  première  et  principale  ,  pour 
laquelle  on  leur  donnoit  si  petit  à  manger  , 
mais  l'accessoire  estoit  affin  que  leurs  corps 
en  creussent  en  haulteur  davantage  ,  pource 
que  les  esprits  de  vie  n'estants  point  occupez 
à  cuire  et  digérer  beaucoup  de  viande  ,  ny 
rebattus  contre  bas  ,  ou  estendus  en   large  , 
pour  la  quantité  ou  pesanteur  trop  grande  d'i- 
celle  ,  s'estendoyent  en  long  ,  et  montoyent 
x;ontre  mont  à  cause  de  leur  légèreté  ,  et  par 
ce  moyen  le  corps  en  croissoit  en  haulteur  , 
n'ayant  rien    qui  l'empeschast  de   monter.  Et 
semble  que  la  mesme  cause  les  rendoit  aussy 
plus  beaulx  ,  pource  que  les  corps  qui  sont 
menus  et  gresles  obéissent  mieulx  et  plus  faci- 
lement à  la  vertu  de   nature  ,  qui  donne  le 
moule  et  la  forme  à  chascun  des  membres  ; 
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et  au  contraire  ,  il  semble  que  les  corps  qui 
sont  gros  ,  gras  et  trop  nourris ,  y  résistent , 
n'estants  pas  si  maniables  que  les  austres  ,  à 
cause  de  leur  pesanteur  ;  ne  plus  ne  moins  que 
l'on  veoid ,  par  expérience  ,  que  les  enfants  que 
portent  les  femmes  qui  ont  leurs  fleurs  ,  et  qui 
se  purgent  durant  leur  grossesse  ,  sont  plus 
gresles  et  plus  beaulx  aussy ,  et  plus  polis  ordi- 
nairement que  les  austres  ,  pource  que  la  ma- 
tière dont  leur  corps  est  formé  ,  estant  plus 
souple  ,  est  âussy  plus  facilement  régie  par  la 
force  de  nature ,  qui  luy  donne  la  forme.  Tou- 
tesfois  ,  quant  à  la  cause  naturelle  de  cest 
effect ,  laissons-la  disputer  à  qui  vouldra ,  sans 
en  rien  décider. 

Mais  pour  retourner  au  propos  des  enfants  Leur  atten- 
Lacedaemoniens  ,  ils  desrobboyent  avecques  [g°"  vof^" 
si  grand  soing  et  si  grande  crainte  d'estre  des- 
couverts ,  que  l'on  conte  d'un  ,  lequel  ayant 
desrobbé  un  renardeau  ,  le  cacha  dessoubz  sa 
robbe  ,  et  se  laissa  deschirer  tout  le  ventre 
avecques  les  ongles  et  les  dents  de  celle  beste  , 
sans  jamais  crier ,  de  paour  d'estre  descouvert , 
jusques  à  ce  qu'il  en  trespassa  sur  la  place.  Ce 
qui  n'est  pas  incroyable  ,  à  veoir  ce  que  les  jeu- 
nes garsons  y  endurent  encores  aujourd'huy  : 
car  nous  y  en  avons  veu  plusieurs  qui  endurent 
estre  foiiettez  ,  jusques  au  mourir ,  sur  l'autel 
de  Diane  ,  surnommée  Onhia. 

Or  ,  ce  soubsmaistre  qui  avoit  la  superinten-  Oniesfor- 
dence  sur  chasque  trouppe  des  enfants ,  après  î!îpàrde""* 
le  soupper  ,  séant  encores  à  table  ,  comman-  prompte, 
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doit  à  l'un  qu'il  chantast  une  chanson,  et  pro- 
posoit  quelque  question  à  un  austre  ,  où  il  fal- 
loit  avoir  bien  pensé  pour  y  respondre  à  pro- 
pos ,  comme  ,  qui  est  le  plus  homme  de  bien  de- 
la  ville  ?  ou  ,  que  te  semble  de  ce  qiiun  tel  afaict  ? 
Par  laquelle  exercitation  ils  s'accousîumoyent 
de  leurs  jeunes  ans  à  pouvoir  faire  jugement 
des  choses  bien  ou  mal  faictes  ,  et  à  s'enquérir 
de  la  vie  et  du  gouvernement  de  leurs  citoyens. 
Car  qui  ne  respondoit  promptement  et  perti- 
nemment à  telles  demandes  ,  qui  est  homme  de 
bien  ,  qui  est  bon  citoyen  ,  &  qui  non  ,  ils  esti- 
moyent  que  c'estoit  signe  de  nature  lasche  , 
nonchalante  ,  et  qui  n'estoit  point  incitée  à  la 
vertu  par  le  désir  d'honneur  ;  et  si  falloit  que 
la  response  feust  tousiours  accompaignée  de  sa 
raison  et  de  sa  preuve  ,  courte  et  estraincte  en 
peu  de  paroles ,  austrement  la  punition  de  celuy 
qui  respondoit  mal-à-propos  ,  estoit  que  le 
maistre  luy  mordoit  le  poulce  ,  et  le  faisoit  le 
plus  souvent  en  présence  des  vieillards  et  des 
magistrats  de  la  ville  ,  pour  veoir  s'il  les  punis- 
soit  avecques  raison  et  ainsy  qu'il  appartenoit. 
Et  encores  qu'il  le  feit  mal ,  si  ne  l'en  repre- 
noyent-ils  pas  sur  l'heure  ,  mais  quand  les  en- 
fants estoyent  retirez  :  alors  il  estoit  luy-mes- 
me  reprins  et  puni  ,  s'il  les  avoit  trop  aigre- 
ment chastiez  ,  ou  au  contraire  trop  lasche- 
ment. 

Qui  plus  est,  on  imputoit  aux  amoureux  l'o- 
pinion bonne  ou  maulvaise  que  l'on  concepvoit 
des  enfants  qu'ils  avoyent  prins  à  aymer ,  de 


Lycurgus.  rSi 

sorte  que  l'on  dict  que  quelquefois  un  jeune 
enfant ,  en  combattant  contre  un  austre ,  s'es- 
tant  laissé  eschapper  de  la  bouche  un  cry  qui 
sentoit  son  cœur  lasche  et  failly  ,  son  amou- 
reux en  feut  condamné  à  l'amende  par  les  offi- 
ciers de  la  ville.  Mais  combien  que  l'amour 
feust  chose  si  incorporée  avecques  eulx ,  que 
mesme  les  honnestes  et  vertueuses  femmes 
aimoyent  les  jeunes  filles  ,  il  n'y  avoit  neant- 
moins  point  de  jalousie  entre  eulx  ,  ains  plus- 
tost  ,  au  contraire  ,  estoit-ce  là  un  commen- 
cement d'amitié  mutuelle  entre  ceulx  qui  ai- 
moyent en  mesme  lieu ,  et  procuroyent  ensem- 
blement ,  par  tous  les  moyens  dont  ils  se  pou- 
voyent  adviser  ,  de  faire  que  l'enfant  qu'ils 
aimoyent  en  commun  ,  feust  le  plus  gentil  et 
le  mieulx  conditionné  de  tous  les  austres. 

Ils  enseignoyent  aux  enfants  à  parler  ,  de     du  parier 
sorte  que  leur  language  eust  une  poincte  meslée  ^^s  Lacédé- 
avecques  grâces   et  plaisir  ,  et  qu'en  peu  de  '"°"^^"** 
paroles  il  comprist  beaucoup  de  substance.  Car 
Lycurgus  vouloit  que  la  monnoye  de  fer  en 
grand  poids  et  grosse  masse  ,  eust  bien  peu  de 
valeur  ,  comme  nous  avons  ja  dict  ailleurs  ;  et 
au  contraire  que  la  parole ,  en  peu  de  mets  non 
fardez  ny  aifettez ,  comprist  beaucoup  de  gra- 
ves et  bonnes  sentences  ,  accoustumant  les  en- 
fants par  un  long  silence  à  estre  brefs  et  aigus 
en  leurs  responses.  Car  tout  ainsy  que  la  se- 
mence des  hommes  luxurieux  ,  qui  se  meslent 
trop  souvent  et  trop  dissoluément  avecques  les 
femmes ,  ne  peust  germer  ne  fructifier ,  aussy 
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l'intempérance  de  trop  parler  rend  la  parole 
vaine  ,  folle  et  vuide  de  sens.  De  là  vient  que 
les  responses  Laconienes  estoyent  si  aiguës 
et  si  subtiles ,  comme  on  dict,  que  le  roy  Agis 
respondict  un  jour  à  un  Athénien  qui  se  moc- 
quoit  des  espées  que  portoyent  les  Lacedaemo- 
niens  ,  disant  qu'elles  estoyent  si  courtes ,  que 
les  basteleurs  et  joiieurs  de  passe -passe  les 
avaloyent  facilement  en  la  place  devant  tout 
le  monde  :  et  toutes/ois ,  dict  Agis  ,  si  en  asse- 
nons-nous bien  nos  ennemys. 
Quelques  Quant  à  moy  ,  il  m'est  bien  advis  que  les 
réponses      Laconiens  ,  en  leur  manière  de  parler  ,  n'usent 

brèves      de 

Lycurgus.  pas  de  beaucoup  de  language ,  mais  qu'ils  tou- 
chent très-bien  au  poinct ,  et  qu'ils  se  font  très- 
bien  entendre  aux  escoutants  :  et  si  me  semble 
que  Lycurgus  luy-mesme  estoit  ainsy  court  et 
aigu  en  son  parler  ,  à  ce  que  l'on  peust  conjec- 
turer par  quelques  siennes  responses  qu'on 
trouve  par  escript ,  comme  feut  celle  qu'il  feit 
à  un  qui  luy  suadoit  d'establir  en  Lacedaemone 
lin  gouvernement  populaire ,  là  oii  le  petit  eust 
austant  d'aucthorité  que  le  grand  :  commence , 
luy  dlct-il  ,  CL  le  faire  toy-mesme  en  ta  maison. 
Semblablement  aussy  ce  qu'il  respondict  à  un 
austre  qui  luy  demandoit  pourquoy  il  avoit 
ordonné  qu'on  offrist  aux  dieux  choses  si  pe- 
tites et  de  si  peu  de  valeur  :  afin  ,  dict-il ,  que 
nous  ne  cessions  jamais  de  Us  honorer.  Et  ce  qu'il 
dict  une  austre  fois  touchant  les  combats  ,  quil 
nen  dcffendoit  à  ses  citoyens  ,  sinon  ceulx  esquels 
on  tend  la  main  ,  c'est-à-dire  ,  où  l'on  se  rend» 
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On  trouve  aussy  ausciines  telles  responses  en 
quelques  lettres  missitves  qu'il  escripvoit  à  ses 
citoyens,  comme  quand  ils  luy  demandèrent: 
comment  nous  pourrons  nous  dcff'cndrc  contre  nos 
cnnemys  ?  Il  leur  respondict  :  si  vous  demoure^ 
pauvres  ,  et  que  l'un  ne  convoite  point  avoir  davan- 
tage que  Paustrc.  Et  en  une  autre  missifve  ,  oii 
il  discourt  s'il  estoit  expédient  de  fermer  la 
ville  de  murailles.  Comment ,  dictil ,  pourroit-on 
dire  que  celle  ville  soit  sans  murailles ,  qui  est  ceïncte 
et  environnée  d''hommes  tout  à  Centour  ,  et  non 
pas  de  brique?  Toutesfois  ,  quant  à  CQi  lettres- 
là,  et  austres  semblables  qu'on  monstre  de  luy, 
il  est  mal-aysé  de  resouldre  si  l'on  doibt  croire 
ou  decroire  qu'elles  soyent  de  luy.  Mais  quant 
à  ce  que  le  beaucoup  parler  feust  reprins  et 
blasmé  des  Lacedaemoniens ,  on  le  peust  évidem- 
ment monstrer  par  les  mots  aguz  que  quel- 
ques-uns d'entre  eulx  ont  austrefois  respondu. 
Le  roy  Leonidas  dict  un  jour  à  quelqu'un 
qui  devisoit  et  alleguoit  beaucoup  de  bonnes  Réponses 
choses  ,  mais  hors  de  temps  et  de  saison  :  amy ,  pm^iems^^ 
tu  tiens  sans  propos  beaucoup  de  bons  propos.  Et  Lacédémo- 
Charilaus  ,  le  nepveu  de  Lycurgus ,  interrogé 
pourquoy  son  oncle  avoit  faict  si  peu  de  loyx  : 
pource ,  dict-il ,  quil  nefaust  pas  beaucoup  de  loyx 
à  ceulx  qui  ne  parlent  pas  beaucoup.  Et  Archida- 
midas  dict  à  quelques-uns  qui  reprenoyent 
l'orateur  Hecatseus  ,  de  ce  qu'ayant  esté  convié 
il  souppcr  en  un  de  leurs  convives, il  n'y  parla 
point  tout  le  long  du  soupper  :  celuy  ,  dictil , 
qui  sçait  bien  parler  ,  sçait  aussy  quand  il  jaust 
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parler.  Et  quant  à  ce  que  J'ay  dict  ailleurs  cy- 
devant  ^  qu'en  leurs  responses  aiguës  et  sub- 
tiles ,  il  y  avoit  ordinairement  quelque  peu 
de  poincte  meslée  avecques  grâce  ,  on  le  peust 
veoir  et  cognoistre  par  ces  austres  mots-cy. 
Demaratus  respondict  à  un  fascheux  qui  luy 
rompoit  la  teste  de  questions  impertinentes  et 
importunes  ,  en  luy  demandant  souvent ,  qui 
estait  h  plus  homme  de  bien  de  Lacedcemone  : 
celuy  ,  dict-il ,  qui  te  ressemble  le  moins.  Et  Agis 
dict  à  quelques-uns  qui ,  hault  loiioyent  les 
Eliens  de  ce  qu'ils  jugeoyent  selon  droict 
et  justice  es  jeux  Olympicques  :  quelle  grande 
merveille  est-ce  ,  dict-il  ,  si  en  C espace  de  cinq  ans 
les  Eliens  font  un  seul  jour  bonne  justice  ?  Et 
Theopompus  à  un  estrangier ,  lequel  .  voulant 
monstrer  l'affection  qu'il  portoit  à  ceulx  de 
Lacedaemone  ,  disoit  :  en  nostre  ville  tout  le 
monde  ni'appclle  Philolacon  ,  c'est-à-dire  amateur 
des  Lacedaemoniens.  //  te  seroit  plus  honneste  , 
respondict-il  ,  d'estre  surnommé  Philopolites  , 
c'est-à-dire  ,  aimant  ses  citoyens.  Et  Plistonax , 
fils  de  Pausanias  ,  comme  un  orateur  Athénien 
appellast  les  Lacedaemoniens  grossiers  et  igno- 
rants :  tu  dis  vray  ,  luy  respondict-il  ,  car 
nous  sommes  seuls  entre  les  Grecs  qui  n'avons 
apprins  rien  de  mal  de  vous.  Et  Archidamidas  , 
à  un  qui  luy  demandoit  combien  ils  estoyent 
de  Spartiates  :  asse^^  ,  luy  respondict-il  ,  pour 
chasser  les  meschants. 

L'on  peust  aussy  faire  conjecture  de  leur  ma- 
nière de  parler  ,  par  les  mots  de  risée  qu'ils 
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disoyent  auscunes  fois  en  jouant ,  pource  qu'ils 
s'accoustumoyent  à  ne  dire  jamais  parole  à  la 
volée  et  en  vain  ,  soubz  laquelle  il  n'y  eust 
tousiours  quelque  intelligence  secrette  ,  qui 
meritoit  qu'on  la  considerast  de  près.  Comme 
celuy  qu'on  invitoit  à  aller  oiiyr  un  qui  con- 
trefaisoit  naïfvement  le  rossignol  :  fay ,  dict- 
il ,  o'ûy  h  rossignol  mcsme.  Et  un  austre  qui , 
ayant  leu  ceste  inscription  de  sépulture  , 

Après  avoir  la  tyrannie  esteincte 
De  leur  pais ,  par  martiale  atteincte , 
Ceulx-cy  jadis  devant  les  haultes  tours 
De  Sélinunte  achevèrent  leurs  jours. 

Ils    mcritoyent ,   dict-il,   bien  la  mort  ^J" avoir 
esteincte  une  tyrannie  ;  car  ils  la  debvoyent  laisser 
toute  brusler.   Et   un  jeune  garson   à  quelque 
austre  qui  promettoit  de  luy  donner  des  coqs 
si  courageulx,  qu'ils  mourroyent  sur  la  place 
en  combattant  :  ne  me  donne  point ,  dict-il ,  de 
ceulx  qui  moment  ,  mais  de  ceulx  qui  font  mourir 
les  austres  en  combattant.  Un  austre  voyant  des 
hommes  qui  s'en  alloyent  estants  assis  dedans 
des  coches  et  lictieres  ija  Dieu  ne  plaise ,  dict- 
il  ,  que  je  soye  jamais  en  chaire  dont  je  ne  me 
puisse  leiver  au-devant  d^un  plus  vieil  que  moy. 
Telles  donc  estoyent  leurs  responses  et  ren- 
contres ;  de  manière  que  ce  n'est  pas  sans  rai- 
son que  quelques-uns  ont  austretbis  dict  que 
Laconiser   estoit  plustost  philosopher  ,  c'est-à- 
dire  ,  exercer  l'ame  que  le  corps.  chanson» 

Mais  oultre  cela ,  ils  n'estudioyent  pas  moins  «  danses 
à  bien  chanter  et  composer  de  beaulx  cantiques,  moniens!  '^' 
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qu'à  rondement  et  promptement  parler  :  et  si  y 
avoit  tousiours  en  leurs  chansons  ne  sçay  quel 
aiguillon  qui  excitoit  les  courages  des  escou- 
tants  ,  et  leur  inspiroit  un  ardent  désir  de  faire 
quelque  belle  chose.  Le  language  estoit  sim- 
ple ,  sans  afFetterie  quelconque  ,  et  le  subject 
grave  et  moral  ,  contenant  le  plus  souvent 
loiiange  de  ceulx  qui  estoyent  morts  en  la 
guerre  pour  la  defFense  de  Sparte  ,  comme 
estants  bien-heureux  ;  et  blasme  de  ceulx  qui  , 
par  lascheté  de  cœur  ,  avoyent  restivé  à  mou- 
rir ,  comme  vivants  une  vie  misérable  et  mal- 
heureuse :  ou  bien  estoit-ce  promesse  d'estre 
à  l'advenir ,  ou  vanterie  d'estre  présentement 
hommes  vertueulx ,  selon  la  diversité  des  aages 
de  ceidx  qui  chantoyent.  Si  ne  sera  point  hors 
de  propos ,  pour  mieulx  l'entendre ,  d'en  mettre 
quelque  exemple  en  ce  lieu.  Car  es  festes  pu- 
blicques  y  avoit  tousiours  trois  danses  ,  selon 
la  différence  des  trois  aages.  Celle  des  vieil- 
lards commençoit  la  première  à  chanter  ,  en 
disant  : 

Nous  avons  esté  jadis 
Jeunes,  vaillants  et  tiardis. 

Celle  des  hommes  suivoit  après ,  qui  disoit  : 

Nous  le  sommes  maintenant, 
A  l'espreuve  à  tout  venant. 

La  troisiesme,  des  enfants ,  venoit  après  ,  et 
disoit  : 

Et  nous  un  jour  le  serons  , 
Qui  bien  vous  surpasserons. 
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Bref,  qui  regardera  de  près  les  œuvres  et 
compositions  des  poètes  Laconiques  ,  dont  il 
se  trouve  encores  quelques-unes ,  jusques  au 
temps  présent  ,  et  considérera  la  note  qu'ils 
faisoyent  sonner  avecques  des  flustes ,  au  son 
et  à  la  cadence  de  laquelle  ils  marchoyent 
en  bataille  quand  ils  alloyent  chocquer  l'en- 
nemy ,  il  trouvera  que  ce  n'est  pas  sans  rai-  Terpander 
son  que  Terpander  et  Pindarus  conioienent  la  .^^  Pmdarus 

,       j.^  ^  ,  .  /-      -r  J         joignent    la 

hardiesse  avecques  la  musicque.  Car  1  erpander ,  hardiesse  à 
parlant  des  Lacedeemoniens  ,   dict  en  un  en-  la  musique, 
droict  ; 

C'est  où  florit  la  hardiesse  unie 
En  guerre  avec  musicale  harmonie  : 
Où  règne  aussy  justice  plantureuse. 

Et  Pindarus  parlant  d'eulx-mesmes  ,  dict  : 

Là  sont  sages  les  vieillards , 
Les  jeunes  preux  et  guaillards , 
Qui  sçavent  baller  ,  chanter  , 
Et  leur  ennemy  dompter. 

Par  lesquels  tesmoignages  il  appert  que  l'un 
et  l'austre  les  faict  et  descript  aimant  la  mu- 
sicque et  les  armes  tout  ensemble  :  car ,  ainsy 
comme  dict  un  austre  poète  Laconique , 

Sçavoir  doulcement  chanter 
Sur  la  lyre  de  beaulx  carmes , 
Siet  bien  avec  le  hanter 
Vaillamment  le  faict  des  armes. 

Pour  ceste  cause  ,  en  toutes  leurs  guerres ,     Conduite 
quand  ils  venoyent  à  donner  une  bataille  ,  le  monieS  eô 
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leurs  guer-  roy  sacrifîoit  premièrement  aux  Muses  ,  pour 
'^'*  r'amentevoir  aux  combattants  ,  comme  il  me 

semble  ,  la  discipline  en  laquelle  ils  avoyent 
esté  nourris ,  et  les  jugements ,  affin  qu'au  plus 
fort  et  plus  dangereux  de  la  meslée  ,  ils  se  re- 
présentassent devant  les  yeulx  des  souldards  , 
et  feussent  cause  de  les  inciter  à  faire  actes 
dignes  de  mémoire.  Mais  lors  ils  relaschoyent 
im  petit  aux  jeunes  gens  la  roide  austérité  et 
dureté  de  leur  reigle  de  vivre  ordinaire  ,  leur 
permettant  adoncques  d'accoustrer  leurs  che- 
veulx  ,  et  embellir  leurs  armes  et  leurs  habille- 
nients,prenant  plaisir  à  les  veoir  ainsy  s'esgayer, 
ne  plus  ne  moins  que  des  jeunes  chevaulx  hen- 
nissants et  soufflants  d'ardeur  de  combattre. 
Pourtant ,  encores  que ,  dès  le  temps  de  leur 
première  jeunesse  ,  ils  commençassent  à  porter 
longs  cheveulx  ,  ils  n'estoyent  jamais  si  soi- 
gneux de  les  peigner  et  engencer ,  que  quand 
ils  estoyent  prests  de  donner  une  bataille  ;  car 
lors  ils  les  oignoyent  d'huile  de  senteurs  ,  et 
les  mespartissoyent ,  se  soubvenants  d'un  pro- 
pos de  Lycurgus  ,  lequel  souloit  dire  ,  qm  Us 
cheveulx  rendent  ceulx  qui  sont  beaulx  encores  plus 
beaulx  ,  et  ceulx  qui  sont  laids  ,  plus  espouvan» 
tables  et  plus  hideux  à  veoir. 

Les  exercices  mesmes  de  leurs  personnes 
estoyent  plus  doulx  et  moins  pénibles  en  guerre 
qu'en  austre  temps  ,  et  généralement  tout  leur 
vivre  moins  estroictement  reformé  et  moins 
contreroollé  ,  de  manière  qu'ils  se  trouvoyent 
seuls  au  monde  à  qui  la  guerre  estoit  repos  des 
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travaulx  que  les  hommes  ordinairement  endu- 
rent pour  se  rendre  idoines  à  la  guerre.  Puis 
quand  toute  leur  armée  estoit  rangée  en  ba- 
taille à  la  vue  de  l'ennemy  ,  le  roy  adoncques 
sacrifîoit  aux  dieux  une  chèvre  ,  et  quant  et 
quant  commandoit  aux  combattants  qu'ils  meis- 
sent  tous  sur  leurs  testes  des  chappeaux  de 
ileurs  ,  et  aux  joiieurs  de  flustes  ,  qu'ils  son- 
nassent l'aubade  ,  qu'ils  appellent  la  chanson 
de  Castor ,  au  son  et  à  la  cadence  de  laquelle  Leur  mar- 
luy-mesme  commençoit  à  marcher  le  premier  :  ^  ^' 
de  sorte  que  c'estoit  chose  plaisante  et  non 
moins  eifroyable  ,  de  les  veoir  ainsy  marcher 
tous  ensemble  ,  en  si  bonne  ordonnance ,  au 
son  des  flustes ,  sans  jamais  troubler  leur  or- 
dre ny  confondre  leurs  rangs  ,  et  sans  se  per- 
dre ny  estonner  auscunement ,  ains  aller  posé- 
ment etjoyeulsement ,  au  son  des  instruments, 
se  bazarder  au  péril  de  la  mort.  Car  il  est  vray- 
semblable  que  de  tels  courages  ne  sont  pas- 
sionnez ny  de  frayeur  ,  ny  de  courroux  oultre 
mesure  ;  et  au  contraire  ,  qu'ils  ont  une  cons- 
tance et  hardiesse  asseurée  ,  avecques  bonne 
espérance  ,  comme  estants  accompaignez  de 
la  faveur  des  dieux. 

Le  roy  marchant  en  ceste  ordonnance ,  avolt  ils  abandon- 
tousiours  auprès  de   luy  quelqu'un  qui  avoit  "°"^"'  }^ 
austrefois  emporté  le  prix  es  jeux  et  tournois  des  ennemi* 
publics  ;  et  dict-on  qu'une  fois  il  y  en  eut  un  ^"y^""* 
auquel  ,  à  la  feste  des  jeux  Olympicques ,  on 
offrit  bonne  somme  de  deniers  affin  qu'il  ne 
se  presentast  point  pour  combattre  :  ce  qu'il 
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ne  voulut  faire  ,  ains  ayma  mieulx  ,  avecques 
grande  peine  ,  y  guaigner  le  prix  de  la  lucte. 
Et  adoncques  quelqu'un  luy  dict  :  Ek  bien  , 
Laconicn  ,  qu  as-tu  guaigné  cCavoir  emporté  avec^ 
ques  tant  de  siuur  Le  prix  de  la  lucte. ''ht  Laconien 
luy  respondict  en  riant  :  j'en  combattray  en  ba- 
taille devant  le  roy.  Quand  ils  avoyent  rompu 
les  ennemys  ,  ils  les  chassoyent  et  poursui- 
voyent  jusques  à  ce  que ,  par  la  routte  et  fuitte 
entière  d'iceulx  ,  leur  victoire  feust  de  tout 
poinct  asseurée  ,  et  lors  ils  s'en  retournoyent 
tout  court  en  leur  camp  ,  estimants  que  ce 
n'estoit  acte  ,  ny  de  gentil  cœur  ,  ny  de  nation 
'  noble  et  généreuse  comme  la  Grecque  ,  de 
tuer  et  mettre  en  pièces  ceulx  qui  estoyent  si 
desbandez  qu'ils  ne  se  pouvoyent  plus  r'al- 
iier  ,  et  qui  quittoyent  toute  espérance  de  vic- 
toire. Cela  leur  estoit,  non-seulement  hono- 
rable ,  mais  aussy  grandement  prouffitable  , 
pource  que  ceulx  qui  estoyent  en  bataille 
contre  eulx  ,  sçachant  qu'ils  tuoyent  ceulx  qui 
s'opiniastroyent  à  leur  faire  teste  ,  et  lais- 
soyent  aller  ceulx  qui  fuyoyent  devant  eulx , 
trouvoyent  le  fuyr  plus  utile  que  l'attendre 
et  demeurer. 
Lycurgus  Hippias  le  sophiste  ,  dict  que  Lycurgus 
par  quel-  mcsme  feut  bon  capitaine  et  grand  homme 
comme^'bon  ^^  guerre  ,  comme  celuy  qui  s'estoit  trouvé 
capitaine,  en  plusieurs  batailles  ;  et  Phylostephanus  luy 
attribue  le  département  des  gens  de  cheval 
par  compaignies  ,  qu'ils  appelloyent  Oulames , 
dont  chascune  estoit  de  cinquante  hommes 
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d'armes ,  qui  se  rangoyent  en  qiiarré.  Mais  au 
contraire  Demetrius  le  Phalerien  escript  qu'il 
ne  feut  oncques  à  la  guerre  ,  et  qu'il  establit 
ses  loyx  et  son  gouvernement  en  pleine  paix. 
Quant  à  moy  ,  il  me  semble  que  l'institution 
de  la  surseance  d'armes  durant  la  feste  des 
jeux  Olympicques  ,  laquelle  on  dict  avoir  esté 
inventée  par  luy ,  est  bien  signe  d'une  nature 
doulce  ,  et  qui  ayme  le  repos  de  la  paix.  Tou- 
tesfois  ,  il  y  en  a  auscuns  ,  entre  lesquels  est 
Hermippus  ,  qui  disent  qu'il  ne  feut  point  dès  le 
commencement  avecques  Iphytus  à  ordonner 
les  cérémonies  des  jeux  Olympicques  ,  mais 
qu'il  s'y  rencontra  une  fois  par  cas  d'adventure  , 
en  passant  chemin  seulement ,  et  s'y  arresta 
pour  en  veoir  l'esbattement  :  là  011  il  luy  feut 
advis  qu'il  ouyt  derrière  luy  comme  la  voix 
d'un  homme  qui  le  tançoit  en  disant  qu'il  s'es- 
merveilloit  comment  il  ne  persuadoit  à  ses  ci- 
toyens de  vouloir  participer  à  ceste  belle  as- 
semblée :  et  comme  il  se  feut  retourné  pour 
veoir  qui  c'estoit  qui  parloit  à  luy  ,  il  ne  veit 
personne.  Au  moyen  dequoy  il  estima  que  ce 
feust  admonestement  venant  de  la  part  des 
dieux  :  si  s'en  alla  incontinent  trouver  Iphytus , 
avec  lequel  il  ordonna  tous  les  statuts  et  toutes 
les  cérémonies  de  celle  feste  ,  laquelle  depuis 
en  feut  beaucoup  plus  renommée,  mieulxes- 
tablie  ,  et  plus  asseurée  qu'elle  n'avoit  esté  au- 
paravant. 

Mais  pour  retourner  aux  Lacedasmoniens  ,  Manière  de 
leur   discipline  er  reigle  de  vivre  duroit  en-  Lacédémo- 
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niens  dans  cores  après  qu'ils  estoyent  parvenus  en  aage 
leurvUk.  ^'hommes  :  car  il  n'y  avoit  personne  à  qui  il 
feust  loisible  ny  permis  de  vivre  à  sa  volonté, 
ains  estoyent  dedans  leur  ville  ne  plus  ne 
moins  que  dedans  un  camp  ,  ou  chascun  faict 
ce  qu'il  doibt  avoir  pour  son  vivre  ,  et  ce  qu'il  a 
affaire  pour  le  public.  Bref  ils  estimoyenttous  , 
qu'ils  n'estoyent  point  nays  pour  servir  à  eulx- 
mesmes ,  ains  pour  servir  à  leur  pais  :  et  pour- 
tant si  austre  chose  ne  leur  estoit  commandée  , 
ils  continuoyent  tousiours  à  aller  veoir  ce  que 
faisoyent  les  enfants  ,  et  à  leur  enseigner  quel- 
que chose  qui  tournast  à  l'utilité  publicque , 
ou  bien  à  l'apprendre  eulx-mesmes  de  ceulx  qui 
Il  leur  étoit  cstoyent  plus  aagez  qu'eulx.  Car  l'une  des  plus 
défendu  de  belles  et  des  plus  heureuses  choses  que  Lycurgus 

s'occuper       .  ...^  .,,         r^i  j 

d'états   vils  mtroduisit  oncques    en  sa  ville  ,  reut  le  grand 
et  méchani-  [oysir  qu'il  feit  avoir  à  ses  citoyens  ,  ne  leur 
permettant  point  qu  ils  se  peussent   employer 
à  mestier  quelconque  vil  ne  mechanicque  :  et 
si  n'estoit  point  besoing  de  se  travailler  pour 
j  amasser  de  grandes  richesses  en  lieu  où  l'o- 

pulence n'estoit  auscunement  utile  ne  prisée  : 
car  les  Ilotes ,  qui  estoyent  hommes  asservis 
par  droict  de  guerre  ,  leur  labouroyent  leurs 
lerres  ,  et  leur  en  faisoyent  certain  revenu 
tous  les  ans. 

Auquel  propos  on  raconte  d'un  Lacedaemo- 
nien ,  lequel  se  trouvant  à  Athènes  un  jour 
que  l'on  y  tenoit  les  plaids  ,  entendit  dire  com- 
me un  bourgeois  de  la  ville  venoit  d'estre 
convaincu  et  condamné  d'oysifveté,  et  qu'il 

s'en 
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s'en  alloit  en  sa  maison  tout  desconforté ,  ac- 
compaigné  de  ses  amys ,  qui  le  plaignoyent 
grandement ,  et  estoyent  fort  desplaisants  de 
sa  fortune  :  et  que  le  Lacedaemonien  adonc- 
ques  pria  ceulx  qui  estoyent  auprès  de  luy  , 
qu'ils  luy  monstrassent  celuy  qui  avoit  esté 
condamné  pour  vivre  noblement  et  en  gentil- 
homme. Ce  que  j'ay  allégué  pour  monstrer 
combien  il  estimoit  estre  chose  roturière  et  ser- 
vile  que  d'exercer  auscun  mestiermechanicque, 
ou  faire  auscun  ouvrage  de  main  pour  guaigner 
de  l'argent.  Quant  aux  procès ,  on  peust  bien  !-«  procèt 
penser  qu'ils  feurent  bannis  de  Lacedaemone  nisdeLacé- 
avec  l'argent  ,  attendu  mesmement  qu'il  n'y  «^émone  en 

o  '       .  ,  .         ^,  •'    même  tem» 

avoit  plus  d  avance,  de  convoitise,  de  pau- que  l'argent, 
vreté  ny  de  disette  ,  ains  esgualité  avec  abon- 
dance, et  grande  aysance  de  vivre  à  cause  de 
leur  sobriété  sans  auscune  superfluité.  Ce  n'es- 
toyent  que  dances  ,  festes,  jeux,  banquets, 
passe-temps  de  chasses  ,  ou  d'exercices  de  la 
personne ,  et  assemblée  pour  deviser  durant  tout 
le  temps  qu'ils  n'estoyent  point  occupez  à  la 
guerre  :  car  les  jeunes  hommes  jusques  à  l'aage 
de  trente  ans  ne  se  trouvoyent  jamais  au  mar- 
ché pour  achepter  ou  faire  auscune  provision 
de  mesnage  ,  ains  faisoyent  leurs  affaires  et 
provisions  nécessaires  par  leurs  parents  et 
amys  ,  encores  estoit-ce  chose  honteuse  aux 
plus  vieulx  mesmes  de  s'y  trouver  souvent  : 
et  au  contraire  leur  estoit  honorable  assister 
la  pluspart  du  jour  es  lices  où  se  faisoyent  les 
exercices  du  corps  ,  ou  bien  aux  reduicts  et  es 
Tome  /.  B  b 
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assemblées  pour  deviser  :  là  où  ils  passoyent  leur 
temps  à  discourir  honnestement  les  uns  avec 
les  austres ,  sans  jamais  tenir  propos  de  guai- 
gner  ,  de  trafîcquer  ,  ny  d'amasser  argent  : 
pource  que  tout  leur  devis ,  ou  la  pluspart  es- 
toit  de  loiier  quelque  chose  honneste  ,  ou  blas- 
mer  les  deshonnestes ,  par  manière  de  jevi,  et 
avec  risée,  laquelle  neantmoins  emportoit  tou- 
siours  quant  et  elle  un  doulx  admonestement 
La  sévérité  et  une  correction  en    passant.   Car  Lycurgus 

de     Lvcur-  j  •  •  •  j  i 

gus  ne  l'cm-  "îcsme  n  estoit  pomt  si  austère  qu  on  ne  le 
Déchoit  pas  veit  jamais  rire ,  ains  escript  Sosibius  que  ce 
feut  luy  qui  dédia  la  petite  image  du  Ris ,  qui 
est  à  Lacasdemone ,  ayant  voulu  entremesler 
le  rire  parmy  leurs  convives  et  austres  assem- 
blées, comme  une  saulse  plaisante  poiu*  adoul- 
cir  le  travail  et  la  dureté  de  leur  reigle  de 
vivre. 

En  somme  il  accoustuma  ses  citoyens  à  ne 
vouloir  et  ne  pouvoir  jamais  vivre  seuls  , 
ains  estre  (  par  manière  de  dire  )  collez  et  in- 
corporez les  uns  avecques  les  austres  ,  et  à  se 
trouver  tousiours  ensemble ,  comme  les  abeil- 
les,  à  l'entour  de  leurs  supérieurs ,  sortants  hors 
d'eulx-mesmes  presque  par  un  ravissement  d'a- 
mour envers  leurs  pais  ,  et  de  désir  d'honneur 
pour  servir  entièrement  au  bien  de  la  chose 
publicque  :  laquelle  affection  on  peust  facile- 
ment et  clairement  veoir  empreinctes  en  quel- 
ques-unes de  leurs  responses ,  comme  en  ce 
qu'en  dict  un  jour  Paedaretus  ,  ayant  failly  à 
cstre  esleu  du  nombre  des  trois  cent  :  car  il 
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$'en  retourna  tout  joyeulx  et  tout  guay  en  sa 
maison  ,  disant  qu'il  s\sjouïssoït  de  ce.  qu'il  s'es- 
tait trouve  en  la  ville  trois  cent  hommes  mùlleurs 
que  luy.  Et  Polistratidas  ,  ayant  esté  envoyé 
ambassadeur  ,  avecques  quelques  austres  ,  de- 
vers les  capitaines  et  lieutenants  du  roi  de 
Perse  ,  les  seigneurs  Persiens  luy  demandèrent 
s'ils  venoyent  de  leur  privé  motif  ,  ou  s'ils  es- 
toyent  envoyez  par  le  public.  S'i  nous  obtenons  y 
dict-il ,  c'eif  de  par  le  public  :  si  nous  n^ obtenons  , 
c'est  de  nostrc  prive  mouvement  que  nous  venons.  Et 
Argileonide  ,  la  mère  de  Brasidas  ,  demanda  à 
quelques-uns  qui ,  au  retour  du  voyage  d'Am- 
phipolis  à  Lacaedemone  ,  l'estoyent  allé  visi- 
ter ,  si  son  fils  estoit  mort  en  homme  de  bien  , 
et  digne  d'estre  né  à  Sparte  ;  et  comme  ils  le 
luy  hault-loliassent ,  en  disant  qu'il  n'y  avoit 
pas  encores  un  aussy  vaillant  homme  en  tout 
le  païs  de  Lacedaemone  ,  elle  leur  répliqua  :  ne 
dictes  pas  cela  ,  mis  amys  ;  car  Brasidas  estoit  bien 
vaillant  homme  ,  certainement  :  mais  le  pais  de 
Lacedcemone  en  a  beaucoup  d'austres  qui  le  sont 
tncores  plus  que  luy. 

Or  quant  au  sénat ,  Lycurgus  Testablit  pre-  ^^  sénat, 
mierement  de  ceulx  qui  feurent  adhérents  à 
son  entreprinse ,  comme  nous  avons  dict  au- 
paravant :  mais  il  ordonna  que  quand  il  vien- 
droit  puis  après  à  en  mourir  quelqu'un ,  que 
l'on  substituast  en  son  lieu  celuy  qui  seroit 
trouvé  le  plus  homme  de  bien  de  la  ville 
moyennant  qu'il  passast  soixante  ans.  C'estoit 
bien  le  plus   honorable  combat   qui  sçauroit 
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estre  entre  les  hommes  ,  auquel  celuy  empor- 
toit  le  prix ,  non  qui  estoit  le  plus  viste  entre 
les  vistes  ,  ny  le  plus  fort  entre  les  forts  :  mais 
bien  le  plus  vertueux  entre  les  vertueux,  ayant 
pour  le  loyer  de  sa  vertu  plein  pouvoir ,  en 
manière  de  dire ,  et  aucthorité  souveraine  au 
gouvernement  de  la  chose  publicque ,  et  te- 
nant l'honneur ,  la  vie ,  et  les  biens  de  tous  ses 
citoyens  en  sa  puissance. 

Mais  l'élection  s'en  faisoit  en  ceste  manière.  Le 
peuple  premièrement  s'assembloitdessuz  la  pla- 
ce ,  où  il  y  avoit  quelques  députez  qu'on  enfer- 
moit  dedans  une  maison,  dont  ils  ne  pouvoyent 
ny  veoir  ny  estre  veus  de  ceulx  qui  estoyent 
assemblez  sur  la  place ,  ains  seulement  en  en- 
tendoyent  le  bruict  :  car  le  peuple  declaroit 
par  sa  clameur  celuy  qu'il  acceptoit ,  ou  qu'il 
reflisoit ,  des  prétendants  ,  comme  aussy  decla- 
roit-il  sa  volonté  par  ce  mesme  moyen  en  toute 
austre  chose.  Les  prétendants  n'estoyent  pas 
introduicts  ny  présentez  tous  ensemble ,  ains 
les  uns  après  les  austres  par  ordre  ,  lequel  se 
tiroit  au  sort.  Celuy  à  qui  le  sort  escheoit 
'passoit  à  travers  l'assemblée  du  peuple  sans 
dire  mot  ,  et  les  députez  qui  estoyent  enfermez 
avoyent  des  tablettes  ,  èsquelles  ils  nottoyent 
la  grandeur  du  bruict  et  de  la  clameur  du  peu- 
ple, ainsy  que  chascun  des  poursuivants  pas- 
soit,  sans  qu'ils  sçeussent  ne  qu'ils  veissent 
qui  il  estoit  :  et  cottoyent  seulement  que  c'es- 
toit  le  premier,  le  second,  le  troisiesme,  ou 
le  tantiesme   qu'il  se  trouvoit  en  ordre ,  de 
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ceiilx  qui  s'estoyent  présentez  :  et  celiiy  au 
passage  duquel  la  clameur  du  peuple  avoit  esté 
la  plus  grande ,  estoit  par  eulx  déclaré  esleu 
Sénateur.  Et  luy  adoncques,  portant  un  chap- 
peau  de  fleurs  dessuz  sa  teste ,  s'en  alloit  par 
tous  les  temples  des  dieux  pour  leur  rendre 
grâces ,  estant  suivy  de  grand  nombre  de  jeunes 
hommes  qui  alloyent  hault-loiiant  et  magni- 
fiant sa  vertu  ;  et  aussy  d'une  grande  trouppe 
de  femmes ,  qui  alloyent  chantant  des  canti- 
ques à  sa  loiiange,  en  le  bénissant  de  ce  qu'il 
avoit  si  vertueusement  vescu  :  puis  chascun 
de  ses  parents  luy  apprestoit  chez  soy  une  col- 
lation ,  et  ainsy  qu'il  entroit  en  la  maison , 
luy  disoit  :  la  ville  t'honore  de  ce  banquet. 

Cela  faict  il  s'en  retournoit  au  lieu  ordi- 
naire de  son  convive  ,  là  où  il  faisoit  en  toute 
austre  chose  comme  de  coustume  ,  sinon  qu'on 
luy  servoit  à  table  devant  luy  double  portion , 
dont  il  en  guardoit  l'une  ;  et  après  le  soupper 
toutes  ses  parentes  se  trouvoyent  à  l'entrée  de 
la  salle  du  convive  ,  où  il  avoit  souppé  :  et  luy 
en  appelloit  celle  que  plus  il  estimoit ,  à  la- 
quelle il  donnoit  sa  seconde  portion ,  et  luy 
disoit  :  cecy  ma  esté  donné  en  tesmoignage  ,  que 
fay  ce  jourd'huy  emporté  le  prix  de  vertu  :  et  je 
te  le  donne  de  mesme.  Adoncques  celle-là  estoit 
reconvoyée  par  toutes  les  austres  dames  jus- 
ques  en  sa  maison  ;  ne  plus  ne  moins  que  luy 
par  les  hommes. 

Au  demeurant ,  quant  aux  sépultures ,  Ly-   Règlement 

,  '■  ,       '  ■'     pour  les  sé- 

curgus  en  ordonna  aussy  tres-sagement  :  car  puiture*. 
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en  premier  lieu  ,  pour  oster  toute  superstition , 
il  voulut  que  les  morts  s'enterrassent  dedans  la 
ville  ,  et  que  les  sépultures  feussent  à  l'entour 
des  églises,  pour  accoustumer  les  jeunes  gens 
à  les  avoir  tousiours  devant  les  yeulx  ,  sans 
s'effroyer  de  veoir  un  trespassé  ,  comme  si  ce 
feust  chose  qui  par  l'attoucher  seulement ,  ou 
passer  à  travers  des  sépultures  rendist  Thomme 
poilu  :  puis  il  defFendit  de  rien  enterrer  avec 
eulx  ,  et  voulut  seulement  qu'on  envelopast  le 
corps  d'un  drap  rouge ,  avec  des  feuilles  d'o- 
livier. Il  n'estoit  point  permis  d'escrire  dessuz 
la  sépulture  le  nom  du  trespassé  ,  sinon  d'un 
homme  mort  en  guerre  ,  ou  d'une  femme  reli- 
Tems  près-  S^^'-^^^  ^*  Sacrée.  Davantage  le  temps  prefix  à 
crit  pour  le  porter  le  deuil  esto'it  fort  court ,  car  il  ne  du- 
*"^*  roit  qu'onze  jours  seulement  ,  et  falloit  qu'au 

douziesme  ils  sacrifiassent  à  Proserpine,  et  qu'ils 
laissassent  le  deuil. 

Bref  il  ne  laissa  rien  oyseux  :  car  parmy 
toutes  les  choses  dont  les  hommes  ne  se  peu- 
vent passer  ,  il  y  mesla  tousiours  quelque  ai- 
guillon incitant  les  hommes  à  la  vertu  ,  et  leur 
faisant  hayr  le  vice  :  et  remplit  sa  ville  de 
beaulx  et  bons  enseignements  et  exemples  , 
parmy  lesquels  l'homme  estant  nourry ,  et  les 
rencontrant  tousiours  devant  ses  yeulx  en 
quelque  lieu  où  il  allast ,  venoit  par  force  à  se 
Ordonnan-  mouler  et  former  au  patron  de  la  vertu.  Et 
V  vaees  ^^*  COUT  ceste  cause  il  ne  permit  point  à  qui  vou- 
loit  sortir  hors  du  pais ,  et  aller  çà  et  là  sans 
fiongé  par  le  monde ,  de  paour  que  ceulx  qui 
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sortiroyent  ainsy  à  leur  plaisir  ne  rapportas- 
sent quant  et  eiilx  des  mœurs  estrangieres  ,  et 
des  exemples  de  vie  corrompue  et  desordon- 
née :  ce  qui  petit  à  petit  eust  peu  ameiner  une 
altération  et  un  changement  de  la  police. 

Qui  plus  est ,  il  chassa  encores  de  Sparte  les     Lycurgus 
estrangiers  ,  sinon  ceulx  qui  y  auroyent  neces-  ^^^  '■^"" 
sairement   à  faire  ,  et  qui  y  seroyent  venus  Lacédémo- 
pour  quelque  chose  bonne  et  prouffitable  :  non  éo-angers!^* 
qu'il  eut  paour  qu'ils  y  apprinssent  quelque  chose 
qui  leur  servist  à  leur  faire  aymer  la  vertu  , 
comme  le  dict  Thucydides,  et  qu'ils  n'y  prins- 
sent  envie  de  suivre  la  forme  de  sa  police  , 
ains  pUistost  de  paour  qu'ils  n'enseignassent  à 
ses  citoyens   quelque  chose  maulvaise  et  vi- 
cieuse :  car  il  est  force  qu'avec  personnes  es- 
trangieres il  entre  en  une  ville  propos  et  devis 
nouveaulx  :   ces   nouveaulx    devis   apportent 
quant  et  eulx  de  nouveaulx  advis  ;  les  nou- 
veaulx advis  engendrent  nouvelles  affections 
et  volontez  discordantes  et  répugnantes  bien 
souvent  aux  loyx,  et  à  la  forme  de  police  ja 
establie ,  ne  plus  ne  moins  qu'à  une  harmonie 
de  musicque  bien  accordée  :  pourtant  estima-il 
estre  chose   nécessaire   de  maintenir  sa  ville  ~ 

pure  et  nette  de  mœurs  et  façons  de  faire  es- 
trangieres ,  ne  plus  ne  moins  que  de  personnes 

infectes  de  maladie  contagieuse.  ^     ,. . 

^-^  '^  ,.  .  Condition 

Ur  en  tout  ce  que  nous  avons  dict  entière-  maiheureu- 

ment  jusques  icy  il  n'y  a  marque  ny  apparence  ^^  ^^escia' 

quelconque  d'iniquité  ne  d'injustice  ;  dontaus-  ves'des  La- 

cuns  blasment  les  ordonnances  de  Lycurgus ,  niensT^' 
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disant  qu'elles  sont  bien  ordonnées  pour  ren- 
dre les  hommes  belliqueux  et  vaillants  non  pas 
justes  ny  droicturiers  :  mais  quant  à  celle  qu'ils 
appelloyent  Cryptia^  comme  qui  diroit ,  la  se- 
crette  ,  si  c'est  ordonnance  de  Lycurgus ,  com- 
me le  met  Aristote  ,  elle  pourroit  avoir  im- 
primé à  Platon  une  mesme  opinion  de  luy  , 
que  de  sa  chose  publicque.  Geste  ordonnance 
estoit  telle  :  les  gouverneurs  qui  avoyent  la  su- 
perintendance sur  les  jeunes  hommes  ,  à  cer- 
tains intervalles  de  temps  choisissoyent  ceulx 
qui  leur  sembloyent  plus  advisez ,  et  les  en- 
voyoient  aux  champs ,  l'un  deçà  l'austre  delà , 
portants  quant  et  eulx  des  dagues ,  et  ce  qui  estoit 
nécessaire  pour  leur  vivre  seulement.  Cesjeunes 
hommes  estants  espars  emmy  les  champs,  se  ca- 
choyent  durant  le  jour  en  quelques  lieux  cou- 
verts, là  où  ils  se  reposoyent ,  puis  sur  la  nuict 
s'en  alloyent  espier  les  chemins,  et  y  tuoyent  le 
premier  qu'ils  rencontroyent  des  Ilotes  :  et  quel- 
quesfois  alloyent  de  plein  jour  parmy  les  champs 
en  occire  les  plus  forts  et  les  plus  robustes 
comme  raconte  Thucydide,  en  son  histoire  de 
la  guerre  Peloponesiaque ,  où  il  dictque  quelques 
Ilotes ,  en  bon  nombre  ,  feurent  par  edict  public 
des  Spartiates  couronnez,  comme  estants  affran- 
chis ,  et  meinez  par  tous  les  temples  des  dieux 
pour  les  bons  services  qu'ils  avoyent  vaillam- 
jnent  faicts  à  la  chose  publicque  ,  et  en  peu  de 
temps  on  ne  sçeut  qu'ils  devindrent ,  encores 
qu'ils  feussent  plus  de  deux  mille ,  de  sorte  que 
jamais  homme  n'entendit  dire  ny  lors  ny  depuis 
comment  ils  estoyent  morts.  Et 
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Et  Arïstote ,  oiiltre  tous  les   austres  ,  dict  Les  Lacédé- 
que  les  Ephores  si-tost  qu'ils  estoyent  installez  mooUns  en- 

1  ~  ,  '  /  nivroienc 

en   leurs  ofnces  ,  denonçoyent  la  guerre  aux  des  Ilotes, 
Ilotes  ,  à  celle  fin  qu'il  feust  loysible   de  les  l^'l'^  '"o'^" 

J..  .,  ^  .  ,  •'  troient    en- 

tuer.  Bien  est-il  certain  qu  en  austres  choses  suite  a  leurs 
encores  les  traictoyent-ils  fort  durement  :  car  ils  ^"^^"^i/^, 
les  faisoyent  auscunesfois  boire  par  force  du  faire  hor- 
vin  sans  eau ,  oultre  mesure  ,  tant  qu'ils  les  eny- 
vroyent ,  puis  les  ameinoyent  tous  yvres  es 
salles  de  leurs  convives  ,  pour  faire  veoir  à 
leurs  enfants  quelle  vilennie  c'est  qu'une  per- 
sonne yvre  :  et  leur  faisoyent  chanter  des 
chansons ,  et  danser  des  dances  indignes  de 
personnes  honnestes  ,  et  pleines  de  dérision  et 
de  mocquerie  ,  leur  deffendants  expressément 
de  chanter  de  celles  qui  estoyent  honnestes. 
De  sorte  qu'on  dict  qu'au  voyage  que  feirent 
les  Thebains  dedans  la  Laconie  ,  les  Ilotes  que 
l'on  y  prenoit  prisonniers  ,  quand  on  leur 
commandoit  qu'ils  chantassent  des  vers  de 
Terpander  ,  ou  d'Alcman  ,  ou  de  Spendon  La- 
conien ,  ne  le  vouloyent  pas  faire  ,  disant  qu'ils 
n'oseroyent  chanter  les  chansons  de  leurs  mais- 
tres.  Tellement  que  celuy  qui  s'advisa  le  premier 
de  dire  ,  qu'au  pais  de  Lacedaemone  ce/uy  qui  est 
libre  est  plus  libre,  et  celuy  qui  est  serf  est  plus  serf 
que  nulle  part  ailleurs  en  tout  le  monde ,  cogneut 
très-bien  la  différence  qu'il  y  a  entre  la  liberté  et 
la  servitude  de-là  et  d'ailleurs.  Mais  quant  à 
moy ,  je  pense  que  les  Lacedaemoniens  commen- 
cèrent à  user  de  ces  grandes  rudesses  et  cruau- 
tez  long-temps  après  la  mort  de  Lycurgus , 
Tome  /,  Ce 
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et  mesmement  depuis  le  grand  tremblement 
de  terre  qui  survint  à  Sparte ,  auquel  temps 
les  Ilotes  se  soubsleiverent  contre  eulx  avec  les 
Messeniens ,  et  feirent  beaucoup  de  maulx  en 
tout  le  pais  ,  et  meirent  la  ville  au  plus  grand 
dangier  qu'elle  feust  oncques  :  car  je  ne  sçau- 
rois  penser  que  Lycurgus  ayt  jamais  inventé 
ny  institué  une  chose  si  malheureuse  ne  si 
meschante  comme  ceste  ordonnance-là  :  con- 
jecturant que  sa  nature  estoit  doulce  et  débon- 
naire ,  par  la  clémence  et  l'équité  qu'on  ap- 
perçoit  en  tous  ses  austres  faicts  ,  attendu  mes- 
mement qu'elle  a  esté  tesmoignée  par  exprès 
oracles  des  dieux. 
Parquelar-  ^^'^  demourant ,  quand  il  veit  que  ja  par 
tificeLycur-  usage  les  principaulx  poincts  de  son  eouverne- 

gus  affermit         *^  .       •  •    j        *  r  j 

et  autorise  ment  avoyent  pnns  pied,  et  que  sa  rorme  de 
ses  loix.  police  estoit  assez  forte  pour  se  maintenir  et 
se  conserver  d'elle-mesme ,  ainsy  comme  Platon 
dictque  Dieu  s'esjouyt  grandement  après  qu'il 
eut  achevé  le  monde,  quand  il  veit  tourner 
et  mouvoir  son  premier  mouvement  :  aussy 
hiy  ayant  singulier  plaisir  et  contentement  en 
son  esprit  de  veoir  ses  ordonnances  si  belles 
et  si  grandes  meises  en  usage ,  et  si  bien  ache- 
minées par  reale  expérience ,  chercha  encores 
de  les  rendre  immortelles,  austant  qu'il  luy 
estoit  possible  par  prévoyance  humaine  :  de 
sorte  qu'elles  ne  peussent  à  l'advenir  jamais 
estre  changées  ny  altérées.  Pour  à  quoy  parve- 
nir 11  felt  assembler  tout  le  peuple,  et  en  pleine 
assemblée  leur  remonstra ,   que    la  police  et 
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Testât  de  la  chose  publicque  luy  sembloit  assez 
bien  estably  pour  vivre  heureusement  et  ver- 
tueusement ,  mais  qu'il  y  avoit  neantmoins  un 
poinct  de  plus  grande  conséquence  que  tout 
le  demourant ,  lequel  il  ne  leur  pouvoit  en- 
core déclarer ,  jusques  à  ce  qu'il  en  eust  com- 
muniqué et  demandé  conseil  à  l'oracle  d'Apollo  : 
et  pourtant  qu'il  falloit  qu'ils  observassent  ses 
loyx  et  ordonnances  inviolablement ,  sans  y 
rien  changer,  remuer,  ou  altérer  jusques  à  ce 
qu'il  feust  de  retour  de  la  ville  de  Delphes  ,  et 
quand  il  en  seroit  retourné ,  alors  ils  feroyeat 
ce  que  le  dieu  luy  auroit  conseillé.  Ils  promi- 
rent tous  de  le  faire  ainsy  ,  et  le  prièrent  qu'il 
se  hastast  d'y  aller  :  mais  avant  que  partir  il 
feit  jurer  premièrement  aux  roys  et  aux  sé- 
nateurs ,  puis  consequemment  à  tout  le  peu- 
ple, qu'ils  guarderoyent  ses  ordonnances  et 
statuts ,  sans  y  rien  changer  ny  remuer  aus- 
cunement ,  jusques  à  tant  qu'il  feust  de  retour: 
quoy  faict ,  il  s'en  alla  vers  la  ville  de  Delphes , 
là  où  si-tost  qu'il  feut  arrivé  il  sacrifia  au  tem- 
ple à  Apollo,  et  luy  demanda  si  les  loix  qu'il 
avoit  establies  estoyent  bonnes  pour  bien  et 
heureusement  vivre.  Apollo  luy  feit  response , 
que  ses  loyx  estoyent  voirement  fort  bonnes ,  et  que 
sa  ville,  guardant  la  forme  de  gouvernement  qu'il 
luy  avoit  ordonnée ,  deviendroit  très-glorieuse  et  très" 
renommée.  Lycurgus  feit  escrire  cest  oracle 
qu'il  envoya  à  Sparte  ,  et  après  avoir  encores 
derechef  sacrifié  à  Apollo,  etprins  congé  de  ses 
amys  et  de  son  fils  ,  résolut  de  mourir,  affin 
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que  ses  citoyens  ne  peusscnt  jamais  estre  ab- 

soubz  du  serment  qu'ils  avoyent  faict  entre  ses 

mains. 

Lycurgus       II  estoit  lors  qu'il  print  cçste  resolution  par- 

mour/r^en  "venu  à  l'aage  que  l'homme  est  assez  vigoureux 

ne  prenant  pour  vivre  encores  ,  et  meurt  aussy  pour  mou- 
point    de        ■      ...  ,  z    ^  ,, 
nourriture,  rir  S  il  veult  :  parquoy  se  sentant  heureux  d  es- 
tre parvenu  au  dessuz  de  son  entreprinse  ,  il 
se  feit  mourir  à  fauste  de  prendre  nourriture , 
en    s'abstenant   volontairement    de    manger  : 
pource  qu'il  estimoit  estre  convenable  ,  que  la 
mort   mesme  des   grands  personnages  portast 
quelque  fruict  à  la  chose  publicque  ,  et  que  la 
fin  de  leur  vie  ne  feust  non  plus  oyseuse  ny 
inutile  que  le  demourant  ,  ains  feust  un  de 
leurs   actes   plus  méritoires ,  et  de  leurs  plus 
vertueux  exploicts.  Si  pensa  que  sa  mort  vien- 
droit  à  estre  le  comble  et  le  couronnement  de 
sa  félicité  ,  après  avoir  faict  et  ordonné  tant  de 
si  belles ,  si  bonnes  et  si  grandes  choses  à  l'hon- 
neur et  au  bien  de  son  pais  :  et  seroit  comme 
un  seau  de  saulve-guarde  ,  qui  conserveroit  en 
estre  les  bonnes  ordonnances  qu'il  avoit  ache- 
minées ,  attendu  que  ses  citoyens  avoyent  tous 
juré  de  les  guarder  inviolablement  jusques  à 
ce  qu'il  feust  de  retour. 
Lacédémo-      ^^  "''^  point  esté  deçeu  de  son   espérance , 
ne  ne  fleurit  car  sa  ville  a   esté  la  première  du  monde  en 

eue  tant  ,    .  i  '     i  i» 

qu'elle  con-  gloire  et  en  bonté  du  gouvernement  1  espace 
serva  les      ^    ^jj^»  ç.ç^^  ^j^^  durant  austant  comme  elle  a 

loix  de  Ly-  \ 

curgtts.        observe  ses  loyx ,  sans  que  nul  des  roys  suc- 
cesseurs y  changeast  ou  alterast  chose  quel- 
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conque,  jusqiies  au roy  A^is  fils  de  Arcli'ddmus: 
car  Id  création  des  Epnores  ne  Lischa  point, 
ains  plustost  roidit  les  loyx  de  Lyciirgiis,  en- 
cores  que  de  prime-face  il  seniblast  qu'ils  feus- 
sent  instituez  pour  maintenir  et  deffendre  la  li- 
berté du  peuple,  car  ils  fortifièrent  aussy  l'auc- 
thorité  des  roys  et  du  sénat.  Mais  durant  le 
règne  d'Agis  commença  premitrement  l'or  et 
l'argent  à  se  couler  dedans  la  ville  de  Sparte,  et 
avecques  l'argent  l'avarice  et  la  convoitise  d'a- 
voir par  le  moyen  de  Lysander,  lequel,  en- 
cores  que  de  luy  il  feust  imprenable  et  incor- 
rompable  par  argent,  apporta  neantmoins  en 
son  paiis  la  richesse  et  l'avarice,  et  le  remplit 
de  délices ,  en  y  apportant  de  la  guerre  force 
or  et  argent,  et  contrevenant  directement  aux 
loyx  et  ordonnances  de  Lycurgus  :  pendant  la 
vigueur  et  durée  desquelles  le  gouvernement 
de  Sparte  ne  sembloit  pas  estre  police  de  chose 
publicque  ,  ains  plustost  reigle  de  quelque  de- 
vote  et  saincte  religion. 

Et  tout  ainsy  que  les  poètes  feignent  que 
Hi.rcules  avecques  sa  massue  et  sa  peau  de  leon 
alloit  par  tout  le  monde  punissant  les  voleurs, 
cruels,  et  inhumiains  tyrans  :  aussy  la  ville  de 
Sparte  avec  un  petit  billet  de  parchemin  ,  et 
une  pauvre  cappe ,  commandoit  et  donnoit  loy 
à  tout  le  demourant  de  la  Grèce,  du  gré, 
consentement  et  volonté  d'icelle ,  ostant  les 
tyrans  qui  usurpoyent  domination  violente 
sur  leurs  citoyens  es  austres  villes ,  décidant 
leurs  querelles,  et  appaisant  leurs  séditions. 
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bien  souvent  sans  faire  marcher  un  seul  hom- 
me de  guerre,  ains  seulement  y  envoyant  un 
simple  ambassadeur  au  commandement  duquel 
les  austres  peuples  obeïssoyent  incontinent , 
ne  plus  ne  moins  que  les  abeilles  qui  se  ren- 
gent  et  assemblent  à  l'entour  de  leur  roy ,  si- 
tost  qu'elles  l'apperçoivent ,  tant  estoit  la  révé- 
rence grande  que  l'on  portoit  au  bon  gouver- 
nement, et  à  la  justice  de  ceste  ville.  Pour- 
tant ne  me  puis-je  assez  esbahir  de  ceulx,  qui 
vont  disant  que  la  ville  de  Lacedaemone  sçavoit 
bien  obéir,  et  non  pas  commander  :  et  louent 
im  propos  du  roy  Theopompus ,  lequel  respon- 
dict  à  un  qui  disoit,  que  Sparte  se  maintenoit , 
parce  que  Us  roy  s  y  sçavoyent  bien  commander  : 
mais  pliistost  ^  dict-il ,  parce  que  les  habitants  y 
sçavent  bien  obéir.  Car  les  hommes  ordinaire- 
ment desdaignent  d'obeïr  à  ceulx  qui  ne  sça- 
vent pas  bien  commander  :  de  manière  que  la 
fidelle  obéissance  des  subjects  despend  de  la 
suffisance  de  bien  commander  du  bon  prince  : 
car  qui  bien  conduict ,  faict  qu'il  est  bien  suivi. 
Et  tout  ainsy  que  la  perfection  de  l'art  d'un 
bon  escuyer  d'escuyerie  est  rendre  le  cheval 
obéissant,  et  le  sçavoir  renger  à  la  raison: 
aussy  l'efFect  principal  de  la  science  d'un  roy 
est  de  bien  enseigner  l'obéissance  à  ses  sub- 
jects. Mais  les  Lacedsmoniens  ne  faisoyent 
pas   seulement  que  les  austres  peuples    leur 

obéissent  volontiers ,  ains  desiroyent  estre  gou- 
vernez ,  régis  et  commandez  par  eulx,  pource 

qu'ils  ne  leur  demandoyent  ny  navires  ny  ar- 
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gent ,  et  si  ne  leur  envoyoient  point  nombre 
de  gens  de  guerre  pour  les  contraindre  ,  ains 
seulement  un  citoyen  de  Sparte  ,  pour  les  gou- 
verner ,  auquel  les  austres  peuples  se  soubs- 
mettoyent,  et  s'en  aydoyent  à  leur  besoing  en 
le  craignant  et  révérant ,  comme  les  Siciliens 
s'ayderent  de  Gylippus ,  et  les  Chalcidiens  de 
Brasidas  ,  et  tous  les  Grecs  habitants  en  Asie , 
de  Lysander,  de  Callicratidas  et  d'Agesilaus, 
en  les  nommant  reformateurs  et  correcteurs 
des  princes  ,  peuples  et  roys  ,  vers  lesquels 
ils  estoyent  çà  et  là  envoyez  ,  et  ayants  tou- 
siours  les  yeulx  sur  toute  la  ville  de  Sparte, 
comme  sur  un  parfaict  exemple  de  vie  entiè- 
rement reformée  ,  et  de  police  bien  ordonnée. 
Auquel  propos  se  rapporte  bien  à  poinct  le 
mot  de  risée  que  dict  un  jour  Stratonicus  en 
se  joiiant  :  car  il  disoit ,  qu'il  ordonnoit  que 
les  Athéniens  feissent  des  mystères ,  processions 
et  austres  cérémonies  touchant  le  service  des  dieux  : 
que  les  E liens  feissent  des  jeux  de  prix  ,  com- 
me choses  qu'ils  sçavoyent  bien-faire  :  et  s^ils  y 
faisoyent  foMste  ^  que  les  Laced<£moniens  feussent 
hien  fouette^.  Cela  feut  dict  en  joiiant  par  une 
manière  de  risée  ;  mais  Antisthenes  ,  philoso- 
phe Socratique  ,  voyant  les  Thebains  devenus 
superbes  et  glorieux ,  après  qu'ils  eurent  une 
fois  vaincu  les  Lacedasmoniens  en  la  journée 
de  Leuctres ,  il  me  semble  ,  dict-il ,  que  ces  The- 
hains-cy  font  ne  plus  ne  moins  que  les  enfants  de 
Cescholc ,  qui  se  glorifient  quand  Us  otu  quelquefois 
hauu  Leur  maistre. 
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Quel  a  été      Toutesfois  Cela  n'estoit  pas  la  fin  ny  le  but 
lebutdeLy- a^iqi^iel   tendoit  Lycureus ,   que   de   laisser  sa 

curgus  dans      .    }  ,  ■(       ,  '^  .  ^-     .  .  . 

l'établisse-    Cite  commandant  a  plusieurs  :  ainçois  estimant 

ment  de  sa  „^,g  }^  félicité  de  toute  une  ville  ,  comme  celle 
police.  "  •      1-  •  •      •      1 

d  un  homme  particulier ,  consiste  principale- 
ment en  l'exercice  de  la  vertu  ,  et  en  union  et 
concorde  des  habitants ,  il  composa  et  dressa 
la  forme  de  son  gouvernement  à  ceste  fin  que 
ses  citoyens  devinssent  francs  de  cœur,  con- 
tents du  leur  ,  attrempez  en  tous  leurs  faicts  , 
pour  se  pouvoir  maintenir  et  conserver  en 
leur  entier  très-longuement.  Ceste  mesme  in- 
tention eurent  aussy  Platon  ,  Diogenes  et 
Zenon,  en  escripvant  leurs  livres,  es  quels  ils  dis- 
coururent du  gouvernement  des  choses  public- 
ques  ,  et  semblablement  tous  les  austres  grands 
et  sçavants  personnages  ,  qui  se  sont  mis  à 
escrire  de  mesme  subject  :  mais  ils  n'ont  laissé 
après  eulx  que  des  escriptures  et  des  paroles 
seulement  :  et,  au  contraire  ,  Lycurgus  n'a 
point  laissé  de  livres  ny  de  papiers  ,  ains  à 
produict  et  meis  realement  en  estre  une  forme 
de  gouvernement ,  que  nul  avant  luy  n'avoit 
Jamais  inventé,  et  que  depuis  austre  quelcon- 
que n'a  peu  imiter  :  et  a  faict  veoir  à  ceulx  qui 
cuident  que  la  définition  du  parfaictement  sage 
soit  chose  imaginée  en  l'air  seulement ,  et  qui 
ne  peust  estre  realement  en  ce  monde ,  toute 
une  ville  entière  vivant  et  se  gouvernant  phi- 
losophalement ,  c'est-à-dire,  selon  lès  pré- 
ceptes et  les  reigles  de  parfaicte  sapience  :  au 
moyen  de  quoy  il  a  à  bon  droict  surmonté  la 

gloire 
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gloire  de  tous  ceulx  qui  se  sont  jamais  entremis 
d'escrire  ou  d'establir  le  gouvernement  d'aus- 
cun  estât  politicque. 

Et  à  ceste  cause  dict  Aristote,  qu'après  sa    Rapports 
mort  on  luy  feit  en  Lacedaemone  moins  d'hon-  différents  de 
neur  qu'il  n'en  avoit  mérité,  encores  que  on  passa  à  La- 
luy  en    feist  austant  qu'il  feut  possible ,  car  après7a°mort 
on  luy  édifia  un  temple  ,  et  luy  institua-on  un  de    Lycur- 
sacrifice  solemnel  tous  les  ans ,  comme  à  un  ^"** 
dieu;  qui  plus  est,  on  dict  que  les  cendres  de 
son  corps  ayant  esté  rapportées  à  Sparte ,  la 
fouldre  tomba  dessuz  sa  sepultiu-e  :  ce  qu'on 
n'a  gueres  veu  advenir  à  austres  personnages 
de  nom,   après  leurs  décès  ,  sinon  au  poète 
Euripides  ,  lequel  estant  mort  en  Macédoine 
feut  enterré  près  la  ville  d'Arethuse  :  qui  est 
un  grand   argument  aux  amateurs  de  la  mé- 
moire de  ce  poète  pour  respondre  à  ceulx  qui 
le  calomnient ,  qu'à  luy  seul  soit  advenu  après 
sa  mort ,  ce  qui  auparavant  estoit  escheu  à  un 
sainct  homme  et  tant  aymé  des  dieux. 

Auscuns  veulent  dire  que  Lycurgus  mourut 
en  la  ville  de  Cirrhe ,  mais  Apollothemis  dict 
que  ce  feut  en  Elide  où  il  feut  porté  :  et  Timaeus 
et  Aristoxenus  escripvent  qu'il  acheva  ses  jours 
en  Candie,  et  dict  encores  de  plus  Aristoxenus, 
que  les  Candiots  monstrent  sa  sépulture  en  la 
contrée  qu'on  appelle  Pergamie  ,  le  long  du 
grand  chemin.  Il  laissa  un  fils  unique  nommé  Sapostérité. 
Antlorus  ,  lequel  mourut  sans  enfants ,  de 
sorte  que  sa  race  faillit  en  luy.  Mais  ses  fami- 
liers ,  parents  et  amys  feirent  une  compaignie 
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et  confrairie  en  mémoire  de  lay ,  qui  dura  bien 
long-temps ,  et  appellerent  les  jours  esquels  ils 
Fètesenson  je  reduisoyent  ensemble,  Us  Lycurgides.  Il  y  a 
un  austre  Aristocrates  ,  fils  de  Hipparchus  ,  qui 
dict  que  luy  estant  mort  en  Candie  ,  ses  amys 
bruslerent  son  corps ,  et  puis  en  espandirent 
les  cendres  en  la  mer ,  ainsy  comme  il  leur 
avoit  requis  et  prié ,  pource  qu'il  craignoit , 
si  d'adventure  les  reliques  de  son  corps  ve- 
noyent  à  estre  quelquefois  rapportées  à  Sparte , 
que  les  habitants  ne  voulussent  dire  qu'il  y  se* 
roit  retourné  ,  et  que  par  ce  moyen  ,  se  disants 
absoubz  du  serment  qu'ils  avoyent  faict,  ils 
n'entreprinssent  de  remuer  le  gouvernement 
qu'il  avoit  institué.  Voylà  quant  à  la  vie  de 
Lycurgus. 

Fin  de  la  Vh  de  Lycurgus. 


ma  ,  et  sur 
son  instruc* 


NUMA  POMPILIUS. 

Il  y  a  aussy  semblablement diversité  grande  ^Opînîons 
entre  les  historiens  touchant  le  temps  auquel  ^htoHem" 
régna  le   roy  Numa  Pompilius  ,  encores  que  t-uchant  Je 

1  -11  1      •  11        1  11  tems  du  re- 

quelques-uns  veuillent  dériver  de  luy  la  noblesse  gne  de  Nu- 
de  plusieurs  grosses  maisons  de  Rome.  Car  un 
certain  Clodius  qui  a  escript  le  livre  intitulé  tion. 
la  Table  des  Temps  ,  afferme  que  les  anciens 
registres  de  la  ville  de  Rome  feurent  perdus 
du  temps  qu'elle  feut  prinse  et  saccagée  par  les 
Gaulois  ,  et  que  ceulx  qu'on  a  aujourd'huy  ne 
sont  pas  véritables  ,  ains  ont  esté  composez 
par  hommes  qui  ont  voulu  gratifier  à  auscuns 
qui  se  vont  à  toute  force  ingérants  es  anciennes 
maisons  et  familles  des  premiers  Romains,  qui 
ne  leur  tiennent  du  tout  rien.  D'austre  costé  , 
encores  que  l'opinion  commune  soit,  que  Numa 
ayt  esté  disciple  et  familier  amy  du  philosophe 
Pythagoras  ,  il  y  en  a  neantmoins  qui  veulent 
dire  qu'il  n'eut  oncques  cognoissancedes  lettres 
et  disciplines  Grecques  ,  soubstenants  qu'il  est 
impossible  qu'il  ayt  esté  si  bien  nay  ,  et  si 
parfaictement  composé  à  toute  vertu  ,  qu'il  ayt 
eu  auscun  besoing  de  maistre  ,  et  encores  qu'il 
en  eust  besoing,  ils  ayment  mieulx  attribuer 
l'honneur  de  l'institution  de  ce  roy  à  quelque 
barbare  qui  feust  plus  excellent  que  Pythagoras. 

Les  austres  disent,  que  le  philosophe  Pytha- 
goras a  esté  long -temps  depuis  le  temps  de 
Numa,  et  bien  cinq  aages  d'hommes  après  luy, 
mais  qu'un  austre  Pythagoras ,  natif  de  Sparte, 
ayant   guaigné  le  prix  de  la  course  es  jeux 
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olympicques  en  la  seiziesme  olympiade ,  au 
troisième  an  de  laquelle  Numa  feut  esleu  roy, 
vint  en  Italie  ,  là  où  11  hanta  autour  de  Numa  , 
et  luy  ayda  à  gouverner  et  ordonner  son 
royaulme ,  dont  vient  qu'il  y  a  encores  beau- 
coup de  coustumes  laconicques  meslées  parmy 
celles  des  Romains  ,  que  ce  second  Py  thagoras 
luy  enseigna.  Toutesfois  sans  cela ,  Numa  estoit 
natif  du  pais  des  Sabins,  lesquels  se  disent 
estre  descendus  des  Lacedsemoniens.  Ainsy  est- 
il  bien  mal-aysé  d'accorder  certainement  le 
temps,  mesmement  à  ceulx  qui  veulent  suivre 
le  roole  et  la  table  de  ceulx  qui  ont  consécu- 
tivement d'Olympiade  en  Olympiade  guaigné 
le  prix  des  jeux  olympicques,  attendu  que  ce 
rooUe  là  qu'on  en  a  maintenant  a  esté  bien  tard 
publié  par  un  Hippias  Elien  ,  lequel  n'allègue 
argument  quelconque  nécessaire  ,  pourquoy 
l'on  doibve  ajouster  foy  ind\ibitable  à  ce  qu'il 
en  a  receuilly»  Ce  nonobstant  nous  ne  laisse- 
rons pas  non  plus  de  coucher  par  escript  les 
choses  dignes  de  mémoire  que  nous  avons 
peu  amasser  du  roy  Numa,  en  commençant 
à  l'endroict  qui  nous  semble  le  plus  convenable. 
Répérition  H  y  avoit  jà  trente-sept  ans  ,  austant  comme 
de  11  d'spa- jYQjt  jiuré  le  reene  de  Romulus ,  que  Rome 

rmon   de  -ri'  i    T^  i         i        • 

Romulus,  estoit  rondee ,  quand  Romulus  le  cmquiesme 
jour  du  mois  de  Juillet ,  qu'on  appelle  main- 
tenant Us  Nones  Capratineiy  feit  un  (acrifice 
solemnel  hors  de  la  ville  ,  près  d'un  lieu  qui 
s'appelloit  vulgrirement  le  Marais  de  la  Chèvre; 
et  estant  tout  le  sénat  présent  à  ce  sacrifice. 
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avecques  la  plus  grande  partie  du  peuple ,  il 
se  leiva  soubdainement  en  l'air  un  fort  gros 
orage,  et  une  nuée  noire  et  espesse ,  laquelle 
tomba  contre  terre  avecques  vents  impétueux, 
fouldres ,  esclairs  et  tonnerres  ensemble  :  de 
manière  que  le  menu  peuple  effroyé  de  si 
violente  tempeste  s'escarta  fuyant  çà  et  là;  et 
le  roy  Romulus  disparut ,  si  bien  que  oncques 
depuis  on  ne  le  veit  ny  mort  ny  vif.  Cela 
rendit  les  sénateurs  et  les  nobles,  qu'on  appel- 
\oït patriciens ,  fort  suspects ,  et  courut  un  bruict 
sourd  parmy  la  commune  ,  que  de  long-temps 
ils  portoyent  impatiemment  d'estre  subjects  à 
un  roy ,  voulants  usurper  et  s'attribuer  à  eulx- 
mesmes  la  souveraine  puissance ,  et  qu'à  ces 
fins  ils  avoyent  occis  le  roy  Romulus  :  joinct 
aussy  qu'il  avoit  depuis  un  peu  commencé  à 
les  traicter  plus  rigoureusement ,  et  à  leur  com- 
mander plus  fièrement  que  de  coustume;  toutes- 
fois  ils  trouvèrent  moyen  d'assoupir  cqs  mur- 
mures, esteindre  toutes  les  suspicions  par  hon- 
neurs divins  qu'ils  luy  décernèrent,  comme  à 
celuy  qui  n'estoit  point  mort  ,  ains  estoit 
passé  de  ceste  vie  en  une  austre  meilleure  : 
et  si  y  eut  un  des  plus  notables  personnages 
d'entr'eulx,  nommé  Proclus ,  qui  afferma  par 
serment  devant  tout  le  peuple  ,  qu'il  avoit  veu 
Romulus  montant  au  ciel ,  armé  de  toutes  pièces , 
et  avoit  ouy  une  voix  laquelle  commandoit 
que  de  là  en  avant  on  Tappellast  Qiùrinus. 

Mais  ce  tumulte  appaisé  il  sourdit  un  austre   Trouble  et 
trouble,  àsçavoir  qui  on  esliroit  en  son  lieu,  emrï"ieT 
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Romains  et  pourcequeles estrangiers estants venusd'ailleiirs 
les  Sabins     habiter  à  Rome  n'estoyent  point  encores  bien 

pour  l'élec-  ,  •  •  ^  r 

tion  d'un      meslez ,  ny  entièrement  incorporez  et  contus 

nouveau      avecques  les  naturels  Romains ,  de  sorte  que 
Roi.  ^     ,  ,  1      n         • 

non-seulement  le  commun  peuple  nottoit  et 

bransloit  en  ce  doubte ,  mais  aussy  les  séna- 
teurs ,  pour  estre  de  plusieurs  pièces  ,  cntroyent 
en  soupçon  les  uns  des  austres.  Ce  neantmoins 
ils  s'accordoyent  bien  tous  en  cela  ,  qu'il  falloit 
nécessairement  eslire  un  roy  :  mais  au  reste  ils 
estoyenten  différent  desçavoir,  non  seulement 
qui  ils  esliroyent,  mais  aussy  de  quelle  nation: 
pource  que  ceulx  qui  avoyent  commencé  à 
bastir  et  fonder  Rome  avecques  Romulus  ne 
pouvoyent  supporter  que  les  Sabins,  ausquels 
ils  avoyent  faict  part  de  leur  ville  et  de  leurs 
terres ,  attentassent  et  présumassent  de  com- 
mander à  ceulx  qui  les  avoyent  reçeus  et  asso- 
ciez avec  eulx.  Les  Sabins  de  l'austre  costé 
alleguoyent  une  raison ,  oii  il  y  avoit  grande 
apparence ,  c'estoit  que  depuis  la  mort  de  leur 
prince  Tatius  ils  n'avoyent  point  troublé  ny 
inquiété  Romulus,  ains  avoyent  souffert  qu'il 
regnast  paisiblement,  et  à  ceste  cause,  que 
lors  qu'il  estoit  decedé  la  raison  voulolt  que 
le  nouveau  roy  feut  esleu  de  leur  nation ,  et 
si  bien  les  Romains  les  avoyent  reçeu  en  leur 
ville  ,  ce  n'estoit  pas  à  dire  qu'au  temps  de 
ceste  association  ils  feussent  moindres  qu'eulx 
en  chose  quelconque  ,  et  qu'en  se  joignant 
avecques  eulx  ils  avoyent  augmenté  leur  puis- 
sance au  double ,    et  faict  un  corps  de  peu- 
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pie  qui  meritoit  l'honneur  et  le  tiltre  de  cité. 

Voylà  les  causes  de  leur  différent  :  mais  pour    Conduite 
obvier  à  ce  que  de  ce   desbat  il  ne  sourdist  J^^j  p"/^, 

quelque  confusion  en  la  ville,  si  elle  demouroit  dam  ces  dif- 

'       .  .  1      •   '   1  ficultes. 

sans  magistrat  qui  eust  aucthorite  de  comman- 
der ,  les  sénateurs  qui  estoyent  cent  cinquante 
en  nombre ,   adviserent  que   chascun  d'eulx  , 
l'un  après  l'austre,  à  son  tour  auroit  les  mar- 
ques et  enseignes  royales ,  qu'il  feroit  les  sacri- 
fices ordinaires  ,    et  depescheroit  les  affaires 
six  heures  du  jour,  et  six  heures  de  la  nuict, 
comme  souverain  :  et  leur  sembla  qu'il  valoit 
mieulx  ainsy  compartir  le  temps ,  de  sorte  qu'il 
y  en  eust  austant  de  l'un  que  de  l'austre ,  tant 
pour  le  reguard  d'eulx-mesmes,  comme  aussy 
pour  le  reguard  du  peuple ,  pource  que  ceste 
mutation  et  ce  transport  de  l'aucthorité  sou- 
veraine passant  ainsy  de  l'un  à  l'austre  ,  dimi- 
nueroit  l'envie  ,  quand   on  verroit  qu'en  un 
mesme  jour  et  une  mesme  nuict  l'un   d'eulx 
seroit  et  roy  et  homme  privé.  Les  Romains  Interrègne, 
appellent  ceste  sorte  de  principauté  Intern^num , 
comme  qui  diroit  Entreregne  :  mais  combien 
qu'ils    gouvernassent  fort   civilement    et   fort 
modérément,  ils  ne  peurent  neantmoins  éviter    Murmures 
qu'ils  ne  tombassent  en  soupçons  et  murmures  du  peuple. 
du  peuple,  lequel  alloit  disant  qu'ils  avoyent 
finement    inventé   ce    moyen    de    changer    le 
royaulme  en  domination  de  petit  nombre  de 
la  noblesse ,  affin  que  toute  Taucthorité  et  le 
gouvernement  des  affaires  demourast  tousiours 
entre  leurs  mains,  pource  qu'il  leur  faschoit 
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d'estre  subjects  à  un  roy;  finalement  les  deux 
parts  de  la  ville  vindrent  en  cest  accord ,  que 
l'une  esliroit  le  roy  lequel  seroit  du  corps  de 
l'austre. 
Numa  Pom-      Cest   expédient  leur  sembla  très-bon  ,  tant 
piiiuscstelu  pour  pacifier  leur  dissention  présente  ,  comme 
aussy  pource  que  celuy  qui  seroit  ainsy  esleu 
auroit  affection  esguale  envers  les  deux  parts  , 
aymant  l'un  pource  qu'elle  l'auroit  esleu ,  et 
l'austre  ,  pource    qu'il   seroit   de  leur  nation. 
Les  Sabins  déférèrent  les  premiers  l'option  d'es- 
lire  aux  Romains  ,  et  les  Romains  estimèrent 
qu'il  valloit  mieulx  qu'ils  en  esleussent  un  de 
la  nation   Sabine,  que  d'en  avoir  un  de  leur 
nation  qui  feust  esleu  par  les  Sabins  :  et  après 
en  avoir  délibéré  et  consulté  entre  eulx  ,  es- 
leurent  du  corps  des  Sabins  Numa  Pompilius , 
lequel  n'estoit  pas  du  nombre  de  ceulx  qui  s'en 
estoyent  venus  demeurer  à  Rome ,  mais  homme 
tant  renommé  pour  sa  vertu  ,  que  les  Sabins  , 
si-tost  qu'ils  l'entendirent  nommer,  le  reçeu- 
rent  plus  volontiers  que  ceulx-mesmes  qui  l'a- 
voyent  esleu.   Ayant  donc  faict  entendre   au 
peuple  leur  élection  ,  on  députa  les  premiers 
et  principaulx  personnages  de  l'une  et  de  l'aus- 
tre partie  pour  envoyer  devers  luy  ,  le  prier 
de  s'en  venir  à  Rome ,  et  accepter  le  royaulme 
Pays ,  pa-  qu'on  luv  ofFroit. 
jour  de  la        Or   esîoit  Numa   Pompilius  natif  de  l'une 
ît'verms  '    <ies  meilleures  villes  qu'eussent  les  Sabins  ,  qui 
excellentes  s'appclloit  Cures ,  dont  les  Romains  avec  les 
Pompilius.    associez  Sabms  ,  s  appellerent  depuis  Çluintes, 

et 
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et  estoit  fils  de  Pomponius  homme  d'honneur , 
le  pUis  jeune  de  quatre  frères ,  estant  par  une 
divine  rencontre  nay  le  mesme  jour  que  la 
ville  de  Rome  feut  premièrement  fondée  par 
Romulus  qui  feut  le  vingt  et  uniesme  jour  d'a- 
vril. Cestuy  donc  estant  naturellement  enclin 
et  adonné  à  toute  vertu  ,  se  polit  encores  da- 
vantage ,  par  l'estude  des  bonnes  disciplines  et 
par  l'exercice  de  patience  et  de  la  philosophie  : 
de  sorte  que  non-seulement  il  nettoya  son  ame 
des  vices  et  passions  que  tout  le  monde  estime 
reprochables  ,  mais  en  osta  aussy  la  violence 
et  la  convoitise  d'usurper  à  force  l'austruy  , 
qui  lors  estoyent  louées  entre  les  barbares  ,  es* 
timant  que  la  vraye  force  estoit  maistriser  et 
contenir  en  soy-mesme  ,  par  le  jugement  de  la 
raison  ,  toutes  cupiditez. 

Suivant  laquelle  opinion  il  bannit  à  un  coup 
de  sa  maison  toute  superfluité  et  toutes  délices, 
servant  à  qui  vouloit  user  de  luy  ,  austant  à 
l'estrangier  qu'à  celuy  du  pais  de  juge  droic- 
turier  ,  et  de  sage  conseiller ,   et   employant 
son    loysir ,  non   à  prendre  ses  plaisirs  ou  à 
amasser  des  biens  ,  ains  à  servir  aux  dieux  ,  et  à 
contempler  leur  nature  et  leur  puissance ,  aus- 
tant que  l'entendement  humain  par  raison  en 
peust  comprendre  :  dont  il  acquit  si  bon  nom  , 
et  grande  réputation,  que  Tatius  qui  feut  roy  de  jj  étoiteen- 
Rome  avecques  Romulus  n'ayant  qu'une  seule  «'.''^  ^^  T^" 
fille  nommée  Tatla  ,  le  feit  son  gendre  :  mais  Roi'de^Ro- 
pour  ce  mariage  ,  il  ne  s'en  esleva  point  tant  ™^* 
qu'il  voulust  aller  demeurer  à  Rome  auprès  de 
Tome  /,  E  e 
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son  beau-pere  ,  ains  se  tint  en  sa  maison ,  au 
païs  des  Sabins ,  pour  y  servir  et  traicter  son 
père  vieil ,  avec  sa  femme  Tatia  ,  laquelle  ayma 
mieulx  vivre  doulcement  en  repos  auprès  de 
son  mary  ,  estant  homme  privé  ,  que  d'aller  à 
Rome ,  là  oii  elle  eust  peu  vivre  en  triomphe 
et  en  honneur  à  cause  de  son  père. 
,,      ,  _        Elle   mourut   comme    on   dict ,   treize  ans 

Mort  de  Ta.  ,  ,  .  ,  '     . 

tia ,  femme  apres  qu  elle  eust  este  manee  :  et  depuis  sa  mort 
eNuma.  ^uma  laissant  la  demourance  de  la  ville  ayma 
à  se  tenir  aux  champs  ,  et  aller  tout  seul  se 
proumeinant  par  les  bois  et  par  les  prez  sacrez 
aux  dieux ,  et  à  meiner  vie  solitaire  es  lieux 
escartez  de  la  compaignie  des  hommes.  Dont 
procéda  ,  à  mon  advis ,  ce  qu'on  dict  de  luy 
et  de  la  déesse  ,  que  ce  n'estoit  point  pour 
auscun  ennuy,  ne  pour  auscune  melancholie 
que  Numa  se  retiroit  de  la  conversation  des 
hommes  ,  mais  pource  qu'il  avoit  essayé  d'une 
austre  plus  vénérable  et  plus  saincte  compai- 
gnie ,  luy  ayant  la  nymphe  et  déesse  Egerie 
tant  faict  d'honneur  que  de  le  recepvoir  à  mary  : 
avec  laquelle  sienne  amie  il  vivoit  heureuse- 
ment ,  comme  celuy  qui ,  par  la  fréquentation 
ordinaire  qu'il  avoit  avec  elle  ,  estoit  inspiré 
de  l'amour  et  de  la  cognoissance  des  choses 

Fables  com-  CelesteS. 

miinos  a  Qç^  proDOS-là    Certainement  sont  fort  sem- 

tous  les  pays  r       r 

sur  la  cor.-  blables  à  quelques-unes  des  plus  anciennes  fa- 
d«"hom-  l^les  que  les  Phrygiens ,  qui  les  ont  apprinses 
mes  ver-     ^e  père  en  fils ,  ayment  à  raconter  d'un  Attis  : 

tueux   avec  i      v..  ,        .  n        tt         i  i         a 

les  dieux,     les  Bithyniens ,  a  un  Herodotus  ;  et  les  Arca- 
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(liens ,  d'un  Endymion ,  et  de  plusieurs  austres" 
tels  hommes  ,  qui  en  leurs  vies  ont  esié  re- 
putez  saincts  et  bien-voulus  des  dieux.  Toutes- 
fois  si  est-il  bien  vray-sembiable  ,  que  la  di- 
vinité n'ayme  ny  les  oyseaux  ny  les  chevaulx, 
ains  les  hommes  ,  et  a  plaisir  de  hanter  quel- 
quefois familièrement  avec  ceulx  qui  sont  par- 
faictement  bons,  et  qu'elle  ne  desdaigne  point 
la  conversation  de  ceulx  qui  sont  saincts  et 
religieux  :  mais  qu'une  divine  essence  ayt  com- 
paignie  charnelle  et  prenne  plaisir  à  la  beaulté 
d'un  corps  humain  ,  cela  est  bien  mal-aysé  à 
croire  :  et  neantmoins  les  sages  ^Egyptiens 
cuident  en  cela  faire  une  distinction  bien  vray- 
semblable  ,  disants  qu'il  n'est  pas  impofTible 
que  l'esprit  d'un  dieu  ne  s'approche  d'une  fem- 
me ,  et  face  germer  en  son  corps  quelque  com- 
mencement de  geniture  ,  mais  que  l'homme  ne 
peust  avoir  cohabitation  ny  commixtion  quel- 
conque corporelle  avec  une  nature  divine  :  en 
quoy  ils  ne  considèrent  pas  que  tout  ce  qui  se 
mesle  donne  austant  de  communication  de  son 
estre  comme  il  en  reçoipt  de  ce  avecques  quoy 
il  est  meslé. 

Ce    neantmoins  il  est   très-raisonnable   de  Amour  que 
croire  que  les  dieux  portent  amitié  aux  hommes ,  ^^  divinité 

^,         ,,  .  .  ,  o  11         porteauxsa- 

et  que  de  celle  amitie  nayst  1  amour  duquel  on  ges. 
dict  qu'ils  sont  amoureux  de  ceulx  dont  ils 
purifient  les  mœurs  et  les  addressent  à  la  vertu. 
Et  ne  pèchent  point  ceulx  qui  feignent  que 
Phorbas,  Hyacinthus  et  Admetus  ayent  esté  jadis 
les  amours  d'ApoUo ,  et  semblablement  Hyp- 

Ee  z 
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polytus  le  Sicyonien  ,  duquel  on  dict  que  tou- 
tes les  fols  qu'il  traversoit  le  bras  de  mer , 
qui  est  entre  la  ville  de  Sicyone  et  celle  de 
Cirrhe ,  le  dieu  qui  le  sentoit  venir  s'en  esjouys- 
soit  ;  et  faisoit  prononcer  par  la  prophetisse 
Pythie  ces  vers  heroïcques  : 

Dcssur  la  mer  Hyppolitus ,  le  chef 
Que  j'ayme  tant  remonte  de  rechef. 

Aussy  dict-on  que  Pan  feut  amoureux  de  Pin- 
darus  et  de  ses  vers  ,  et  que  la  divinité  ho- 
nora les  poètes  Hesiodus  et  Archilochus  après 
leur  mort  par  les  Muses  :  et  dict  -  on  plus 
qu'iEsculapius  logea  chez  Sophocles  de  son  vi- 
vant ,  dont  on  monstre  encores  aujourd'huy 
plusieurs  indices  ;  et  après  sa  mort  un  austre 
dieu ,  à  ce  qu'on  dict ,  luy  feit  avoir  honora- 
ble sépulture. 

Or  si  l'on  accorde  telles  choses  pouvoir  es- 
ire  véritables  ,  comment  peust-on  refuser  à 
croire  que  quelques  dieux  n'ayent  voulu  hanter 
familièrement  avec  Zaleucus ,  Minos  ,  Zoroas- 
tres ,  Lycurgus ,  Numa  et  austres  tels  person- 
nages ,  qui  ont  gouverné  des  royaulmes  ,  et  es- 
tably  des  choses  publicques  ?  N'est-il  pas  vray- 
semblable  que  les  dieux  ayent  fréquenté  à  bon 
escient  avec  eulx  ,  pour  leur  inspirer  et  ensei- 
gner tant  de  belles  choses ,  et  qu'ils  ne  se  soyent 
approchez  de  ces  poètes  et  joueurs  de  lyre  lar- 
moyants et  plaintifs  ,  au  moins  si  jamais  ils 
s*en  sont  approchez  ,  que  par  esbat  et  en  jeu 
seulement  ?  Toutesfois  s'il  y  a  quelqu'un  qui 
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soit  d'austre   advls  le  chemin  est  large  et  ou-     sentiment 
vert,  comme  dict  Bacchilides.  Car  mesme  je  <^e    Piutar- 

,,  que    sur    la 

ne  trouve  pas  sans  apparence  ce  que  d  austres  conduite  de 
discourent  touchant  Lycurgus  ,  Numa  et  aus-  ^Jl^es^poi" 
très  semblables  personnages ,  qu'ayants  à  ma-  tiques. 
nier  des  peuples  rudes  et  farouches ,  et  vou- 
lants introduire  de  grandes  nouvelletez  es  gou- 
vernements de  leurs  pais ,    ils   ont  sagement 
feinct  d'avoir  communication  avec  les  dieux, 
attendu  que  ceste  fiction  estoit  utile  et  salutaire 
à  ceulx-mesmes  à  qui  ils  le  faisoyent  croire. 

Mais    pour    retourner   à    nostre    histoire  ^  Réponse  de 

•  T  •  '     I  11       Numa  aux. 

Numa  estoit  aage  de  quarante  ans ,  quand  les  amba 


Dassa- 


ambassadeurs   de  Rome  feurent  envoyez  de-  ^^M"^^  ^°' . 
vers  luy  ,  pour  luy  ottnr  et  le  prier  d  accepter  lui  appor- 
le  royaulme  ;  et  portèrent  la  parole  Proclus  vJîLde^s"©:! 
et  Velesus  ,  desquels    on  s'attendoit  que  l'un  élection, 
deust  estre  esleu  roy ,  à  cause  que  ceulx  du 
costé  de  Romulus  favorisoyent  à  Proclus ,  et 
ceulx  de   la  part    de   Tatius    favorisoyent  à 
Velesus  :    si   ne  luy    usèrent  pas  de    longue 
harangue  ,  à  cause  qu'ils  estimoyent  qu'il  deust 
estre  bien  joyeulx  d'une  telle  advanture  :  mais 
au  contraire   c'estoit  à   la   vérité  chose  bien 
mal-aysée  ,  et  qui  avoit  besoing   de  grandes 
persuasions  et  de  beaucoup   de  prières ,  que 
d'esbransler  un   homme    qui    avoit  tousiour» 
vescu  en  repos  et  en  tranquillité,  et  de  luy 
persuader   qu'il  acceptast  la   seigneurie  d'une 
ville    qui  estoit ,  par  manière   de   dire  ,  née  , 
acreuë  et  eslevée  en  armes  et  par  guerre  :  si 
leur  respondict  en  la  présence  de  son  père  et 
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d'un  aiistre  sien  parent  nommé  Martius  ,  que 
toute  mutation  de  la  vie  de  Vhomnie  estoit  dange^ 
reuse  :  mais  que  celuy  qui  na  fauste  de  rien  qui  luy 
soit  nécessaire  ,  et  qui  ne  se  pouvant  plaindre  de  sa 
fortune  et  condition  présente  ,  délaisse  neantmoins 
son  estât  ,  et  abandonne  sa  manière  de  vivre  ac- 
coustumée  ,  pour  en  prendre  une  austre ,  ne  peust 
dire  quil  ne  face  une  grande  folie  ,  attendu  que  , 
quand  il  ny  aurait  austre  chose  ,  il  laisse  le  cer- 
tain pour  prendre  l'incertain.  Mais  il  y  a  davan- 
tage en  ce  cas  ,  c'est ,  que  les  inconvénients  et  dan- 
giers  de  ces  te  royaulté  ,  que  l'on  m'offre  ,  ne  sont 
pas  incertains  ,  si  nous  voulons  considérer  ce  qui 
est  entrevenu  à  Romulus  ,  lequel  a  luy -mesme  este 
soupçonné  d'avoir  par  aguet  faict  mourir  Tatius 
son  pair  et  compaignon  au  royaulme ,  et  apr'ès  sa 
mort  a  laissé  les  sénateurs  semblablement  mescreus 
de  l'avoir  occis  en  trahison  :  et  toutesfois  on  va 
disant  et  chantant  par  tout  quil  estoit  fils  cCun 
dieu ,  quil  feut  en  sa  naissance  saulvé  miraculeu- 
sèment ,  et  depuis  nourri  presque  incroyablement. 
Là  où  ,  quant  à  moy  ,  Je  suis  né  de  semence  mor- 
telle, ay  esté  nourri ,  eslevé  et  instruict  par  person- 
nes que  vous  cognoisse:;^  :  et  ce  peu  de  qualité^  que 
l'on  prinse  et  loue  en  moy  sont  toutes  conditions 
bien  esloignées  de  personne  idoine  à  régner.  J'ay 
tousiours  aymé  la  vie  retirée  ,  le  repos  et  l'estude 
loin  g  de  maniements  d'affaires  ,  /  'ay  toute  ma  vie 
aymé  y  cherché  et  désiré  la  paix  sur  toutes  choses  , 
sans  avoir  rien  de  commun  avecques  la  guerre  :  ma 
conversation  a  esté  de  hanter  avecques  hommes  qui  nt 
se  trouvent  ensemble  que  pour  servir  et  honorer  les 
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dieux  f  ou  pour  se  resjouïrUs  uns  avecqucs  les  austres, 
et  qui  au  demeurant  en  leur  privé  vaquent  à  leur 
labourage  ,  ou  entendent  à  leur  bestail  et  à  leurs 
pasturages  :  là  où ,  seigneurs  Romains  ,  Romulus 
vous  a  laissé  beaucoup  de  guerres  encommençées , 
que  vous  serie^  à  Vadvanture  contents  de  ne  point 
avoir  ,  pour  lesquelles  soubstenir  ,  vostre  ville  au- 
roit  besoin  g  d'un  roy  belliqueux ,  actif  et  vigou- 
reux. Davantage  vostre  peuple  pour  la  longue  ac- 
coustumance ,  et  pour  r accroissement  quil  a  reçeu 
des  armes ,  ne  demande  austre  chose  que  la  guerre , 
et  veoid  on  clairement  qu'il  se  veult  encorcs  accrois- 
tre  ,  et  commander  à  ses  voisins.  De  sorte  que 
quand  il  ri  y  aurait  austre  considération  ,  si  est-ce 
que  ce  serait  une  mocquerie  de  vouloir  maintenant 
enseigner  à  servir  aux  dieux  ,  aymer  Justice  ,  haïr 
la  guerre  et  la  violence  ,  à  une  ville  qui  a  besoing 
plustost  d'un  capitaine  conquérant  ,  que  d'un  roy 
pacificque. 

Telles    raisons    et  remonstrances  alle£;uoit     Numa  se 

/  ri 

Numa  pour  se  descharger  de  la  royaulte  qu'on  p^ru:r/s"'des 
liiy  presentoit  :  mais  les  ambassadeurs  Romains  ambassa- 
se  meirent  adoncques  à  le  prier  et  supplier  avec  celles  de  ^ 
toute  l'instance  qu'il  leur  feut  possible ,  qu'il  ses  parents. 
ne  voulust  point  estre  cause  qu'ils  retombas- 
sent encores   une   austre  fois   en  séditions  et 
guerres  civiles  les  uns  contre  les  austres ,  at- 
tendu qu'il  n'y  avoit  que  luy  seul  duquel  les 
deux  parties  de  la  ville  s'accordassent.  Davan- 
tage quand  les  ambassadeurs  se  feurent  relirez  , 
son  père  ,  et   Martius  son  parent ,  à  part  com- 
mencèrent aussy  à  luy  suader  et  remonstrer , 
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si  qu'il  ne  debvoit  point  refuser  un  si  beau  et 
si  divin  présent ,  et  que  si  pour  estre  content  de 
sa  fortune  il  ne  desiroit  point  plus  de  biens 
qu'il  en  avoit ,  ny  ne  convoitoit  point  l'hon- 
neur et  la  gloire  d'estre  roy ,  pource  qu'il  en 
avoit  une  austre  plus  véritable  et  plus  cer- 
taine ,  qui  estoit  celle  de  la  vertu ,  il  debvoit 
neantmoins  estimer  ,  que  bien  régner  estoit 
faire  service  à  Dieu  ,  lequel  vouloit  employer 
la  justice  qui  estoit  en  luy  ,  sans  la  laisser 
oiseuse  :  ne  fuy  doncques  ,  et  ne  refuse  point , 
luy  dirent-ils  ,  ceste  dignité  royale ,  laquelle  est 
à  homme  prudent  et  sage  un  beau  champ  pour  faire 
de  grandes  et  louables  œuvres.  Là  pourras-tu  faire 
de  magnificques  services  aux  dieux  ^  en  adoucis- 
sant les  cœurs  de  ces  hommes  martiaulx  jusqucs 
à  les  rendre  dévots  et  religieux  ,  pource  quils  se 
tournent  promptement ,  et  se  conforment  facilement 
à  la  nature  de  leur  prince.  Ils  ont  aymé  chèrement 
Tatius  ,  cncores  qu'il  feust  estrangier ,  et  ont  con- 
sacré la  mémoire  de  Romulus  par  honneurs  divins 
quils  luy  font  aujourd'huy  :  et  à  Vadvanture  que 
le  peuple  se  voyant  victorieux  se  soûlera  facile" 
ment  de  la  guerre  ,  et  que  les  Romains  se  trou- 
vants pleins  de  triomphes  et  de  despouilles  auront 
maintenant  à  cher  un  prince  doulx  et  ay niant  la 
justice  ,  pour  désormais  vivre  en  paix  soub^  bon- 
nes et  sainctes  loyx  :  ou  si  tant  est  qiiils  bouillent 
encores  d^ardeur  de  combattre  ,  ne  vauli-il  pas 
miculx  tourner  ailleurs  ceste  envie  de  guerroyer 
quand  on  peust  avoir  en  main  la  bride  pour  ce 
faire ,  et  estre  cependant  moyen  de  conjoindre  par 

amitié. 


NUMA   POMPILIUS.         225 

amitié  y  et  alliance  perpétuelle  ton  pais  et  toute  la 
nation  des  Sabins  avec  une  ville  si  puissante  et  si 
jlorissante  ?  Oultre  toutes  ces  remonstrances  et 
raisons  ,  il  y  avoit  encores  ,  ce  disoit-on  ,  plu- 
sieurs signes  qui  luy  en  promettoyent  bonne 
encontre  ,  avec  l'affection  et  la  sollicitation 
de  ses  citoyens  ,  lesquels  si-tost  qu'ils  entendi- 
rent la  venue  et  la  commission  des  ambassa- 
deurs de  Rome  le  pressèrent  d'y  aller  et  d'ac- 
cepter l'offre  du  royaulme ,  pour  les  plus  unir 
et  incorporer  avec  eulx. 

Parquoy  Numa  l'ayant  accepté  après  avoir     Numa  se 
sacrifié    aux  dieux  ,  se  meit  en  chemin  pour  """  ^"  '^^^' 

^    '  r  mm  pour 

aller  à  Rome  ,  où  le  peuple  et  le  sénat  sortit  aller  à  Ro- 
au  devant  de  luy ,  avecques  un  merveilleux  désir  |^çu  av'ec  " 
de  le  veoir.  Les  femmes  alloyent  le  bénissant  'es  plus 
et  chantant  ses  loiianges  ,  on  sacrifioit  en  tous  pïaudisse- 
les  temples  des  dieux  ,  et  n'y  avoit  celuy  qui  ^^^^' 
ne  monstrast  austant  d'ayse  et  de  resjouys- 
sance ,  comme  s'il  feust  advenu  un  nouveau 
royaulme  à  la  ville  ,  et  non  pas  un  nouveau 
roy.  Si  feut  conduict  en  ceste  joye  publicque 
jusques  sur  la  place ,  là  où  celuy  des  sénateurs, 
qui  pour   lors    se    trou  voit    Visroy  ,   appelle 
Spurius  Vettius  ,  feit  procéder  à  l'eslection  , 
et  feut  unanimement  esleu  roy  par  toutes  les 
voix  et  suffrages  du  peuple.   Adoncques  luy 
feurent  apportées  les  marques  et  enseignes  de 
la  dignité  royale  ,  mais  luy-mesme  commanda , 
qu'on  attendist  encores ,  disant  qu'il  falloit  pre- 
mièrement qu'il  feust  confirmé  roy  par  les  dieux. 

Si  print  les  devins  et  les  prebstres,  avecques  les^dieuî"* 
Tome  /.  F  f 


confirment 
son  élec- 
tion 
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lesquels  il  monta  au  capitole  ,  qui  lors  s'appel- 
loit  encores  le  mont  Jarpàen^  et  là  le  principal 
des  devins  le  tourna  vers  le  midy ,  a)-ant  la 
face  voilée  ,  et  se  tint  debout  derrière  luy , 
en  luy  touchant  de  la  main  droicte  sur  la  teste , 
et  faisant  prière  aux  dieux  qu'il  leur  pleust  par 
le  vol  des  oiseaux  ,  et  austres  indices  ,  décla- 
rer leur  volonté  touchant  ceste  eslection  ,  jec- 
tant  sa  veué  de  tous  costez ,  au  plus  loing 
qu'elle  se  pouvoit  estendre.  Il  y  avoit  cepen- 
dant un  silence  merveilleux  sur  la  place ,  en- 
cores qvie  tout  le  peuple  en  nombre  infini  y 
feust  assemblé  ,  attendant  avec  grande  dévo- 
tion quelle  seroit  l'issue  de  ceste  divination , 
jusques  à  ce  qu'il  leur  apparut  à  main  droicte 
des  oiseaux  de  bon  présage ,  qui  confirmèrent 
l'eslection. 

Et  lors  Numa  vestant  la  robbe  royale  descen- 
session  de  Jit  de  cc  mont  Tarpeicn  dessuz  la  place ,  où 
cequ'iifitaù  tout  le  peuple  le  reçeut  avec  grandes  clameurs 
de  joye  ,  comme  le  plus  sainct  et  le  mieulx 
aymé  des  dieux  que  l'on  eust  sçeu  eslire.  Ainsy 
estant  entré  en  possession  du  royaulme,  la 
première  chose  qu'il  feit  feut  qu'il  cassa  la  com- 
paignie  de  trois  cent  satellites  et  guardes  que 
Romulus  avoit  tousiours  eus  autour  de  sa  per- 
sonne, et  qu'il  appelloit  Ce/ens,  c'est-à-dire  , 
légers  :  disant  qu'il  ne  se  vouloit  point  deffier 
de  ceulx  qui  se  fioyent  en  luy ,  ny  estre  roy 
de  gens  qui  se  deffiassent  de  luy.  La  seconde 
feut ,  qu'il  adjousta  aux  deux  prebstres  de  Jupiter 
et   de  Mars  un  troisiesme   en   l'honneur   de 
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Romulus ,  lequel  feut  appelle  FLamcn  Quirinalis, 
pource  qiie  les  Romains  appelloyent  aussy  bien 
les  austres  prebstres  plus  anciennement  instituez 
jF/^/:;zi;z«,  à  cause  de  certains  chappeauxestroicts 
qu'ils  portoyent  sur  leurs  testes ,  comme  s'ils 
les  eussent  nommez  PUamines  ,  pource  que 
Pilos  en  language  Grec  signifie  un  chappeau. 
Et  lors  ainsy  que  l'on  dict,  il  y  avoit  beaucoup 
plus  de  paroles  Grecques  meslées  parmy  les 
Latines  qu'il  n'y  en  a  maintenant  :  car  ils  ap- 
pelloyent les  manteaux  que  les  roys  portoyent, 
Lcznas^  et  Juba  dict  que  c'est  cela  mesme  que 
les  Grecs  appellent  Chlœnas ,  et  que  le  jeune 
garson  qui  estoit  ministre  au  temple  de  Jupiter 
s'appelloit  CamiUus^zxrïsy  comme  auscuns  peu- 
ples Grecs  appellent  encores  le  dieu  Mercure, 
pource  qu'il  est  ministre  des  dieux. 

Ayant  donc  Numa  faict  ces  choses  à  son  en-  Moyensque 
trée ,  pour  tousiours  guaigner  de  plus  en  plus    .^^^  ^^"^ 
l'amour  et  bien-veuillance  du  peuple ,  il  com-  rendre  Ro- 
mença  incontinent  à  tascher  d'amolir  et  adoul-  ^^e,^^" 
cir  ,  ne  plus  ne  moins  qu'un  fer  ,  sa  ville ,  en 
la  rendant  au  lieu  de  rude  ,   aspre  et  belli- 
queuse qu'elle  estoit,  plus  doulce  et  plus  juste. 
Car  sans  point  de  doubte  elle  estoit  propre- 
ment ,  ce  que  Platon  appelle  ,  une  ville  bouil- 
lante ,    ayant  premièrement  esté    fondée  par 
hommes  les  plus  courageux  et  les  plus  belli- 
queux du  monde  ,  qui  de  tous  costez  avec  une 
audace  désespérée  s'estoyent  illec  jectez  et  as- 
semblez: et  depuis  s'estoit  acreuë  et  fortifiée 
par  armes  et  guerres  continuelles  ,  tout  ainsy 
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que  les  pilotis  qu'on  fiche  dedans  terre ,  plus  on 
les  secoue  et  plus  on  les  affermit ,  et  les  faict- 
on  entrer  plus  avant. 

Parquoy  Numa  ,  pensant  bien  que  ce  n'es- 
toit  pas  petite  ne  légère  entreprinse  ,  que  de 
vouloir  adoulcir  et  renger  à  vie  pacifîcque  un 
peuple  si  hault  à  la  main ,  si  fier  et  si  farouche , 
il  se  servit  de  l'ayde  des  dieux  ,  amollissant 
petit  à  petit ,  et  atiedissant  ceste  fierté  de  cou- 
rage ,  et  ceste  ardeur  de  combattre  ,  par  sacri- 
fices , festes  ,  dances  et  processions  ordinaires, 
qu'il  celebroit  luy-mesme  :  es  quelles  ,  avec- 
ques  la  dévotion  ,  y  avoit  du  passe-temps  et  de 
la  délectation  meslée  parmy  ,  et  quelquefois 
leur  mettoit  des  frayeurs  et  crainte  des  dieux 
devant  les  yeulx ,  leur  faisant  accroire  qu'il 
avoit  veu  quelques  visions  estranges  ,  ou  qu'il 
avoit  ouy  des  voix  par  lesquelles  les  dieux  les 
menaçoyent  de  quelques  grandes  calamitez , 
pour  tousiours  humilier  et  abaisser  leurs  cœurs 
La  conduite  soubz  la  crainte  des  dieux  ;  ce  qui  a  esté 
de  Numa  a  cause  que  l'on  a  depuis  estimé  qu'il  eust  ap- 

beaucoup  .  ^  i  ,  -i  l       n     i 

de  rapport  prms  sa  sagesse  du  philosophe  rythagoras  , 
câline  de*'  po^^ce  que  la  plus  grande  part  de  la  philoso- 
Pythagoras.  phie  de  l'un  et  du  gouvernement  de  l'austre , 
consistoit  en  telles  cérémonies  et  vacations 
aux  choses  divines.  Et  si  dict-on  qu'il  vestit 
le  masque  et  l'apparence  extérieure  de  sainc- 
teté,  à  mesme  intention  ,  et  à  l'exemple  mesme 
de  luy.  Car ,  comme  on  dict  que  Pythagoras 
apprivoisa  une  aigle  ,  qu'il  feit  descendre  et 
venir  à  luy  par  certaines  voix  ,  ainsi  comme 
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elle  voloit  en  l'air  dessuz  sa  teste  ,  et  qu'en  pas- 
sant à  travers  l'assemblée  des  jeux  olympiques , 
il  laissa  veoir  sa  cuisse ,  qui  estoit  d'or  ,  et  plu- 
sieurs austres  telles  habiletez  et  actes  que  l'on 
en  conte  ,  qui  sembloyent  estre  miracles  ,  et 
pour  lesquels  Timon  le  Phliasien  a  escript  ces 
vers  de  luy  : 

Pythagoras  ,  le  subtil  enchanteur  , 
De  l'apparence  et  de  gloire  amateur, 
Qui  pour  tirer  les  hommes  en  ses  rets  , 
Parloit  tousiours  en  graves  mots  dorez. 

Aussy  la  feincte  dont  Numa  s'afFubla  ,  feut  N"n?a,sc  dit 

1  1  •         1?  T      inspire. 

l'amour  d  une  déesse  ,  ou  bien  d  une  nymphe 

de  montaigne,  et  les  secrettes  entreveuës  et 
parlements  qu'il  feignoit  avoir  avecques  elles  , 
comme  nous  avons  ja  dlct  par  cy-devant  ,  et 
aussy  la  fréquentation  des  Muses.  Car  il  disoit 
tenir  des  Muses  la  plus  grande  partie  de  ses 
révélations  ,  et  enseigna  aux  Romains  à  en 
révérer  une  par  dessuz  toutes  les  austres ,  la- 
quelle il  appelloit  Tacita  ,  comme  qui  diroit , 
taisible  ou  muette  :  ce  qu'il  semble  avoir  in- 
venté à  l'exemple  et  imitation  de  Pythagoras , 
qui  tant  commandoit  et  recommandoit  le  si- 
lence à  ses  disciples  :  joinct  aussy  que  ce  qu'il 
ordonna  touchant  les  images  et  représenta- 
tions des  dieux  ,  se  conforme  du  tout  à  la 
doctrine  de  Pythagoras  ,  lequel  estimoit  que 
la  première  cause  n'estoit  ny  sensible  ,  ny  passi- 
ble ,  ains  invisible  et  incorruptible ,  et  seulement 
intelligible.  Et  Numa  semblablement  deifendit     m       .,, 

r>  •  1  •  1-  ^  Muma  de- 

aux  Komams  de  croire  que  dieu  eust  forme  fendauxRo» 
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mains  de  re-  ^q  beste  OU  d'homme  :  de  sorte  qu'en  ces  pre- 

présenter  .  .^    .1       ,  \     r>  •  1 

fes  dieux  iTuers  temps-la  il  ny  eut  a  Kcme  image  de 
par  aucune  jj^y  j^y  pçincte  ,  ny  moulée  ,  et  feurent  l'es- 
pace des  cent  soixante  et  dix  premiers  ans  qu'ils 
édifièrent  bien  des  temples  et  des  chapelles 
aux  dieux  ;  mais  il  n'y  avoit  dedans  statue  ne 
figure  quelconque  de  dieu ,  estimant  que  ce  feust 
un  sacrilège  de  vouloir  représenter  les  choses 
divines  par  les  terrestres  ,  attendu  qu'il  n'est 
pas  possible  d'atteindre  auscunement  à  la  co- 
gnoissance  de  la  divinité  ,  sinon  par  le  moyen 
de  l'entendement. 

Les  sacrifices  mesme  que  Numa  institua  , 
s'accordoyent  et  se  rapportoyent  fort  à  la 
manière  de  servir  les  dieux  dont  usoyent  les 
Pythagoriens  :  car  on  n'y  espandoit  point  le 
sang  ,  ains  se  faisoyent  pour  la  plus  part  avec- 
ques  un  peu  de  farine  ,  et  un  peu  d'effusion  de 
vin  et  de  laict  ,  avecques  austres  telles  choses 
légères.  Mais  ceulx  qui  veulent  que  ces  deux 
personnages  ayent  hanté  et  eu  communication 
ensemble  ,  combattent  encores  avecques  d'aus- 
très  arguments  et  preuves  plus  loingtaines.  L'une 
€St  ,  que  les  Romains  donnèrent  droict  de 
bourgeoisie  en  leur  ville  à  Pythagoras  ,  ainsi 
que  dict  Epicharmus  ,  poète  comique  ,  en  un 
petit  traicté  qu'il  a  escript  et  adressé  à  Antenor , 
qui  est  un  autheur  fort  ancien  ,  comme  celuy 
qui  feut  des  disciples  mesmes  de  Pythagoras. 
L'austre  argument  est  ,  que  Numa  ayant  eu 
quatre  enfants  ,  il  en  nomma  l'un  Mamercus , 
du  nom  du  fils  de  Pythagoras  ,  duquel  on  dict 
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que  la  famille  des  JEm'ûiens  ,  qui  est  entre  les 
plus  nobles  patriciennes, est  descendue, pource 
que  le  roy  luy  donna  le  surnom  de  jEmllius , 
à  cause  de  son  doulx  et  gracieux  parler.  Davan- 
tage ,  j'ay  moy-mesme  plusieurs  fois  ouy  dire 
et  conter  à  Rome ,  que  les  Romains  ayant  eu  un 
oracle  ,  par  lequel  il  leur  estoit  commandé  de 
dresser  en  leur  ville  des  images  au  plus  sage 
et  au  plus  vaillant  homme  qui  eust  oncques 
esté  entre  les  Grecs  ,  ils  feirent  mettre  deux 
statues  de  cuivre  sur  la  place  ;  l'une  de  Pytha- 
goras  ,  et  l'austre  d'Alcibiades.  Toutesfois  , 
quant  à  cela ,  puisqu'il  y  a  tant  de  doubtes  , 
s'efforcer  de  le  plus  amplement  refluer  ou 
prouver  ,  me  sembleroit  un  sotte  et  folle  opi- 
niastreté. 

Au  demeurant,  on  attribué  à  Numa  l'erec- .Erection et 

,,...,  ,,  1  -r  institution 

tion  et  1  mstitution  du  collège  des  pontifes  ,  et  du  collège 
dict-on  qu'il  en  feut  luy-mesme  le  premier,  despomites. 
Mais  quant  au  nom  de  Pontife ,  auscuns  veu- 
lent dire  qu'ils  feurent  ainsy  appeliez  ,  pource 
qu'ils  sont  principalement  destinez  au  service 
du  tout  -  puifTant  ;  car  ce  mot  Potens  signifie 
en  languageRomain  ce  que  nous  âiisons puissant. 
hes  austres  cuident  que  ce  nom  leur  ayt  esté 
imposé  par  manière  d'exception  ,  comme  si  le 
fondateur  leur  eust  eu  enjoinct  de  faire  les 
services  et  sacrifices  aux  dieux  qui  leur  se- 
royent  possibles;  mais  que  si  d'advanture  aussy 
ils  avoyent  quelque  légitime  empeschement  , 
il  ne  les  condamnoit  point  pour  les  avoir  ob- 
mis.  Toutesfois ,  la  plus  part  approuve  une  aus- 
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tre  dérivation  de  ce  nom  ,  011  il  y  a  ,  ce  me 
semble,  moins  de  raison  ,  comme  s'ils  eussent 
esté  appeliez  Pontifes  pour  leur  avoir  esté  com- 
mise la  charge  d'entretenir  le  pont  ,  ou  pour 
raison  de  quelques-uns  des  plus  anciens  et  plus 
saincts  sacrifices  lesquels  se  font  dessuz  le  pont. 
Car  ce  que  les  Grecs  appellent  Gephyran  ,  les 
Latins  le  nomment  Ponum  ,  c'est-à-dire  pont. 
Et  à  la  vérité  ,  la  charge  de  faire  reparer  le 
pont  appartient  aux  pontifes,  ne  plus  ne  moins 
que  la  guarde  des  plus  sainctes  et  immuables 
cérémonies  ,  à  cause  que  les  Romains  esti- 
moyent  n'estre  pas  loisibles  ,  ains  reputoyent 
vm  damnable  maléfice  ,  que  de  violer  ou  rom- 
pre le  pont  de  bois  ,  lequel ,  comme  on  dict , 
estoit  tout  conjoinct  et  lié  ensemble  avecques 
du  bois  seulement ,  sans  ferrure  quelconque  , 
suivant  le  commandement  d'un  ancien  oracle. 
Mais  le  pont  de  pierre  feut  basti  long-temps 
depuis  le  règne  de  Numa  ,  durant  que  regnoit 
son  nepveu  Martius. 
Lepremier  Or  ,  le  premier  et  principal  de  ces  pontifes  , 
4^^P°|^"^^"  qu'ils  appellent  le  grand  pontife  ,  tient  le  lieu  , 
de  veiller  à  l'aucthorité  et  la  dignité  de  souverain  prebstre 
vilrgîve"  ^t  niaistre  de  la  loy  ,  qui  doibt  avoir  l'œil  , 
«aies.  non  seulement  sur  les  cérémonies  et  sacrifices 

publics  ,  mais  aussy  sur  les  particuliers  ,  pour 
enguarder  que  nul  ,  en  son  privé  ,  n'oultre- 
passe  les  cérémonies  anciennes  ,  ou  innove 
auscune  chose  en  la  religion ,  et  pour  ensei- 
gne]: à  chascun  comment  et  dequoy  il  doibt 
servir  et  honorer  les  dieux.  Il  a  aussy  la  guarde 

des 
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des  vierges  sacrées ,  que  l'on  appelle  Vestaks  : 
car  on  attribue  semblablement  à  Numa  la  pre- 
mière fondation  et  consécration  d'icelles ,  et 
aussy  l'institution  de  guarder  avecques  hon- 
neur et  révérence  le  feu  immortel  qu'elles  ont 
en  guarde  ,  soit  ou  pource  qu'il  estimoit  estre 
convenable  de  déposer  la  substance  du  feu  , 
qui  est  pure  et  nette  ,  en  guarde  de  personnes 
non  corrompues  ny  pollues  ;  ou  qu'il  pensoit 
que  la  nature  du  feu,  qui  est  stérile  et  qui  ne 
produict  rien ,  estoit  bien  séante  avecques  la 
virginité.  Car  aussy  en  la  Grèce,  es  lieux  où 
on  guarde  ainsy  du  feu  perpétuel ,  comme  au 
temple  d'ApoUo  Pythicque ,  en  la  ville  de  Del- 
phes et  à  Athènes ,  ce  ne  sont  pas  vierges  qui 
en  ont  le  soing ,  ains  sont  femmes  qui  ont 
passé  l'aage  d'estre  mariées. 

Et  si  d'adventure  ce  feu  vient  à  faillir ,  com- 
me on  dict  qu'à  Athènes  la  saincte  lampe  ^^s- 
teignit  du  temps  de  la  tyrannie  d'Aristion  ;  et 
en  la  ville  de  Delphes ,  lorsque  le  temple 
d'Apollo  feut  ars  et  bruslé  par  les  Medois  ;  et 
aussy  à  Rome,  du  temps  de  la  guerre  que  les 
Romains  eurent  contre  le  roy  Mithridates  ;  et 
du  temps  des  guerres  civiles  ,  quand  le  feu  et 
l'autel  feurent  ensemble  tous  consumez ,  ils 
disent  qu'il  ne  le  faust  pas  rallumer  d'un  austre  Manière 
feu  matériel ,  ams  en  taire  de  tout  neuf ,  en  lumoient  ie$ 
tirant  de  la  flamme  pure  et  nette  des  rayons  \^'^^  sacrés 

,    .,  5.1    /-  -M     lorsqu  lisser 

du  soleil  ;  ce  qu  il  font  en  ceste  manière  :  ils  toknt 
ont  un  vase  creux  ,  compofé  de  la  coste  d'un  "^^"'s» 
triangle ,  ayant  un  angle  droict,  et  deux  jambes 
Tomi  1,  G  g 
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esguales  ;  de  sorte  que  de  tous  les  endroicts 
de  son  tour  et  de  sa  circonférence ,  il  va  abou- 
tissant en  un  poinct ,  puis  ils  dressent  ce  vase 
droict  centre  le  soleil  rayant  ,  de  sorte  que 
les  rayons  allumez  se  vont  de  tous  costez 
unir  et  assembler  au  centre  du  vase  ;  là  où  ils 
subtilisent  l'air  si  fort ,  qu'ils  l'enflamment  ; 
et  quand  on  en  approche  quelque  matière 
aride  et  seiche  ,  le  feu  y  prend  incontinent , 
à  cause  que  le  rayon  ,  par  le  moyen  de  la 
réverbération  ,  prend  corps  de  feu ,  et  force 
d'enflammer.  Auscuns  estiment  que  ces  reli- 
gieuses Vestales  ne  guardent  austre  chose  que 
ce  feu  ,  qui  jamais  ne  s'esteint.  Les  austres 
disent  qu'il  y  a  encores  d'austres  choses  sainctes 
C'f'i'  n'est  loisible  de  veoir  à  personne  qu'à 
elles  seuks,  touchant  le^queHes  nous  avons 
ebcr:pt  pus  -.Hipl  ment  en  'a  vie  de  Camlilus , 
au  n.;  in-i  ce  uu'on  i-n  peu  t  sç  .von  et  dire.  LcS 
pre.i.ie'eî  fi'les  qui  ft'urent  reiiduei  et  vouées 
à  ceste  religion  par  Numa  ,  feiuent ,  comme 
Ton  di.t,  Gt^ga'iia  et  Verenia  ,  et  après  celles- 
là  ,  Canuk'ia  et  T?rpoia.  Depuis,  le  roy  Scr- 
vius  y  en  af'jon  ta  deux  austres  ,  et  est  de- 
meuré ce  nombre  jjsques  au  tems  présent, 
Re.,le<:  des  Leur  reig'e  t^ut  ainsy  ordonnée  [)ar  le  roy  ; 
qu'il  iolioir  qu'elles  voilassent  et  guarJassent 
cha  teié  l'espace  de  trente  ans ,  es  dix  pre- 
miers dtrsque's  elles  apprennent  ce  qi'il  leur 
faust  ûire  :  les  dix  d'après  elies  font  ce  qu'elles 
o  t  apprins  ,  et  les  dix  derniers  elles  ensei- 
gaent  les  novices  j  passé  lequel  temps  il  leur 
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f  st  permis  se  marier  ,  si  bon  leur  semble  ,  et 
prendre  une  austre  manière  de  vivre  en  sor- 
tant de  ceste  religion.  Mais,  à  ce  que  l'on  dict, 
il  n'y  en  a  gueres  eu  qui  jamais  ayent  usé  de  ceste 
licence  ,  et  encores  moins  en  est-il  bien  prins 
à  celles  qui  en  ont  usé  ,  ains  s'en  sont  toutes 
repenties  ,  et  ont  vescu  en  langueur  et  en 
tristesse  tout  le  reste  de  leur  vie  ;  ce  qui  a 
donné  une  crainte  aux  austres  ,  de  manière 
qu'elles  ont  mieulx  aymé  se  contenir,  et  sont 
demourées  vierges  jusques  en  leur  vieillesse  et 
jusques  à  la  mort.  Aussy  leur  donna-il  de  grands  Leurs  prlvi- 
privileges  et  de  grandes  prerogatifves ,  comme  ^^^^** 
de  pouvoir  faire  testament  du  vivant  mesme 
de  leur  père  ,  de  pouvoir  faire  toutes  choses 
sans  entremise  de  curateur  ,  comme  les  fem- 
mes qui  ont  trois  enfants.  Quand  elles  sortent 
en  public  ,  on  porte  des  masses  devant  elles 
par  honneur  ;  et  si  par  cas  d'advanture  elles 
rencontrent  en  leur  chemin  quelque  pauvre 
criminel  qu'on  meine  à  la  mort,  elles  luy  saul- 
vent  la  vie  :  mais  il  faust  que  la  religieuse 
afferme  par  serment  que  la  rencontre  soit  ca- 
suelle  ,  et  non  point  faicte  à  propos.  Si  auscun 
se  jecte  soubz  leur  chaire  ,  011  on  les  porte  par 
la  ville  ,  il  est  puni  de  mort  :  aussy  ,  quand 
elles  ont  faict  quelque  fauste  ,  elles  sont  bat- 
tues par  le  grand  pontife  ,  qui ,  quelquefois  , 
les  fouette  toutes  nues  ,  selon  la  qualité  du 
delict ,  en  lieu  obscur ,  et  soubz  une  courtine. 

Mais  celle  qui  a  forfaict  à  son  honneur  ,  et  Supplice  de 

.    ,  ,  .      .    h   ,  ,  ...    .     celles  qui 

Viole  sa  virgmite ,  est  enterrée  toute  vifve  joi-  avoicnt  for- 
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faîts  à  leur  gn^nt  une  des  portes  de  la  ville  ,  qu'on  appelle 
chasteté.  Porte  Colline ,  là  OÙ  il  y  a  au-dedans  de  la  ville 
une  motte  de  terre  qui  s'estend  assez  en  long , 
et  l'appellent  les  Latins  par  un  mot  qui  signifie 
austant  comme  Uvcc  Soubz  ceste  levée  on 
creuse  un  petit  caveau  ,  et  laisse-l'on  une  ou- 
verture, par  laquelle  ony  peust  dévaler  ;  et  au- 
dedans  y  a  un  petit  lict  dressé  ,  une  lampe 
ardente  ,  et  quelque  peu  de  vivres  nécessaires 
à  soubstenlr  la  vie  de  l'homme  ;  comme  un 
peu  de  pain  ,  d'eau  et  de  laict  en  un  pot ,  et 
un  peu  d'huile  ,  par  manière  de  descharge  et 
acquit  de  conscience  ,  affin  qu'il  ne  semble 
qu'on  face  mourir  de  faim  un  corps  qui  a  esté 
sacré  par  les  plus  dévotes  et  plus  sainctes  céré- 
monies du  monde.  Cela  faict ,  on  prend  la  cri- 
minelle ,  et  la  met-on  dedans  une  lictiere  , 
qu'on  couvre  fort  par  dehors  ,  et  la  serre-l'on 
avecques  des  courroyes  ,  de  sorte  qu'on  n'en 
sçauroitpas  seulement  ouyr  la  voix,  et  la  porte- 
l'on  ainsy  enfermée  à  travers  la  place. 

De  tout  loing  qu'on  voit  venir  cqsxq  lictiere, 
chascun  se  retire  pour  luy  faire  place  ,  et  va- 
l'on  après  avecques  une  chère  basse  et  morne 
sans  mot  dire.  Il  ne  se  faict  chose  en  toute  la 
ville  qui  soit  si  effroyable  à  veoir  que  cela , 
et  n'y  a  jour  auquel  les  personnes  soyent  si 
tristes  qu'à  celuy-là.  Puis  quand  elle  est  arrivée 
au  lieu  de  ce  caveau  ,  les  sergents  incontinent 
deslient  les  fermants  de  la  lictiere  ;  et  alors  le 
grand  pontife ,  après  avoir  faict  certaines  priè- 
res secrettes  aux  dieux ,  et  levé  ses  mains  au 
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ciel ,  tire  la  patiente  toute  bouchée  hors  de  la 
lictiere  ,  et  la  met  dessuz  l'eschelle  par  laquelle 
on  descend  dedans  le  caveau.  Cela  faict  ,  il  se 
retire,  et  tous  les  austres  prebstres  aussy  ;  puis 
quand  la  criminelle  est  descendue  ,  on  retire 
à  mont  l'eschelle  ,  et  jecte-on  force  terre  de- 
dans l'ouverture  ,  de  sorte  qu'on  la  comble  au 
niveau  du  reste  de  la  levée.  Voylà  comment  les 
religieuses  Vestales  ,  qui  ont  souillé  leur  vir- 
ginité ,.  sont  punies. 

L'on  tient  aussy  que  ce  feut  Numa  ,  qui  ,Numa  fait 
feit  bastir  le  temple  rond  de  la  déesse  Vesta,  pieaiadees' 
auquel  est  guardé  le  feu  éternel ,  voulant  repre-  ^^  Vesta. 
senter  non  la  forme  de  la  terre ,  que  l'on  dict 
estre  f^esta,  mais  la  figure  du  monde  universel, 
au  milieu  duquel  les  Pythagoriens  veulent  que 
soit  le  siège  et  le  séjour  propre  du  feu ,  lequel 
ils  appellent  Vesta,  et  disent  estre  l'unité  ;  car 
ils  ne  tiennent  point  que  la  terre  soit  immobile 
ny  située  au  milieu  du  monde ,  ny  que  le  ciel 
tourne  à  l'environ ,  ains  au  contraire  disent 
qu'elle  est  suspendue  à  l'entour  du  feu,  comme 
du  centre  du  monde  ;  et  si  ne  veulent  point 
que  ce  soit  l'une  des  premières  et  principales 
parties  de  l'univers,  laquelle  opinion  l'on  dict 
que  Platon  mesme  tint  en  sa  vieillesse,  que 
la  terre  estoit  en  austre  place  qu'en  celle  du 
milieu ,  et  que  le  centre  du  monde ,  comme 
le  plus  honorable  siège  appartenoit  à  quelque 

o,,/»  1         J-  u  T        -1         Orrlonnan- 

austre  plus  digne  substance.  ce  de  Numa 

Mais  oultre  cela ,   l'office  des  pontifes  est  P^'""  '"  ^é- 
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eacores  de  monstrer  à  ceulx  qui  en  ont  affaire,  les  deuils. 
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tous  les  drolcts,  us  et  coustumes  des  sépul- 
tures, leur  ayant  Numa  enseigné  à  ne  croire 
point  qu'il  y  ayt  en  cela  pollution  quelconque, 
ainsplustost  de  révérer  et  honorer  de  services 
usitez  et  légitimes    les    deïtez    soubterraines, 
comme  celles  qui  reçoypvent  à  nostre  mort 
l'une   des   principales  parties  de  nous  ,  mais 
sur  toutes    les   austres   ils   ont  en  singulière 
révérence   la  déesse  qu'ils  appellent  Libitina, 
comme  celle  qui  est  superlntendente  et  con- 
servatrice des  droicts  des  morts,  soit  Proser- 
pine ,  ou  bien  Venus ,  ainsy  que  les  plus  sçavants 
des  Romains    estiment  ,  qui   non  sans   cause 
attribuent  la  supériorité  de  ce  qui  concerne  le 
commencement  et  la  fin  de  la  vie  des  hom- 
mes à  une  mesme  puissance  de  la  divinité.  Il 
ordonna  aussy  combien  de  temps  on  debvroit 
porter  le  deuil  selon  la  diversité  des  aages  des 
trespassez  :  comme  il  ne  vouloit  point  qu'on 
portast  aviscunement  le  deuil  pour  la  mort  d'un 
enfant  qui  seroit  decedé  au-dessoubz  de  l'aage 
de  trois  ans ,  et  au-dessuz  jusques  à  l'aage  de  dix 
ans,  il  ordonna  que  l'on  ne  le  portast  point 
plus  de  mois  qu'il  auroit  vescu  d'ans ,  sans 
y  adjouster    un   seul  jour   davantage;    car  il 
voulut    que  le  plus  long  deuil  feust    de    dix 
mois  seulement ,    austant  comme  il  ordonna 
aussy  que  les    femmes  vefves    demourassent 
en  viduité ,  pour  le  moins ,  après  le  décès  de 
leurs  marys  ;  austrement  celle  qui  se  vouloit 
remarier  avant  ce  terme,  estoit  tenue  de  sacri- 
fier par  son   ordonnance    une  vache   pleine. 
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Niima  institua  encores  plusieurs  austres  sor-  ^unia  msû 

.      .  ^  .  tue  les  prê- 

tes de  prebstres ,  mais  je  nen  mentionneray  très  Saiiens 

plus  que  deux  :  l'une  sera  celle  des  Saiiens ,  j^çn"  ^^^^^' 
et  l'austre  celle  des  Fcdalicns^  pource  qu'il 
me  semble  que  l'une  et  l'austre  monstre  évi- 
demment la  grande  saincteté  et  dévotion  sin- 
gulière qui  estoit  en  luy.  Les  Fecialiens  sont 
proprement  ceulx  que  les  Grecs  appellent 
Ircnophy laces ,  comme  qui  diroit ,  conservateurs 
de  la  paix,  et  ont  ce  me  semble  eu  le  nom 
de  l'effect  qu'ils  debvoyent  faire  selon  le  deu 
de  leur  office ,  pource  qu'ils  appaisoyent  les 
différents  avecques  la  raison  par  voyed'appoinc- 
tement ,  ne  permettant  point  ,  s'il  leur  estoit 
possible  ,  qu'on  vinst  à  la  voye  de  faict  et 
des  armes ,  que  premièrement  toute  espérance 
de  paix  ne  feust  retranchée  ;  car  les  Grecs  appel- 
lent proprement  Innen  ,  quand  les  deux  parties 
accordent  et  décident  leurs  différents  avecques 
la  raison,  et  non  pas  avecques  les  armes.  Aussy  ijensétoient 
ceulx  que  les  Romains  appellent  Fecialiens ,  députés 

11  lu-  ^1  vers  l'enne- 

alloyent  bien  souvent  eulx-mesmes  en  personne  m\  avant  de 
devers  ceulx  qui  faisoyent  tort  aux  Romains  ,  }"•  déclarer 

-'  ^  .la  ffuerrc. 

et  taschoyent  à  leur  persuader  par  vifves  raisons 
qu'ils  recogneussent  bonne  foy  :  mais  s'ils  ne 
vouloyent  se  soubsmettre  à  la  raison  ,  alors 
ils  appelloyent  les  dieux  à  tesmoings ,  en  les 
priant  que  s'ils  ne  poursuivoyent  justement  ce 
qui  par  droict  leur  appartenoit ,  tous  les  maux  et 
malheurs  de  la  guerre  tombassent  sur  eulx-mes- 
mes et  sur  leur  païs.  Cela  faict ,  ils  denonçoyent 
la  guerre  à  leurs  ennemys,  et  si  d'advanture 
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ces  Fecialiens  s'opposoyent ,  ou  ne  vouloyent 

consentir  à  l'oiive^-ture  d'une  guerre  ,    en  ce 

j^ç       j^jj.  cas  il  n'estoit  loisible  ny  à  homme  privé,  ny 

même  ne  la  au  foy  mesme  ,  mouvoir  les  armes,  ains  falloit 

pouvoir  de-  •  .....  ,    ,, 

ciarer  sans  cj'-ie  commejustc  prince  il  prist  le  congé  a  ouvrir 

leur  aveu.    j^i,-jg  gugrre  par  leur  permission ,  et  lors  il  consi- 

deroit  et   consultoit    par    quel   moyen  il  luy 

seroit  plus  expédient  de  la  conduire. 

-        ,  Auquel  propos  on  tient  que  le  malheur  qui 

Impruden-  ^    ^  n  •  j  i        -n     r  • 

cède  Fabius  advint  aux  Komains  ,  quand  la  ville  leut  prinse 

qu^cause^a^^  saccagée  par  les  Gaulois,  advint  pour  avoir 
perte  de  Ro.  transgressé  ceste  saincte  coustume  :  car  les 
barbares  tenoyent  alors  la  ville  des  Clusinlens 
assiégée ,  et  feut  envoyé  devers  eulx  ambas- 
sadeur Fabius  Ambustus ,  pour  veoir  s'il  pour- 
roit  moyenner  appoinctement  entr'eulx.  Il  eut 
maulvaise  response  des  Barbares ,  au  moyen 
de  quoy  estimant  que  son  ambassade  feut  expi- 
rée ,  il  feut  si  téméraire  qu'il  print  les  armes 
pour  les  Clusiniens ,  et  deffia  au  combat  d'homme 
à  homme  le  plus  vaillant  des  Gaulois.  La  for- 
tune luy  favorisa  en  ce  combat ,  de  manière 
qu'il  deffeit  le  Gaulois ,  et  le  despouilla  sur 
le  champ.  Les  Gaulois  ayants  veu  deffaire  leur 
homme  envoyèrent  incontinent  un  herault  à 
Rome  pour  accuser  ce  Fabius ,  comme  leur 
ayant  contre  droict  et  raison  commencé  la 
guerre  sans  la  leur  avoir  premièrement  dénon- 
cée. Les  Fecialiens  adoncques  remonstrerent 
qu'il  le  falloit  livrer  entre  les  mains  des  Gaulois , 
mais  il  eut  recours  au  peuple  qui  luy  feut 
favorable,  et  eschappa  par  ce  moyen  la  peine 

qu'il 
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qu'il  avoit  méritée;  mais  peu  de  temps  après 
les  Gaulois  avecques  toute  leur  puissance  allè- 
rent devant  Rome ,  qu'ils  prindrent ,  saccagèrent 
et  bruslerent  toute ,  excepté  le  Capitole  ;  ainsy 
\omme  nous  avons  plus  amplement  escript  en 
la  vie  de  Camillus. 

Et  quant  aux  prebstres  Saliens,  on  dict  qu'il     Peste  à 

1        •        •  ^11  •  r       •  Rome. 

les  mstitua  pour  une  telle  occasion.  Lnviron 
la  huictiesme  année  de  son  règne  il  se  leiva  une 
maladie  pestilentielle,  laquelle  après  avoir  couru 
toute  l'Italie,  finalement  envahit  aussy  la  ville 
de  Rome;  dequoy  estant  tout  le  monde  gran- 
dement espouvanté  et  descouragé ,  on  dict  qu'il 
tomba  du  ciel  un  bouclier  de  cuivre,  lequel 
vint  entre  les  mains  de  Numa  ,  et  en  conte- 
l'on  un  propos  merveilleux,  que  le  roy  mesme 
afferma  avoir  entendu  de  la  nymphe  Egeria  et 
des  Muses ,  c'est  à  sçavoir  que  ce  bouclier  estoit  Bouclier 
envoyé  du  ciel  pour  le  salut  et  pour  la  conser-  qI^^^^  ^^ 
vation  de  la  ville,  à  ceste  cause  qu'il  le  falloit 
diligemment  contre-guarder  ,  et  en  faire  fondre 
et  forger  austres  unze ,  qui  feussent  de  façon 
et  de  grandeur  tous  semblables  à  celuy-là, 
affin  que  si  d'advanture  il  y  avoit  quelqu'un 
qui  entreprint  de  le  desrobber,  qu'il  ne  sçeust 
lequel  prendre  pour  le  vray.  Davantage  il 
dict  encores,  qu'il  falloit  dédier  et  consacrer 
aux  Muses  le  lieu  auquel  il  se  trouvoit  sou- 
vent avecques  elles,  et  les  prez  qui  estoyent  à 
l'entour  ,  et  qu'il  falloit  aussy  destiner  la 
fontaine  qui  sourdoit  au  lieu  mesme ,  aux  reli- 
gieuses Vestales ,  affin  que  tous  les  jours  elles 
Tome  I,  H  h 
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en  allassent  puiser  de  l'eau  pour  laver  et  arrouser 

le  sanctuaire  de  leur  temple.  L'événement  tes- 

moigna  que  son  dire  estoit  veritab!'^  ,  car  la 

Onze  sem-  maladie  cessa  incontinent ,  et  il  proposa  le  bou- 

blables     fa-  '  .         ^    /  0 

briqués.  clicr  à  tous  les  ortebvres  qui  pour  lors  estoyenty 
à  Rome  ,  pour  essayer  qui  en  feroit  de  plus 
semblables  ;  tous  les  austres  désespérèrent  d'y 
pouvoir  advenir,  mais  un  nommé  Veturius 
Mamurius ,  le  plus  excellent  ouvrier  qui  feust 
pour  lors,  les  feit  tous  si  fort  semblables,  que 
Numa  mesme  ne  les  sceut  plus  recognoistre 
quand  ils  feurent  meslez. 
Raisons  qui  Si  Ordonna  ces  prebstres  Saliens  pour  les 
engagèrent  g^arder  et  en  avoir  la  charge ,  et  feurent  nommez 
créer  les  Saliens ,  non  pas  du  nom  d'un  Salien  natif  de 
Uen"^*  ^^'  Samothrace  ou  de  Mantinée ,  comme  auscuns 
ont  faulsement  voulu  dire,  pource  que  ce  feut 
luy  qui  le  premier  inventa  la  manière  de  baller 
armé  ;  mais  plustost  feurent  ainsy  appeliez  pour 
leur  façon  de  dancer  en  saultant  ;  car  au  mois 
de  Mars  ils  vont  saultelants  par  toute  la  ville, 
portants  ces  boucliers  en  leurs  bras ,  vestus 
de  hocquetons  rouges  ,  et  ceincts  par  dessuz 
de  bauldriers  plats  et  larges ,  de  cuivre  ,  ayants 
sur  leurs  testes  des  armets  de  cuivre  aussy, 
et  frappants  contre  leurs  boucliers  a\'ecques 
des  courtes  dagues  qu'ils  portent  en  leurs  mains. 
Au  demourant  tout  leur  bal  consiste  au  mouve- 
ment de  leurs  pieds,  car  ils  se  remuent  plai- 
samment ,  faisants  plusieurs  tours  et  retours 
d'une  mesure  soubdaioe ,  avecques  force  et 
agilité  grande. 
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Ils  appellent  ces  boucliers  Ancylia^  à  cause  AncyUs  ^ 
de  la  forme  qu'ils  ont ,  laquelle  n'est  pas  du  boucliers , 
tout  en  cercle  ,  pource  qu'ils  n'ont  pas  leur  ppurquoy 

^  ^  1  ainsi  appelr 

tour  entièrement  rond,  comme  les  austres  bon-  ié$. 
cliers  ordinaires ,  ains  y  a  une  couppe  et  incisure 
de  ligne  entortillée,  dont  les  deux  bouts  se 
recourbent  en  plusieurs  tours  fort  près  après  l'un 
de  l'austre,  de  manière  que  le  tout  ensemble 
vient  à  faire  une  forme  courbe  que  les  Grecs 
appellent  Ancylon,  ou  bien  sont  ainsy  appeliez 
à  cause  que  Ancon  signifie  le  coubde  autour 
duquel  ils  les  portent.  Toutes  ces  dérivations 
sont  escriptes  en  l'histoire  de  Juba ,  qui  veult 
à  toute  force  que  ce  mot  Ancyim  ayt  esté  tiré 
de  la  langue  Grecque ,  et  pourroit  estre  aussy 
qu'ils  auroyent  ainsy  esté  nommez  ,  pource 
qu'ils  seroyent  descendus  d'en  hault,  ce  que 
les  Grecs  disent  Anecathen^  ou  pour  la  guerison 
des  malades,  qui  s'appelle  Acesis,  ou  pour  la 
cessation  de  la  sécheresse,  qui  se  dict  en  Grec 
Auchmon  Lysis ,  et  pour  le  finissement  des  maulx 
et  malheurs ,  dont  les  Athéniens  appellent  Castor 
et  Pollux  Anacas ,  au  moins  si  l'on  veult  donner  à 
ce  mot  la  derivaison  pnnse  de  la  langue  Grecque. 
Or  le  loyer  que  reçeut  l'orfebvre  Mamurius 
pour  avoir  forgé  ces  boucliers ,  feut  que  jusqaes 
aujourd'huy  les  Saliens  font  encores  mention 
de  luy ,  en  un  certain  cantlcque  qu'ils  vont 
chantants  par  la  ville,  en  ballant  leur  dance 
armée ,  toutesfois  il  y  en  a  qui  estiment  qu'ils 
ne  disent  pas  Vcturius  Mamurius,  ains  vont  disants 
y  eurent  mcmorïam,  c'est-à-dire  ancienne  mémoire. 

Hh  % 


les  sacrifi- 
ces. 
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Dévotion      Mais  Numa  ,  après  avoir  ordonné  et  institué 
de  Numa ,    qçç,  ordres  de  prebstres ,  bastit  auprès  du  temple 

et  SCS  céré"  ,  . 

monies dans  de  Vesta  ,  sa  maison  ,  qui  s'appelle  encores 
au]ourd'huy  Regia ,  c'est-à-dire  le  palais  du  roy, 
auquel  il  se  tenoit  la  pluspart  du  temps  ,  vacant 
ou  à  sacrifier  aux  dieux ,  ou  à  enseigner  aux 
prebstres  ce  qu'ils  avoyent  à  faire ,  ou  à  estu- 
dier  avecques  eulx  à  la  contemplation  des  cho- 
ses divines;  il  est  vray  qu'il  avoit  une  austre 
maison  dessuz  le  mont  qu'on  appelle  main- 
tenant Quirinal,  dont  on  monstre  encores  au- 
jourd'huy  la  place.  Mais  en  tous  les  sacrifices, 
cérémonies  et  processions  des  prebstres,  il  y 
avoit  tousiours  des  sergents  qui  marchoyent 
devant,  et  alloyent  criants  au  peuple,  qu'on 
se  teust,  laissant  toute  austre  œuvre  pour  estre 
Les  Pytha-  ententif  au  service  divin.  Car  comme  on  dict 
goriens        q^jg  jgj  Pvthagoriens  ne  trouvoyent  point  bon 

quittoient       ^  ■'  ^  ■',        r, 

tout  pour  quon  adorast  les  dieux,  ny  quon  leur  feist 
^^^[j^"^ '^ ^^' prières  en  passant,  ou  faisant  austre  chose, 
ains  vouloyent  qu'on  sortist  de  la  maison  , 
expressément  en  intention  de  les  aller  servir 
et  prier,  aussy  pensa  le  roy  Numa  ,  qu'il  falloir 
que  ses  subjects  ne  veissent,  ny  n'ouyssent  rien 
du  service  divin  par  manière  d'acquit,  en  fnisant 
austre  chose  ,  ains  vouloit  qu'ils  entremeissent 
toute  austre  besongne ,  et  qu'ils  y  employassent 
toute  leur  pensée  et  tout  leur  entendement,  com- 
me au  principal  acte  de  la  religion  et  dévotion 
envers  les  dieux  ,  de  sorte  qu'il  vouloit  pendant 
le  service  divin  ,  que  l'on  n'entendist  parmy  les 
rues  ny  bruire,  ne  congner,  ne  frapper,  ne 
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soiispirer  d'ahan ,  comme  on  oy  t  ordinairement 
es  lieux  où  l'on  exerce  mestiers  nécessaires  et  me- 
chanicques ,  de  quoy  l'on  veold  encores  jusqiies 
aiijourd'hiiy  es  sacrifices  de  Rome  quelque  trace 
qui  en  estdemourée,  car  pendant  que  le  magis- 
trat contemple  le  vol  des  oiseaux  ,  ou  qu'il 
faict  quelque  sacrifice  ,  on  crie  tout  hault , 
Hoc  âge  :  qui  vault  austant  à  dire  comme ,  fais 
cecy ,  et  est  un  advertissement  aux  assistants, 
de  soy  receuillir  pour  penser  à  ce  qui  se  faict. 

Aussy  y  a-il  plusieurs  de  ses   ordonnances  ^^^  ordon- 
semblables   aux  préceptes  des  Pythagoriens  ;  nances  de 

•11  ^  ^        1  •     Numa    sont 

car  comme  ils  admonestoyent^  de  ne  se  seoir  absolument 
point  sur  le  picotin,  de  n'attizer  point  le  feu  conformes 

*^  P         '        j  1  •    .  j        •  ="  système 

avecques  1  espee ,  de  ne  reguarder  point  derrière  de  Pytha- 
soy  quand  on  va  dehors  ,  de  sacrifier  aux  dieux  ^°^^' 
célestes   en   nombre  non  pair ,   et  aux  dieux 
terrestres  en  nombre  pair,  desquels  préceptes, 
ils  ne  vouloyent  point  que  le  commun  popu- 
laire eust  intelligence.  Aussy  y  a-il  beaucoup  ^    . 

IV        •        •  1       XT  \     \    ^  •  \.  Conjecturej 

d  mstitutions  de  Numa,    dont   la   raison  est  sur  le  bue  de 
occulte,   comme  de  n'offrir  point  aux   dieux  P'"^"^"" '^^ 
Vin  de  vigne  non  taillée ,  et  de  ne  leur  sacrifier  nances. 
point  sans  farine  ,  de  tournoyer  un  tour  en 
adorant  et  saluant  les  dieux ,  et  de  se  seoir  après 
les  avoir  adorez.  Or  quant  aux  deux  premières 
ordonnances ,  il  semble  que  par  icelles  il  ayt 
voulu  recommander  la  clémence  et  là  doulceur  , 
en  commandant  deffricher  la  terre  ,  comme 
estant  partie  de  la  dévotion  envers  les  dieux; 
mais  quant  à  ce  tournoyement  qu'il  veult  que 
facent   ceulx  qui  adorent  les  dieux ,  on  dict 
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que  c'est  une  représentation  du  tour  que  faict 
le  ciel  par  son  mouvement;  mais  il  me  sem- 
bleroit  plustost  que  ce  seroit  pource  qu'estants 
les  temples  tournez  vers  le  soleil  leivant,  l'ado- 
rateur en  y  entrant  monstre  le  dos  à  l'Orient, 
et  à  ceste  cause  se  tourne  vers  celle  part ,  et 
puis  se  retourne  devers  le  dieu  ,  faisant  le  tour 
entier,  et  parachevant  la  consommation  de  sa 
prière  par  ceste  double  adoration  qu'il  faict 
devant  et  derrière  ;  si  ce  n'est  d'advanture  qu'il 
ayt  secrettement  voulu  signifier  et  donner  à 
entendre  par  ce  tournoyement  et  changement 
de  reguard  ,  ce  que  les  ^Egyptiens  figurent  par 
leurs  roues  ,  voulants  monstrer  que  les  choses 
humaines  ne  demourent  jamais  fermes  en  un 
estât ,  et  pource  qu'il  nous  faust  prendre  en 
gré  et  endurer  patiemment,  en  quelque  sorte 
qu'il  plaise  à  Dieu  remuer  et  tourner  nostre  vie. 
Et  quant  à  ce  qu'il  commandoit  que  l'on 
s'assist  après  qu'on  avoit  adoré  ,  l'on  dict  que 
c'estoit  un  présage  de  bonne  espérance  aux 
priants  ,  que  leurs  prières  seroyent  exaul- 
cées  ,  et  que  leurs  biens  leur  demoureroyent 
fermes.  Les  austres  disent  que  le  repos  est 
une  séparation  des  actions  ,  et  pourtant  qu'il 
vouloit  que  l'on  s'assist  aux  temples  des  dieux, 
pour  monstrer  qu'on  avoit  mis  fin  à  l'affaire 
qu'on  avoit  en  main  auparavant  ,  afiln  d'en 
reprendre  des  dieux  le  commencement  d'un 
austre.  Et  peut-estre  aussy  que  cela  se  rap- 
portoit  à  ce  que  nous  avons  dict  n'agueres , 
que  Numa  vouloit  accoustumer  ses  gens  à  ne 
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servir  ny  ne  parler  point  aux  dieux  en  passant 
ou  en  faisant  austre  chose  ,  et  à  la  haste  ,  ains 
vouloit  qu'on  le  feist  quand  on  a  temps  et  loisir, 
toutes  austres  choses  cependant  entremises. 

Par  cest  apprentissage  et  acheminement  à  la  -^^^^^^  5^, 
religion  ,  la  ville  de  Rome  ,  petit  à  petit ,  de-  les  Romains-, 
vint  si  maniable  ,  et  eut  en  telle  admiration  la  accroire 
puissance  du  roy  Numa  ,  qu'elle  receut  pour  ^f'»'  3  ^^^ 

■*■       .  "^  ,    *■  ,"*  entretiens 

véritables  des  contes  ,  où  il  n'y  avoit  non  plus  avec  une 
d'apparence  qu'aux  fables  controuvées  à  plai-  •^^^*•'^• 
sir  ;  et  pensa  qu'il  n'y  avoit  plus  rien  incroya- 
ble ny  impossible  à  luy  ,  pourveu  qu'il  le 
voulust.  Auquel  propos  on  raconte  qu'un  jour 
ayant  convié  à  soupper  avecques  luy  bon 
nombre  de  citoyens  de  la  ville  ,  il  les  teit 
servir  de  viandes  fort  simples  et  communes  , 
et  en  bien  pauvre  vaisselle  ;  et  comme  ils  com- 
mençassent ja  à  soupper  ,  il  leur  jecta  en  avant 
une  parole  que  la  déesse  avecques  laquelle  il 
hantoit  à  l'instant  mesme  ,  l'estoit  venu  veoir, 
et  que  tout  incontinent  la  salle  devint  pleine 
de  précieux  meubles  ,  et  les  tables  couvertes  de 
toutes  sortes  de  viandes  exquises  et  délicieuses. 

Mais  encores  excède  plus  toute  vanité  de  ^!  3^"  J"- 

,  '  .  piter. 

mensonge  ;  ce  qu  on  trouve  par  escnpt  tou- 
chant son  parlement  avecques  Jupiter. 

Carie  mont  Aventin  n'estoit  pas  encores  alors 
habité  ny  renfermé  dedans  la  ville ,  ains  y  avoit 
force  fontaines  et  boccages  umbrageux  ,  là  où 
se  venoyent  ordinairement  esbattre  deux  dieux, 
Picus  et  Faunus ,  lesquels  on  pourroit ,  au  de- 
mourant  ,  estimer  estre  deux  Satyres  ,  ou  de  la 
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race  des  Titaniens  ,  excepté  qu'on  dict  qu'Us 
alloyent  par  toute  l'Italie  ,  faisant  les  mesmes 
miracles  et  preuves  merveilleuses  par  vertu  de 
médecines  ,  de  charmes  et  d'art  magicque  ,  que 
l'on  raconte  de  ceulx  que  les  Grecs  appellent 
Idcces  Dactyles  :  si  disent  que  Numa   les   sur- 
print  tous  deux  ayant  mis  du  vin  et  du  miel 
dedans  la  fontaine  où  ils  souloyent  boire  cous- 
tumierement.  Quand  ils  se  sentirent  prins  ,  ils 
se  transfigurèrent  en  beaucoup  de  diverses  for- 
mes ,  desguisant  et  transmuant  leur  essence  en 
plusieurs  fantasmes  terribles  et  espouvantables 
à  veoir  :  toutesfois  à  la  fin,  quand  ils  se  senti- 
rent si  bien  prins  qu'ils  ne  pouvoyent  auscune- 
ment  eschapper,  ils  luy  révélèrent  plusieurs  cho- 
ses à  venir  ,  et  luy  enseignèrent  la  purification 
contre  la  fouldre  et  contre  le  tonnerre  ,  qu'on 
faict  encores  aujourd'huy  avecques  des  oignons, 
descheveulx  et  des  sardelles.  Les  austres  disent 
que  ce  ne  feurent  pas  eulx  qui  la  luy  ensei- 
gnèrent ;  mais  que  par  conjuration  d'art  magic- 
que ,  ils  feirent  descendre  du  ciel  Jupiter  :  de 
quoy  Jupiter  estant  courroucé  ,  respondict  en 
cholere  ^qiiïllafiilloh  faire  avecques  des  testes  ;  et 
Numa  y  adjousta  incontinent ,  cToignons  :  Jupiter 
répliqua  ,  d'hommes.  Numa  ,  derechef  ,  luy  de- 
manda ,  pour  divertir  un  peu  la  cruauté  de  ce 
commandement ,  quels  chcveulx.  Jupiter  respon- 
dict ,  de  vifves  ;  et  Numa  y  adjousta ,  sardelles  : 
et  disent  que  ce  feut  la  déesse  Egeria  qui  ensei- 
gna ceste  subtilité  à  Numa.  Cela  faict ,  Jupiter 
s'en  retourna  appaisé  ,  au  moyen  de  quoy  le 

lieu 
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lieu  en  feut  appelle  llicium  ,  pource  que  Ileos , 
en  language  Grec  ,  signifie  appaisé  et  propice  , 
et  la  purification  feut  depuis  ainsy  faicte.  Ces 
contes  ,  non  seulement  fabuleux ,  mais  aussy 
dignes  de  mocquerie  ,  nous  monstrent  claire- 
ment l'affection  et  la  dévotion  des  hommes  de 
ce  temps-là  envers  les  dieux  ,  à  laquelle  Numa , 
par  accoustumance ,  les  avoit  rengez.  Et  quant 
à  Numa  mesme  ,  l'on  dict  qu'il  avoit  si  fort 
fiché  son  espérance  et  sa  confiance  en  l'ayde 
des  dieux,  qu'un  jour,  quand  on  luy  vint  dire 
que  les  ennemys  venoyent  en  armes  luy  courir 
suz  ,  il  ne  s'en  feit  que  rire  ,  et  respondict  : 
Et  je  sacrifie. 

Ce  feut  luy  ,  comme  on  dict  ,  qui  premier  ^^n^a  ^ji^^ç 
édifia  un  temple  à  la  Foy  et  au  Terme  ,  et  ""  temple  à 
qui  donna  a  entendre  aux  Komams  ,  que  le  Terme  , 
plus  sainct  et  le  plus  grand  serment  qu'ils  eus-  ^'^4.  ^^* 
sent  sçeu  faire  ,  estoit  de  jurer  leur  foy  ,  com- 
me ils  le  guardeht  encores  aujourd'huy.  Mais 
Terme ,  qui  vault  austant  à  dire  comme  Borne , 
est  le  dieu  des  confins  ,  auquel  ils  sacrifient 
en  public  et  en  privé  sur  les  confins  des  héri- 
tages ,  et  luy  sacrifie-l'on  maintenant  des  bestes 
vifves  :  mais  anciennement  les  sacrifices  se  fai- 
soyent  sans  effusion  de  sang  ,  par  la  sage  insti- 
tution de  Numa  ,  qui  leur  remonstroit  et  pres- 
choit  que  ce  dieu  des  confins  debvoit  estre  pur 
et  net  de  sang  et  de  meurtre  ,  comme  celuy 
qui  est  tesmoing  de  justice  et  guarde  de  la  paix.  "S  qufa^ï 

Ce  feut  aussy  luy  ,  à  mon  advis  ,  qui  pre-  ^^"^^^  '«  ter- 
mier  borna   le   territoire  de  Rome  ;  ce  que  Rom'e^.  *^^ 

Tome  /.  I  i 
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Romulus  n'avoit  jamais  voulu  faire  ,  de  paour 
qu'en  bornant  le  sien  il  ne  confessast  ce  qu'il 
occupoit  de  l'austruy  ,  pource  que  la  borne  , 
qui  la  veult  justement  guarder  ,  est  un  lien 
qui  bride  la  puissance  ;  et  qui  ne  la  veult  guar- 
der ,  est  une  preuve  et  tesmoignage  qui  argue 
l'injustice  :  aussy  ,  à  la  vérité  le  territoire  de 
Rome  n'estoit  pas  de  grande  estenduë  au  com- 
mencement ,  et  en  avoit  Romulus  conquis  la 
plus  grande  partie  ,  et  Numa  le  distribua  tout 
entièrement  aux  habitants  qui  estoyent  pau- 
vres ,  pour  les  oster  de  pauvreté  ,  qui  con- 
trainct  les  hommes  à  estre  meschants  ;  et  aussy 
pour  destourner  le  peuple  au  labourage  ,  affin 
qu'en  cultivant  la  terre  ,  il  se  cultivast  et  s'a- 
doulcist  aussy  soy-mesme  :  car  il  n'y  a  mestier 
ny  vacation  quelconque  au  monde  ,  qui  en- 
gendre en  l'homme  si  soubdain  ne  si  véhément 
désir  de  la  paix  ,  comme  faict  la  vie  rusticque  , 
en  laquelle  la  hardiesse  de  combattre  pour 
deffendre  le  sien  demoure  ,  et  y  est  tousiours 
prompte  ,  et  la  convoitise  de  ravir  violente- 
ment  et  occuper  injustement  l'austruy ,  en  est 
11  prisoit  ostée.  Pourtant  Numa  ,  voulant  donner  à  ses 
beaucoup  le  g^ijjjects  le  labourace  de   la  terre  comme  un 

labourage.     ,       '  .   ,  ?.  ,  .  ,      . 

breuvage  qui  leur  teist  aymer  la  paix  ,  et  dési- 
rant les  faire  adonner  à  ce  mestier  ,  plustost 
pour  adoulcir  leurs  mœurs  que  pour  augmen- 
ter leurs  biens  ,  il  despartit  tout  le  territoire 
en  certaines  portions  ,  qu'il  appella  Pagos  ,  qui 
vault  austant  à  dire  comme  villages  :  en  chas- 
cun  desquels  il  ordonna  des  contreroolleurs  et 
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visiteurs  qui  allassent  par-tout  ;  et  luy-mesme 
quelquefois  y  alloit  en  personne ,  conjecturant 
par  le  labeur  les  moeurs  et  la  nature  de  chas- 
cun  :  et  ceulx  qu'il  cognoissoit  diligents  ,  il 
les  advançoit  aux  honneurs  ,  et  leur  donnoit 
aucthorité  et  crédit  :  et  ceulx  qu'il  trouvoit 
lasches  et  paresseux  ,  en  les  tensant  et  repre- 
nant ,  les  emendoit. 

Mais  entre  ses  constitutions  ,  on  prinse  et  Numa  dé- 
louë  sur  toutes  les  austres  ,  celle  qu'il  feittou-  ^^e^RoS 
chant  le  despartement  du  peuple  par  mestiers  :  par  métien. 
car  la  ville  de  Rome  sembloit  encores  estre 
composée  de  deux  nations ,  comme  nous  avons 
dict  ailleurs  ;  et  pour  mieulx  dire  ,  estoit  divi- 
sée en  deux  ligues  «  tellement  qu'elle  ne  pou- 
voit  ou  ne  vouloit  auscunement  se  réduire  en 
une  ,  n'estant  pas  possible  d'en  oster  entière- 
ment toutes  partialitez  ,  et  faire  qu'il  n'y  eust 
continuellement  des  querelles  ,  noises  et  des- 
bats entre  les  deux  parties.  Parquoy  il  pensa 
que  quand  on  veult  mesler  deux  corps  ensem- 
ble ,  qui ,  pour  leur  dureté  ou  contrariété  de 
nature  ,  ne  peuvent  recepvoir  meslange  l'un 
avecques  l'austre  ,  on  les  brise  et  conquasse  le 
plus  menu  qu'on  peust  ;  car  alors  ,  pour  la  peti- 
tesse des  parties  ,ils  se  confondent  mieulx  l'un 
avecques  l'austre  :  aussy  pensa-il  qu'il  valloit 
mieulx  diviser  encores  tout  le  peuple  en  plu- 
sieurs petites  parcelles  ,  par  le  moyen  des- 
quelles il  les  jecteroit  en  austres  partialitez  , 
lesquelles  vlendroycnt  à  effacer  plus  facilement 
celle  principale  et  première  ,  quand  elle  seroit 

li  2 
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divisée  et  séparée  en  plusieurs  petites.  Si  ceste 
division  par  mestiers,  comme  menestriers  ,  or- 
febvres  ,  charpentiers  ,  teincturiers  ,  cordon- 
niers ,  megiciers ,  tanneurs  ,  fondeurs  ,  potiers  , 
et  ainsy  des  austres  mestiers  ,  dont  il  rengea 
tous  les  supposts  artisans  en  un  mesme  corps  , 
et  ordonna  à  chascun  leur  confrairie  ,  leur 
feste  ,  assemblées  et  services  qu'ils  feroyent  aux 
dieux  ,  selon  la  dignité  de  chasque  mestier  : 
en  quoy  faisant  il  osta  le  premier  ceste  diversité 
que  l'on  ne  dict  ny  n'estima-l'on  plus  ,  ceulx-là 
sont  Sabins  ,  uulx-cy  sont  Romains  ,  et  ceulx-là 
sont  bourgeois  de  Tatius  ,  et  ceulx-cy  de  Romulus  ; 
de  sorte  que  ceste  division  feut  une  incorpora- 
tion, meslange  et  réunion  de  tous  avecques  tous. 
iLoiquimo-  O^i  louë  aussy  entre  ses  ordonnances,  la 
dere  le  pou-  rcformatiou  et  l'imitation  qu'il  donna  à  la  loy, 

voir  des  pe-        ,  .  ^  .  ' 

res  sur  leurs  qui  permettoit  aux  pères   de  pouvoir  vendre 
enfans.        leurs  enfants  :  car  il  en  excepta  ceulx  qui  ja 
seroyent  mariez ,  pourveu  qu'ils  eussent  esté 
mariez  du  gré  et  consentement  de  leurs  pères , 
estimant  que  c'estoit  chose  trop  inique  et  trop 
dure  ,  que  la  femme  qui  penseroit  avoir  es- 
pousé  un  homme  libre  se  trouvast  mariée  avec 
im  serf.  Il  commença  aussy  à  racoustrer  un 
Règlement  P^^^^  ^^  Calendrier ,  non  pas  du  tout  precise- 
du  calen-     ment  comme  il  falloit  qu'il  feust ,  ny  du  tout 
aussy  ignoramment  :  car  durant  le  règne  de 
Romulus   ils    usoyent  des  mois  confusément 
sans  ordre  ny  raison  quelconque  ,  en  faisant 
les  uns  de  vingt  jours  et  de  moins  ,  et  les  aus- 
tres de  trente- cinq  et  de  plus,  sans  avoir  co- 
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gnoissance  auscune  de  l'inesgualité  qu'il  y  a 
entre  le  cours  du  soleil  et  celuy  de  la  lune , 
et  en  observant  ceste  reigle  seulement ,  qu'il 
y  eust  en  l'année  trois  cent  soixante  jours. 
Mais  Numa  considérant  que  la  tare  de  l'ines- 
gualité est  de  unze  jours  ,  pource  que  les  douze 
révolutions  de  la  lune  se  font  en  trois  cent  cin- 
quante et  quatre  jours  ,  et  celle  du  soleil  en 
trois  cent  soixante  et  cinq  ,  il  doubla  les  unze 
jours  ,  dont  il  feit  un  mois ,  qu'il  meit  de  deux 
ans  en  deux  ans  après  le  mois  de  febvrier ,  et 
appelloyent  les  Romains  ce  mois  interposé , 
Mercedinum ,  lequel  avoit  vingt  et  deux  jours. 
Voylà  la  correction  que  Numa  y  feit ,  laquelle 
depuis  a  eu  besoing  encores  de  plus  grande 
emendation. 

II  remua  aussy  l'ordre  des  mois  :  car  le  mois  Disposition 

,  .         •'  .    ,  .  .-    ,     des  douze 

de  mars  qui  paravant  estoit  le  premier  ,  il   le  mois  de  l'an- 
meit  le  troisiesme  ,  et  feit  janvier  le  premier ,  J^^/„'j^[is°fyJ 
qui  soubz  Romulus  estoit  l'unziesme ,  et  feb-  rem   arran- 
vrier  le  douziesme  et  dernier  :  toutesfois  plu-  ^"' 
sieurs  ont  opinion  que  Numa  y  adjousta  ces 
deux  janvier  et  febvrier,  parce  que  les  Ro- 
mains   au  commencement  n'avoyent  que  dix 
mois  en  l'an  ,  comme  auscuns  des  barbares  n'en 
font  que  trois  ,  et  les  Arcadiens  entre  les  Grecs 
n'en  ont  que  quatre  ,   et  les  Acarnaniens  six  : 
et  les  iEgyptiens  ne  faisoyent  leur  année  que 
d'un  mois  ,  et  depuis  l'ont  faicte  de  quatre.  C'est 
pourquoy  ,  encores  qu'ils  habitent  en  pais  fort 
neuf,  ils  semblent  neantmoins  estre  les  plus  an- 
ciens  du  monde ,  et  qu'en   leurs  annales    ils 
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comptent  un  nombre  infini  d'années ,  comme 
ceulx  qui  comptent  les  mois  pour  ans.  Et  qu'il 
soit  vray  que  les  Romains  n'eussent  au  com- 
mencement que  dix  mois  en  l'an ,  et  non  pas 
douze  ,  on  le  peust  juger  par  le  nom  du  der- 
nier ,  qu'ils  appellent  encores  aujourd'huy  dc' 
ccmber '.  et  que  le  mois  de  mars  feust  aussy  le 
premier  ,  on  le  peust  conjecturer  ,  par  ce  qu'en- 
cores  le  cinquiesme  d'après  s'appelle  quintUis  , 
le  sixiesme  sextilis  ,  et  les  austres  consecutif- 
vement ,  suivant  l'ordre  des  nombres  ,  car  si 
janvier  et  febvrier  eussent  alors  esté  les  pre- 
miers ,  il  eust  fallu  que  le  mois  de  juillet ,  qu'ils 
appellent  quinnUs  ,  eust  eu  nom  september  : 
joinct  aussy  qu'il  çst  bien  vray-semblable  que 
le  mois  ,  lequel  Romulus  avoit  dédié  à  Mars  , 
eust  aussy  esté  par  luy  ordonné  le  premier. 
Le  second  estoit  avril ,  ainsy  nommé  du  nom 
(£ Aphrodytt ,  c'est-à-dire ,  Venus ,  à  laquelle  on 
sacrifie  publicquement  en  ce  mois  là  :  et  le  pre- 
mier jour  d'iceluy  les  femmes  se  baignent 
ayants  un  chappeau  de  meurtre  sur  la  teste  : 
toutesfois  il  y  en  a  d'austres  qui  disent  qu'il  n'a 
point  esté  appelle  du  nom  £ Aphrodyte  ,  mais 
seulement  a  esté  nommé  Apniis ,  pource  que 
lors  est  la  force  et  vigueur  du  printemps ,  au- 
quel la  terre  s'ouvre,  et  les  germes  des  plan- 
tes et  des  herbes  commencent  à  bouter  et  sortir 
dehors  :  ce  que  le  mot  de  soy-mesme  signifie. 
Le  mois  ensuivant  s'appelle  may ,  du  nom  de 
Maia  la  mère  de  Mercure  ,  auquel  le  mois  ç^t 
consacré.  Le  mois   de  juin  q^x.  aussy  nommé 
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ainsy  pour  la  qualité  de  celle  saison ,  qui  est 
comme  la  jeunesse  de  l'année  :  combien  qu'aus- 
cuns  veuillent  dire  que  le  mois  de  may  ayt  esté 
nommé  de  ce  mot ,  Majores  ,  qui  vault  austant 
à  dire  comme  les  vieulx  :  et  le  mois  de  juin  ,  de 
7«/zwr« ,  qui  signifie  les  jeunes  hommes.  Tous 
les  austres   ensuivants  estoyent  anciennement 
nommez  par  les  nombres  selon   leur  ordre  , 
Qulntilis,  Scxtilis  yScpumber  y  October  ^  Novembcr 
et  Decembcr  :  mais  depuis  Quindlis  a  esté  nom- 
mé Julius  ,  du  nom  de  JuLius  Cœsar  ,  qui  deffeit 
Pompeius  :  et  Scxtilis,  a  esté  surnommé  ^:/- 
guseus  ,  du  nom  de  son  successeur  à  l'empire  , 
Octavius  ,  qui  feut  aussy  surnommé  Auguste» 
Vray  est  que  Domitian  voulut  aussy  qu'on 
appellast  les  deux  ensuivants  ,  qui  sont  septem- 
bre   et  octobre  ,  l'un  Gcrmanicus ,  et  l'austre 
Domitianus  :  mais    cela  ne  dura  gueres  :  car 
incontinent  qu'il  eut  esté  tué  ,  les  mois  repri- 
rent leurs  anciens  noms. Les  deux  derniers  seuls 
sont  demourez  sans  jamais  avoir  changé  leurs 
dénominations.  Mais   de  deux  que   Numa   y 
adjousta ,  ou  au  moins  qu'il  transposa ,  celuy 
de  febvrier  vault  austant  à  dire  comme  ,  pu- 
rificatif,   au  moins  la  dérivation  du  terme  en 
approche  bien  fort  :  et  en  ce  mois  on  sacrifie 
pour  les   plantes ,  et  solemnise-l'on  la    feste 
des  Lupercales ,  en  laquelle  y  a  beaucoup  de 
choses  conformes  et  semblables  aux  sacrifices 
qui  se  font  pour  purification  :  et  le  premier ,  qui 
est  janvier  »  a  esté  appelle  du  nom  de  Janus.  Si 
me  semble  que  Numa  osta  le  mois  de  mars  du 
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premier  lieu  ,  et  le  donna  à  janvier  ,  entre 
austres  causes  ,  pource  qu'il  vouloit  que  la 
paix  en  tout  et  par-tout  allast  devant  la  guerre  , 
et  les  choses  civiles  devant  les  militaires. 

Du  temple      Car  ce  Janus ,  ou  roy  ,  ou  demy-dieu  qu'il 
reust,  au  premier  temps  reut  civil  etpoliticque; 
car  il  changea  le  vivre  des  hommes  ,  qui  avant 
luy  estoit  rude ,  aspre  et  sauvage  ,  en  manière 
de  vivre  plus  honneste  ,  plus  doulce  et  plus  ci- 
vile. C'est  la  raison  pour  laquelle  on  le  peinct 
encores  aujourd"huy  avec  deux  visages  ,  l'un 
devant  et  l'austre  derrière ,  pour  ce  change- 
ment de  la  vie  des  hommes  :  et  y  a  à  Rome 
un  temple  qui  luy  est  dédié ,  ayant  deux  por- 
tes ,  lesquelles  on  appelle    les   portes   de  la 
guerre  ,    pource  que  la  coustume  est  de  l'ou- 
vrir quand   les  Romains  ont  guerre   en  quel- 
que part ,   et  de  le  clorre  quand  il  y  a  paix 
universelle  :  ce  qui  est  bien  mal-aysé  à  veoir, 
et  advient  bien  peu  souvent ,  pour  la  grandeur 
de  leur  empire  ,  qui  de  tous  costez  est  envi- 
ronné de  nations  barbares  ,  lesquelles  il  faust 
contenir  et  arrester  par  armes.  Ce  neantmoins 
il  feut  une   fois   fermé  du   temps  d'Auguste  , 
après  qu'il  eut  deffaict  Antonius  ,  et  paravant 
encores ,  l'année  que  Marcus  Attilius  et  Titus 
Manlius  feurent  consuls  :  mais  cela  ne   dura 
gueres  ,  ains  feut  incontinent  r'ouvert ,  pour 
une  guerre  qui  survint. 

Repos  dont      Mais  durant  le  règne  de  Numa  il  ne  feut  ja- 

iûuit   Rome  .  ^  ,      •  '  •         j        „    „ . 

sous  le  re- mais  ouvert  une  seule  journée,  ains  demoura 
gne  de  Nu-  fgj-mé  continuellement  l'espace  de  quarante  et 

trois 


NuM  A   Po  MP  ILIUS.  257 

trois  ans   entiers ,  tant  estoyent  toutes  occa- 
sions de  guerres  et  par  tout  esteinctes  et  amor- 
ties :  à  cause  que  non  seulement  à  Rome  le 
peuple  se  trouva  amolli  et  adoulci  par  l'exem- 
ple de  la  justice ,  clémence  et  bonté  du  roy , 
mais  aussy  es  villes  cl'alenviron  commença  une 
merveilleuse  mutation  de  mœurs  ,  ne  plus  ne 
moins  que  si  ç'eust  esté  quelque    doulce  ha- 
lene   d'un  vent  salubre  et  gratieux  ,  qui    leur 
eust  souflé  du  costé  de  Rome  pour  les  refres- 
chir  :  et   se  coula  tout  doulcement  es  cœurs 
des  hommes  un  désir  de  vivre  en  paix  ,  de  la- 
bourer la  terre ,  d'eslever  des  enfants  en  repos 
et  tranquillité ,  et  de  servir  et  honorer  les  dieux  : 
de  manière  que  par  toute  l'Italie  n'y  avoit  que 
{estes  ,  jeux  ,  sacrifices  et  bancquets.  Les  peu- 
ples hantoyent  et  traficquoyent  les  uns  avec 
les  austres  sans  crainte  ne  dangler,  et  s'entre- 
visitoyent  en  toute  cordiale  hospitalité ,  com- 
me si  la  sapience  de  Numa  eust  esté  une  vifve 
source  de  toutes  bonnes  et  honnestes  choses  , 
de  laquelle  plusieurs  ruisseaux  se  feussent  dé- 
rivez pour   arrouser  toute  l'Italie ,  et   que  la 
tranquillité  de  sa  prudence  se  feust  de  main  en 
main  communiquée  à  tout  le  monde,  telle- 
ment que  les  excessifves  figures  de  parler,  dont 
les  poètes  ont  accoustumé  d'user ,  ne  seroyent 
pas  encores  assez  amples  pour  suffisamment 
exprimer  le  repos  de  ce  regne-là. 

Harnois  de  guerre  en  ce  païs-là  sont 
Tous  pleins  de  rets  que  les  araignes  font, 
La  rouille  y  mange  espées  esmouluès 
Tome  /.  Kk 
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A  deux  tranchants  lances  sont  vermoulues. 
Et  n'y  oyt-on  jamais  ne  jour  ne  nuict 
Des  haults  clairons  et  trompettes  le  bruict , 
Qui  en  sursault  ravit  aux  pauvres  yeulx 
Le  doulx  repos  du  sommeil  gracieux. 

Car  l'on  ne  trouve  point  tant  que  Numa  feut 
en  règne,  qu'il  y  ayt  jamais  eu  ne  guerre  ne 
sédition  civile ,   ny  attentat  de  nouvelleté  au 
gouvernement  de  la  chose  publicque  ,  et  en- 
cores  moins  d'inimitié  ou  d'envie  particulière- 
ment encontre  luy,  ny  de  conjuration  contre 
sa  personne  pour  convoitise  de  régner  :  ains  , 
feust  ou  pour  la  crainte  d'offenser  les  dieux , 
qui  sembloyent  visiblement  l'avoir   prins    en 
leur  protection  et  saulve-guarde  ,  ou  pour  la 
révérence  de  sa  vertu  ,  ou  pour  sa  bonne  for- 
tune ,  qui  durant  tout  son  règne  maintint  la 
vie  des  hommes  pure  et  nette  de  toute  mes- 
chanceté  :  comment  que  ce  soit,  il  meiten  évi- 
dence devant  les  yeulx  de  tout  le  monde  un 
clair  exemple  ,   de  ce  que  Platon  long-temps 
Set\timent  depuis  osa  dire  et  affermer,  touchant  le  gouver- 
sur'^^un^'roi  "enient  des  estats  politicques ,  que  le  seul  moyen 
philosophe,  de  vray  repos  et  delibvrance  de  tous  maulx ,  qui  ont 
accoustumé  de  travailler  les  hommes  ,  est  quand  par 
quelque  divine  fortune  il  se  rencontre  en  une  mcsme 
personne  la  souveraine  aucthorité  de  puissance  royale, 
avec  la  volonté  de  sage  philosophe  ,  pour  rendre  la 
vertu  maistresse  ,  et  la  mettre  au  dessu^^  du  vice. 

Car  bien-heureux  à  la  vérité  est  l'homme 
sage  ,  et  bien-heureux  aussy  consequemment 
sont  ceulx  qui  peuvent  ouyr  les  beaulx  dis- 
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cours  et  bons  enseignements  qui  sortent  de  sa 
bouche  :  et  me  semble  que  là  n'est  auscune- 
ment  besoing  de  force  ,  contraincte  ,  ne  me- 
nace quelconque ,  pour  contenir  la  multitude 
du  peuple  :  car  les  hommes  voyants  la  vertu 
naïfve  empreincte  en  un  si  visible  patron,  que 
la  vie  exemplaire  de  leur  prince ,  ils  en  de- 
viennent volontairement  sages ,  et  se  confor- 
ment d'eulx-mesmes  en  amitié  ,  charité  et  con- 
corde ,  avec  attrempence  et  justice  les  uns  en- 
tre les  austres ,  à  une  vie  irrépréhensible  et 
véritablement  heureuse  :  ce  qui  est  le  poinct 
dernier  du  plus  grand  bien  et  du  plus  noble 
secours  qu'on  sçauroit  apporter  aux  hommes  : 
et  est  celuy-là ,  par  nature ,  plus  digne  d'estre 
roy  ,  qui  par  sa  vertu  peust  imprimer  es  mœurs 
des  hommes  une  telle  disposition  :  ce  que 
Numa  semble  avoir  sçeu  et  entendu  mieulx 
que  nul  austre. 

Au  demourant,  quant  à  ses  femmes  et  à  ses     Des  fem- 

f.  ..  ,       ^  .  11-  mes,  desen- 

eniants  ,  il  y  a  des  contranetez  entre  les  nisto-  fans  et  des 
riens  :  pource  que  les  uns  disent  qu'il  n'es-  descendans 
pousa  jamais  austre  femme  queTatia,  et  qu'il 
n'eut  oncques  enfants  ,  qu'une  seule  fîlle ,  qui 
feut  nommée  Pompilia  :  les  austres  escripvent 
au  contraire ,  qu'il  eut  quatre  fils  ,  Pomponius  , 
Pinus  ,  Calpus  et  Mamercus  :  de  chascun  des- 
quels sont ,  par  succession  de  père  en  fils , 
demourées  des  plus  nobles  races  et  plus  an- 
ciennes maisons  de  Rome  ,  sçavoir  est  celle  des 
Pomponiens  de  Pomponius ,  celle  des  Pinariens 
de  Pinus ,  celle  des .  Calphurniens  de  Calpus , 
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et  celle  des  Mamerciens  de  Mamcrcus  :  toutes 
lesquelles  familles  pour  raison  de  ceste  pre- 
mière origine  ont  retenu  le  surnom  de  Regcs, 
c'est-à-  dire  ,  roys  Ily  a  encores  d'austres  troi- 
siesmes  qui  reprennent  ces  deux  premiers  , 
comme  voulants  gratifier  à  ces  familles ,  en 
les  faisant  à  faulses  enseignes ,  descendre  de 
la  race  du  roy  Numa  :  et  si  disent  davantage, 
qu'il  eut  ceste  sienne  fille  Pompilia  ,  non  de 
sa  femme  Tatia,  mais  d'une  austre  nommée 
Lucretla  ,  qu'il  espousa  depuis  qu'il  feut  de- 
venu Roy.  Mais  tous  sont  bien  d'accord  ,  que 
sa  fille  Pompilia  feut  mariée  avec  un  nommé 
Martius,  fils  de  celuy  Martius  qui  luy  suada 
d'accepter  le  royaulme  de  Rome  :  car  il  s'y  en 
alla  quant  et  luy  demeurer  ,  là  oii  on  luy  feit 
l'honneur  de  le  recepvoir  au  nombre  des  sé- 
nateurs :  et  après  la  mort  de  Numa  ,  ayant 
entreprins  la  poursuitte  de  la  succession  du 
royaulme  à  l'encontre  d'Obtilius ,  et  y  estant 
demouré  vaincu  ,  il  se  feit  luy-mesme  mourir 
de  regret  en  s'abstenant  de  manger. 

Mais  son  fils  Martius  ,  qui  avoit  espousé 
Pompilia ,  demoura  tousiours  à  Rome ,  où  il 
engendra  Ancus  Martius ,  lequel  feut  roy  des 
Romains  après  Tullus  Ostilius  ,  et  n'avoit  que 
cinq  ans  quand  Numa  deceda  :  la  mort  duquel 
Mort  de  Nu-  ne  feut  point  soubdaine  :  car  il  mourut  en  def- 
'"^j  ^J^ "  *^' faillant  petit  à  petit ,  tant  pour  sa  vieillesse  , 
que  pour  une  maladie  lente  qui  luy  survint , 
ainsy  comme  Piso  l'a  escript  ,  et  trespassa 
ayant  vescu  peu  plus  de  quatre-vingt  ans.  Mais 
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l'honneur  qu'on  luy  feit  à  ses  funérailles  ren- 
dit sa  vie  encorés  plus  heureuse  et  plus  glo- 
rieuse :  car  tous  les  peuples  voisins ,  amys , 
alliez  et  confederez  des  Romains  s'y  trouvè- 
rent ,  apportants  des  couronnes  et  austres  con- 
tributions publicques  pour  honorer  ses  obsè- 
ques. Les  nobles  de  la  ville,  qu'on  appelle  les 
Patriciens  ,  portèrent  sur  leurs  propres  espaules 
le  lict ,  dedans  lequel  feut  posé  son  corps 
quand  on  le  porta  en  sa  sépulture  :  et  les  prebs- 
tres  assistèrent  à  son  convoy  :  aussy  feit  tout 
le  demourant  du  peuple ,  jusques  aux  femmes 
et  aux  petits  enfants ,  qui  l'accompaignerent  au 
tombeau  avec  pleiu-s ,  souspirs  et  gémisse- 
ments ,  non  comme  roy  ja  sur-aagé  ,  mais 
comme  si  ç'eust  esté  un  proche  parent ,  ou 
amy  singulier,  mort  avant  aage  ,  que  chascun 
d'eulx  eust  regretté.  Ils  ne  bruslerent  point  son 
corps  ,  pource  qu'il  l'avoit  deffendu  par  son 
testament  ,  ainsy  que  l'on  dict  :  ains  feirent 
deux  coffres  de  pierre  ,  qu'ils  enterrèrent  au 
pied  du  mont  appelle  Janiculum ,  et  meirent  St%  livres 
son  corps   dedans  l'un ,  et  dedans  l'austre  les  ^°"^  enter- 

'  ,.,  ...  res  avec  lui, 

livres  sacrez  qu  il  avoit  escnpts  luy-mesme  ,  ne 
plus  ne  moins  que  ceulx  qui  ont  faict  les  loyx 
des  Grecs  les  ont  escriptes  en  des  tables  :  mais 
pource  que  de  son  vivant  il  avoit  enseigné 
aux  prebstres  la  substance  de  tout  entièrement 
ce  qui  estolt  contenu  dedans  ,  il  voulut  que 
les  tables  sacrées  ,  qu'il  en  avoit  escriptes  , 
feussent  ensevelies  avec  son  corps ,  comme 
n'estant  pas  raisonnable ,  que  choses  si  sainctes 
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feussent    guardées    par  lettres   et  escriptures 
mortes. 

Suivant  laquelle  raison  l'on  dict  que  les 
Pythagoriens  ne  vouloyent  point  mettre  par 
escript  leurs  œuvres  ,  ny  leurs  inventions,  ains 
en  imprimoyent  la  science  en  la  mémoire  de 
ceulx  qu'ils  en  cognoissoyent  dignes,  sans  es- 
cripture  quelconque.  Et  comme  quelquefois 
on  eust  communiqué  auscuns  des  plus  reclus 
secrets  et  plus  cachées  subtilitez  de  la  géo- 
métrie touchant  les  proportions  que  l'on  ap- 
pelle ineffables ,  à  quelque  personnage  qui  n'en 
estoit  pas  digne  ,  ils  dirent  que  les  dieux  par 
esvidents  présages  menasserent  de  venger  ce 
sacrilège  et  ceste  impieté,  avec  quelque  grande 
et  publicque  calamité.  Tellement  que  voyant 
tant  de  choses  conformes  et  du  tout  sembla- 
bles entr'eulx,  je  pardonne  facilement  à  ceulx 
qui  s'opiniastrent  à  soubstenir  que  Numa  et 
Pythagoras  ayent  hanté  et  communiqué  en- 
semble. Mais  Valerius  Antias  historien  escript , 
qu'il  y  avoit  douze  livres  touchant  ce  qui  ap- 
partenoit  à  l'office  des  prebstres ,  et  douze 
austres  contenants  la  philosophie  des  Grecs  : 
et  que  quatre  cent  ans  depuis ,  en  l'année  que 
Publius  Cornélius  et  Marcus  Bebius  feurent 
consuls  ,  il  y  eut  un  grand  ravage  d'eaux  et 
de  pluyes  ,  qui  fendit  la  terre  et  descouvrit 
ces  coffres  ,  desquels  les  couvercles  estants 
arrachez  ,  on  en  trouva  l'un  totalement  vuide, 
sans  qu'il  y  eust  apparence  ne  relicque  quel- 
conque du  corps  :  et  en  l'austre  on  trouva  ces 
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livres  ,  lesquels  un  nommé  Petllius  ,  qui  pour 
lors  estoit  Praeteur  ,  eust  charge  de  lire  ;  et 
les  ayant  leiiz  teit  son  rapport  au  Sénat ,  qu'il 
ne  luy  sembloit  point  expédient,  que  ce  qui  estoit 
escript  dedans  ces  livres  feust  public  ny  di- 
vulgué au  simple  peuple  :  et  pour  ceste  cause 
qu'ils  feurent  apportez  sur  la  place  ,  où  ils 
feurent  bruslez. 

Or  est-ce  chose  qui  advient  communément  Successeurs 
à  tous  bons  et  justes  hommes,  qu'ils  sont  plus  ^^  ^"'"^• 
louez  et  plus  estimez  après  leur  mort  que  de- 
vant ,  pource  que  l'envie  ne  demeure  gueres 
ordinairement  après  leur  trespas  ,  et  bien  sou- 
vent meurt  avant  eulx  :  mais  neantmoins  les 
accidents  qui  sont  advenus  aux  cinq  roys  , 
qui  régnèrent  à  Rome  depuis  Numa  ,  ont  rendu 
sa  gloire  encores  plus  claire  et  plus  illustre. 
Car  le  dernier  d'eulx  feut  chassé  de  son  estât , 
et  mourut  en  exil  après  y  estre  envieilly  :  et 
des  austres  quatre  nul  n'est  decedé  de  sa  mort 
naturelle ,  ains  ont  esté  les  trois  occis  en  tra- 
hison :  et  Tullus  Ostilius ,  qui  régna  près 
Numa  ,  se  mocquant  avec  un  mespris  de  la 
pluspart  de  ses  bonnes  et  sainctes  institutions  , 
mesmement  de  la  dévotion  envers  les  dieux, 
comme  chose  qui  rend  les  hommes  lasches  et 
effeminez  ,  soubdain  qu'il  feut  devenu  roy  , 
tourna  sessubjects  à  la  guerre  :  mais  il  ne  dura 
gueres  en  ceste  folle  témérité  ,  pource  qu'il 
tomba  en  une  griefve ,  estrange  et  perverse  ma- 
ladie ,  qui  luy  feit  bien  changer  d'advis  ;  et  au 
contraire  tourna  son  mespris  de  la  religion  en 
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trop  craintifve  superstition  ,  laquelle  n*avoit 
rien  de  commun  avec  la  vraye  dévotion  et  re- 
ligion de  Nunia,  et  encore  infecta-il  davantage 
les  austres  de  ce  contagieux  erreur ,  par  l'in- 
convénient qui  luy  advint  à  sa  mort  :  car  il 
feut  frappé  et  bruslé  de  la  fouldre. 

Fin  de  la  vie  de  Numa  Pompilius, 
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DE  LYCURGUS  AVEC  NUMA. 

iVl  Aïs  à  tant  ayants  achevé  d'escrire  les  vies  de  Lycurgus 
ctdeNuma,  il  est  désormais  temps  qu'en  les  mettant  l'un 
devant  l'austre  noust3schions,encores  que  ce  soit  chose  bien 
difficile ,  à  trouver  les  différences  qu'il  y  a  de  l'un  et 
de  l'austre,  car  quant  aux  similitudes  et  choses  communes 
cntr'eulx,  elles  se  demonstrent  assez  d'elles-mesmes  ea 
leurs  faicts  ,  comme  leur  tempérance,  leur  dévotion  vers 
les  Dieux  ,  leur  sagesse  à  gouverner  ,  leur  dextérité  à 
manier  leurs  peuples  ,  et  leur  faire  croire  et  donner  à 
entendre  que  les  Dieux  leur  avoyent  révélé  les  loyx 
qu'ils  establissoyent.  Mais  pour  venir  aux  qualitez  ,  qui 
sont  diversement  et  séparément  louables  en  chascun  d'eulx, 
la  première  est,  que  Numa  accepta  le  royaulme,  et 
Lycurgus  le  rendit  :  l'un  le  reçeut  sans  l'avoir  prochassé, 
et  l'austre  l'ayant  entre  ses  mains  le  restitua  ;  l'un  estant 
estrangler  et  homme  privé ,  feut  par  les  estrangiers  esleu 
et  choisi  pour  leur  seigneur  et  leur  roy;  l'austre  se  feit 
luy-mesme  de  roy  qu'il  estoit,  homme  privé.  Or  est-ce 
une  belle  chose  que  par  justice  acquérir  un  royaulme  : 
mais  aussy  est  bien  belle  chose  que  préférer  la  justice 
à  un  royauhne.  La  vertu  meii  l'un  en  telle  reputarion, 
Qu'il  en  feut  estimé  digne  d'estre  esleu  roy,  et  rendit 
l'austre  si  magnanime ,  qu'il  ne  feit  compte  d'estre  roy. 
La  seconde  est,  que  ne  pli;s  ne  moins  qu'en  un  instrument 
de  musicque ,  l'un  roidit  et  tendit  les  cordes  qui  estoyent 
trop  laschcs  à  Sparte ,  et  l'austre  lascha  celles  qui  estoyent 
trop  tendues  à  Rome ,  en  quoy  la  difficulté  plus  grande 
est  du  costé  de  Lycurgus  :  car  il  ne  persuada  pas  à  ses 
citoyens  de  d^spouiller  des  brigandines  et  cuirasses ,  ny 
de  poser  des  espé^s,  ains  de  laisser  leur  or  et  leur  argent, 
quitter  licts ,  tables  et  austres  meubles  précieux ,  non  pas  se 
reposer  du  labeur  de  la  guerre  pour  vaquer  à  faire  festes  , 
sacrifices  et  jeux ,  mais  au  contraire  laisser  bancquets  et 
festins,  pour  continuellement  se  travailler  en  armes  et 
«n  tous  pénibles  exercices  du  corps. 
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Au  moyen  dequoy  l'un  pour  l'amour  et  révérence 
qu'on  luy  portoit  persuada  facilement  tout  ce  qu'il  voulut: 
et  l'austre  s'estant  mis  en  dangier,  et  y  ayant  esté  blessé 
n'en  vint  à  la  fin  à  bout  qu'avecques  beaucoup  de  peine. 
Ainsy  feut  doulce  ,  amiable  et  bénigne  la  Muse  de  Numa, 
que  si  bien  sçeut  amollir  et  attieJir  les  mœurs  de  ses 
citoyens,  qui  paravant  estoyent  ardents  et  violents ,  qu'il 
leur  apprint  à  aymer  la  paix  et  la  justice  ;  et  au  contraire , 
si  l'on  me  veult  contraindre  de  nombrer  entre  les  ordon- 
nances et  statuts  de  Lycurgus  ,  ce  que  nous  avoYis  escript 
touchant  les  Ilotes,  qui  estoyent  un  chose  trop  barbare 
et  cruelle ,  il  me  sera  force  de  confesser  que  Numa  feut 
beaucoup  plus  sage  ,  plusdoulx  et  plus  humain  en  sesloyx, 
attendu  qu'à  ceulx  mesmes  qui  véritablement  estoyent  nay$ 
serfs,  encores  feit-il  gouster  un  petit  l'honneur  et  la 
doulceur  de  liberté,  ayant  voulu  qu'es  fe>ies  de  Saturne 
ils  s'assissent  à  table  pour  manger  avecqiies  leurs  propres 
maistres.  -Car  il  y  en  a  qui  veulent  que  ceste  coustume  ait 
esté  Introduicte  par  le  roy  Numa ,  et  qu'il  voulut  que  ceulx 
qui  auroyent  poné  leur  part  du  labeur  de  cultiver  la  terre, 
eussent  aussy  part  au  plaisir  de  faire  bonne  chère  des 
premiers  fruicts  d'icelle.  Les  austres  vont  devinants,  que 
c'est  encores  une  marque  de  celle  esgualité,  qui  estoit 
au  monde  entre  les  hommes  du  temps  de  Saturne,  lors 
qu'il  n'y  avoir  ny  maistre  ny  valet,  ains  estoyent  tous 
les  humains  esgaulx  comme  frères  ou  bien  proches  parents. 
Bref,  il  semble  que  l'un  et  l'austre  ayent  esgualement 
voulut  acheminer  et  conduire  leurs  peuples  à  tempérance 
et  à  contentement  du  sien. 

Mais  quant  aux  austres  venus,  il  semble  que  Yxm  ayt 
plus  aymé  la  force  ,  et  l'austre  la  justice  ,  si  ce  n'est 
qu'on  veuille  dire ,  que  pour  la  diversité  de  la  nature 
ou  coustume  de  leurs  peuples  ,  qui  estoyent  presque 
contrnires  en  mœurs,  ih  ayent  esté  contraincts  de  tenir 
aussy  des  moyens  tous  différents.  Car  ce  ne  feut  point 
par  la  cheté  de  cœur  que  Numa  osta  aux  siens,  l'usage 
Jes  armes  et  l'envie  de  guerroyer,  ains  feut  affin  qu'ils 
ne  feissent  tort  à  austruy  :  ny  Lycurgus  ne  s'estudia  de 
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rendie  les  sieno  belliqueux  pour  faire  ouliraigeaux  austres, 
mais  plustos:  de  pr.our  qu'on  ne  leur  en  feist  :  ainsy  pour 
retrancher  ce  qui  cxcedoit  es  uns ,  et>  suppléer  à  es  qui 
deffailloit  es  au&tres  ,  il  feut  force  que  chascun  d'eulx 
introduisistdegrandesnouvellctez  en  leurs  gouvernements. 
Au  demeurant,  quant  à  l'establissemsnt  de  leur  police, 
et  la  distribution  des  est?rts  de  leur  chose  publ'cque,  celle 
de  Numa  estoit  merveilleusement  basse;  et  accommcdôe 
au  gré  du  plus  menu  populaire  ,  faisant  un  corps  de  ville 
et  un  peuple  composé  pesle-mesle  d'otfebvres,  msnes- 
triers ,  fondeurs ,  cordonniers ,  et  de  toute  austre  manière 
de  gens  mechanicques  :  mais  celle  de  Lycurgus  à  Topposite 
estoit  austcre  et  plus  tirant  au  gouvernement  de  la  noblesse, 
rejectant  tous  mestiers  et  arts  mechanicques  entre  les  mains 
des  serfj  et  des  estrangiers ,  et  mettant  en  main  de  ses 
citoyens  l'escu  et  la  lance ,  sans  leur  permettre  l'exercice 
d'austre  mestier  que  celuy  des  armes ,  comme  à  vrays 
supposas  de  Mars ,  qui  ne  sçavoyent  ny  n'apprenoyent 
austre  science  en  toute  leur  vie,  sinon  d'obéir  à  leurs 
capitaines,  et  de  commander  à  leurs  ennemys,  car  le 
mesnagier ,  marchander  et  traficquer  y  estoit  deffendu 
aux  hommes  libres ,  affin  qu'ils  feussent  absolument  et 
entièrement  libres  ;  et  tout  artifice  pour  amasser  argent 
y  estoit  permis  aux  esclaves,  et  aux  Ilotes,  estant  estimé 
aussy  vil ,  comme  le  mestier  d'habiller  à  soupper  et  de 
faire  la  cuisine. 

Numa  ne  meit  point  ceste  différence  parmy  son  peuple , 
seulement  leur  osta-il  la  convoitise  de  s'enrichir  par 
armes  ;  mais  au  demourant  il  ne  leur  deffendit  point 
de  s'enrichir  par  austres  voyes  licites  ,  ny  n'eut  point 
l'oeil  à  unir  et  applanir  toute  inesgiialité ,  ains  permit 
de  se  faire  riche  tant  que  l'on  pourroit,  ne  se  souciant 
point  d'oster  la  pauvreté  qui  se  couloit  et  se  muhiplioit 
fort  en  sa  ville  ;  ce  qu'il  fallolt  faire  dès  le  commen- 
cement, lors  qu'il  n'y  avoit  pas  encores  trop  grande  ines- 
guaUté  ,  et  que  ses  citoyens  estoyent  assez  pareils  et  sem- 
blables en  biens  ;  c'estoit  lors  qu'il  debvoit  faire  teste 
à  l'avarice ,  pour  destourner  les  inconvénients  qui  en 
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sont  depuis  advenus,  lesquels  n'ont  pas  esté  petits;  car 
ça  esté  la  source ,  le  commencement  et  la  racine  de  la 
pluspart  des  plus  grands  et  des  plus  pernicieux  maulx  qui 
depuis  sont  advenus.  Mais  quant  au  despartement  des 
terres,  ny  Lycurgus  ne  doibt  estre  blasmé  pour  l'avoir 
faict ,  ny  Numa  pour  ne  l'avoir  pas  faict:  carceste  esgualité 
feut  à  l'un  la  base  et  le  fondement  de  la  police,  qd'il 
institua  puis  après  :  et  à  l'austre  non ,  pource  qu'ayant 
ce  despartement  esté  faict,  non  gueres  avant  du  temps 
de  son  prédécesseur  ,  il  n'estoit  pas  grand  besoing  de 
remuer  ce  premier  partage,  qui,  comme  il  est  vray-sem- 
blable ,  estoit  encores  pour  la  pluspart  en  son  entier. 

Quant  aux  mariages  et  à  la  communauté  des  enfants, 
l'un  et  l'austre  a  sagement  voulu  oster  toute   occasion 
de  jalousie ,   mais  ils  n'ont  pas  suivy  du  tout  mesmes 
chemins.  Car  le  mary  Romain,  ayant  ja  assez  d'enfants 
à  son  gré,  si  un  austre  qui  en  desirast  avoir,  le  venoit 
prier  de  luy  bailler  sa  femme,  il  la  luy  pouvoit  céder; 
et  estoit  en  luy  de  la  donner  du  tout,  ou  de  la  prester 
à  temps  pour  la  reprendre  puis  après.  Mais  le  Laconien 
retenant  sa  femme  en  sa  maison  ,  et  demourant  le  mariage 
en  son  entier ,  pouvoit  communiquer  sa  femme  à  qui 
la  luy  demandoit,  pour  en  avoir  enfants  :  et  qui  plus 
est,  plusieurs,  ainsy  que  nous  avons  dict  ailleurs,  prioyent 
eulx-mesmes  les  hommes  ,  desquels  ils  csperoyent  avoir 
race  de  beaulx  et  de  bons  enfants  ,  et  les  mettoyent  eulx- 
mesmes  avecques  leurs  femmes.  Quelle  différence  donc 
y   avoit-il  entre  ces  deux   coustumes  ,  sinon  que  celle 
des   Laconiens  monstroit   que  lei   marys    ne  sentoyent 
auscun  ennuy  ny  passion  quelconque  pour  leurs  femmes 
es  choses  qui  tant  travaillent  et  tourmentent  de  douleur  et 
de  jalousie  la  pluspart  des  austres  hommes  ;  et  celle  des 
Romains    estoit  une  simplicité  un  peu  plus  honteuse, 
qui  pour  se  couvrir  tiroit  dessuz  elle  le  voile  de  mariage, 
et  la  stipulation  des  espousailles  ,  confessant  que  ceste 
communauté  d'avoir  femme  et  enfants  à  moitié  avecques  un 
austre,  luy  estoit  chose  insupportable  ?  Davantage  la  guarde 
des  filles  à  marier  par  les  ordonnances  de  Numa ,  estoit 
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plus  estroicte  et  mieulx  séante  à  l'honneur  du  sexe  :  et 
celle  de  Lycurgus ,  estant  par  trop  libre  et  trop  tranche , 
a  donné  aux  poètes  occasion  de  parler,  et  de  leur  donner 
des  surnoms,  qui  ne  sont  pas  gueres  honnestes,  comme 
Ibycus  les  appelle  Phœnomeridas,  c'est-à-dire  monstrant 
la  cuisse,  et  Andramanes ,  c'est-à-dire  enrageants  d'avoir 
le  masle  :  et  Euripides  dict  aussy  d'elles  : 

Filles  qui  hors  leurs   maisons  paternelles 
Sortent,  ayant  des  garsons  avecques  elles  , 
Monstrants  à  nud  les  cuisses  desc-ouvertes  , 
Aux  deux  costez  de  leurs  cottes  ouvertes. 

Aussy  à  la  vérité,  les  flancs  de  leurs  cottes  n'estoyent 
point  cousus  par  en  bas  ,  de  sorte  qu'en  marchant  elles 
monsiroyeht  à  nud  la  cuisse  descouverte ,  ce  que  So- 
phocles  donne  bien  clairement  à  entendre  par  ces  vers  : 

Vous  chanterez  la  robuste  pucelle 
Hermioné  ,  la  cotte  de  laquelle 
Sans  rien  cacher  à  l'entour  de  la   cuisse , 
Qui  sort  dehors  toute  nue ,  se  plisse. 

Pourtant  dict-on  qu'elles  estoyent  audacieuses,  viriles 
et  magnanimes  contre  leurs  maris  mesmes  les  premiers, 
car  elles  estoyent  entièrement  maistresses  en  leurs  mai- 
sons ,  et  en  publicque  encores  avoyent- elles  loy  de  dire 
franchement  leur  advis  touchant  les  principaulx  affaires. 
Mais  Numa  guarda  bien  aux  femmes  l'honneur  et  la 
dignité  qu'elles  avoyent  eue  au  temps  de  Romulus,  lors 
que  les  marys  s'estudioyent  de  leur  faire  tout  le  plus 
gracieux  traictement  qu'ils  pouvoyent  après  les  avoir 
ravies  ;  mais  au  demourant  »  il  y  adjousta  une  hon- 
nesteté  grande ,  leur  osta  toute  curiosité ,  leur  enseigna 
sobriété ,  et  les  accoustuma  à  peu  parler  ;  car  il  leur 
deffendit  entièrement  le  vin  ,  et  leur  interdict  de  parler , 
encores  que  ce  feust  pour  chose  nécessaire,  sinon  eo 
la  présence  de  leurs  marys  :  de  sorte  que  l'on  conte, 
qu'estant  un  jour  advenu ,  qu'une  femme  plaida  elle-mesme 
en  personne  sa  cause  en  pleine  audience  devant  les  juges , 
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le  Sénat,  qui  en  feut  adverty,  envoya  incontinent  vers 

l'oracle  d'Apollo,  pour  enquérir  que  cela  progn  sriquoit 

debvoir  advenir  à  la  ville.  Et  au  reste  ,   pour  monstrer 

leur  grande  humilité,  doulceur  et  obéissance,  on  peust 

alléguer  ce  qu'on  trouve  escript  de  celles  eu  il  y  a  eu 

à  redire  ;  car  tout  ainsy  comme  nos  historiens  Grecs  cotent 

ceulx  qui  premiers  sort  occis  de  leurs  citoyens ,  ou  qui  ont 

faict  la  guerre  à  leurs  f  '  res,  ou  qui  ont  tué  leurs  pères 

ou  mères;  aussy  les  Romairs  cotent,  que  le  premier 

qui  répudia  sa  f:mme  fut  Spi'rius  Carvilius  ,230  nns 

après  la  première  fondation  de  Rome ,  ce  qui  paravant 

n'avoit  jamais  esté  faict ,  et  que  la  femme  d'un  Pinarius 

Première   nommée  Thalsea ,  feut  la  première  qui  eut  noise  et  d:sbat 

femme    qui  avecques  sa   belle-mere  ,  qui  avoit  nom  Gegania  ,  du 

eut  débat      temps  que  regnoit  le  roy  Tarquin  surnommé  le  superbe, 

le-mere         *^"*  avoyent  esté  bien    et  honnestement  ordonnez  les 

statuts  au  mariage  par  Numa. 

Au  surplus  l'aage  et  le  temps  de  marier  les  filles , 
que  l'un  et  l'austre  ordonna,  s'accorde  avecques  le  reste 
de  leur  nourriture:  car  Lycurgus  ne  voulut  point  qu'on 
les  mariast  qu'elles  ne  feussent  toutes  faictes  et  toutes 
meures,  sffin  que  la  compaignie  de  l'homme  leur  estant 
baillée  au  temps  que  la  nature  le  demandoit,  leur  feust 
commencement  de  plaisir  et  d'amour ,  non  pas  de  crainte 
ne  de  hayne ,  quand  elle  seroit  advr.ncée  par  force  avant 
le  temps  prefix  par  la  nature ,  et  affin  aussy  que  leurs 
corps  en  feussent  plus  robustes  pour  porter  leurs  enfants  , 
et  soubstenir  les  travaulx  et  douleurs  de  l'enfantement, 
attendu  qu'on  ne  les  marie  à  austre  intention  que  pour 
porter  des  enfants  ;  mais  les  Romains  au  contraire  les 
marient  à  douze  ans ,  et  encores  plus  jeunes  ,  disent  que 
par  ce  moyen,  les  corps  et  les  mœurs  sont  entièrement 
à  ceulx  qui  les  espousent,  sans  qu'austre  y  puisse  avoir 
auscunement  touché.  Par  ainsy  est-il  esvident ,  que  l'un 
est  plus  naturel  pour  les  rendre  fortes  à  porter  enfants , 
et  l'austre  plus  moral  pour  leur  donner  le  ply  des  con- 
ditions qu'on  veult  qu'elles  retiennent  tout  le  temps  de 
leur  vie.  Au  demouram ,  quant  à  ordonner  de  la  nour- 
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tîture  des  enfants,  qu'ils  feusserit  cslevez,  instruicts  et 
enseignez  soubz  mesmes  maistres  et  gouverneurs ,  qui 
eussent  l'œil  à  les  faire  boire ,  manger  ,  jouer  et  exerciter 
honnestement  et  reiglement  ensemble  ,  Numa  n'y  prou- 
vent ,  non  plus  que  le  moindre  autheut  des  loyx  qui 
feut  OHcques,  mesmement  à  comparaison  de  Lycurgus; 
car  il  laissa  à  la  discrétion  des  pères  selon  leur  avarice, 
ou  leur  besoing ,  la  liberté  de  faire  nourrir  et  eslever 
leurs  enfants  ainsy  que  bon  leur  scmbloit ,  soit  qu'ils 
en  voulussent  faire  des  laboureurs,  ou  des  charpentiers, 
ou  des  fondeurs  ,  ou  des  menestriers;  comme  si  l'on 
nedebvoitpas  former  les  mœurs  des  enfants  ,  et  les  duire 
etaddresser  des  et  depuis  leur  naissance  à  une  mesme  un , 
et  que  si  c'estoyent  ne  plus  ne  moins  que  des  passagiers 
en  une  mesme  navire ,  lesquels  y  estants  l'un  pour  un 
affaire ,  l'austre  pour  un  austre  ,  et  tous  à  diverses  interi- 
tions,  ne  communiquent  jamais  ensemble  ,  sinon  en  tour- 
mente ,  pour  la  crainte  qu'ils  ont  de  leur  propre  et  par- 
ticulier péril  :  car  austrement  chascun  d'eulx  ne  pense 
que  pour  soy-mesme. 

Et  encores  est-il  pardonnable  aux  austres  establisseurs 
des  loyx  s'ils  ont  obmis  quelque  chose,  ou  par  ignorance, 
ou  quelquefois  pour  n'avoir  pas  assez  d'aucthonté  et  de 
puissance  ;  mais  un  sage  philosophe  ayant  reçeu  le  royaulmé 
d'un  peuple  nouvellement  amassé  ,  qui  TTe  luy  contre- 
disoit  en  rien,  à  quoy  debvoit-il  plustost  employer  son 
cstude ,  qu'à  faire  bien  nourrir  les  enfants ,  et  à  faire 
exerciter  la  jeunes  gens,  affin  qu'Us  ne  feussent  diffé- 
rents de  mœurs ,  ny  turbulents  pour  la  diversité  de  leur 
nourriture ,  ains  feussent  tous  accordants  ensemble  pour 
avoir  esté  dès  leur  enfance  acheminez  à  une  mesme 
trace  ,  et  moulez  sur  une  mesme  forme  de  la  vertu  ? 
Cela  oultre  les  austres  militez,  servit  encores  à  maintenir 
les  loyx  de  Lycurgus  ;  car  la  crainte  du  serment  qu'ils 
avoyent  juré,  eust  eu  bien  peu  d'effiwace,  si  par  l'insti- 
tution et  la  nourriture  il  n'eust  (  par  manière  de  dire  )  teinct 
en  laine  Ls  mœurs  des  enfants ,  et  ne  leur  eust  avecqties 
le  laict  de  leurs  nourrices  presque  taict  succer  l'amour 


272       Comparaison, 

de  ses  loyx  et  de  sa  police ,  ce  qui  a  tant  eu  de  force 
que  l'espace  de  plus  dj  500  ans  durant  ses  principales  insti- 
tutions et  ordonnances  sont  demourées  en  leur  entier, 
comme  une  bonne  et  forte  teincture,  qui  auroit  atteinct 
jusques  au  fond,  et  tranché  tout  oultre  ;  et  au  contraire , 
ce  qui  e  toit  le  but  et  la  fin  principale  oii  rendoit  Nunia, 
de  maintenir  la  ville  de  Rome  en  paix  et  amirié,  faillit 
incontinent  avecque^  luy  ,  car  il  ne  feut  pas  plustost  mort, 
qu'ils  ouvrirent  toutes  les  deux  portes  du  temple  de  Jap.us, 
qu'il  avoi:  de  son  temps  si  soignsusement  tenues  fermées, 
comme  si  à  la  veriié  il  y  eust  tenu  la  guerre  enserrée, 
et  emplirent  toute  l'Italie  de  meurtre  et  de  s'ng;  et  ne 
dura  rien  ce  tant  beau,  tant  sainct  et  tant  juste  gouver- 
nement, auquel  son  royaulme  avoir  esté  d^  son  temps, 
pour  austant  qu'il  n'avoit  pas  le  lien  de  la  nourriture 
et  de  la  discipline  des  enfants  qui  le  maintint. 

Comment  me  pourra  icy  dire  quelqu'un  ,  Rome  na- 
elle  pas  tousiours  esté  en  avant  ,  et  proufué  de  bien 
en  mieulx  au  faict  des  armes  ;  cela  est  une  demande  qui 
auroit  besoing  de  longue  response,  mesmemeiu  à  gens 
qui  mesurent  le  devant  et  le  mieulx  aux  richesses,  aux 
délices  et  à  la  grandeur  de  puissance  et  d'empire  ,  plustost 
qu'au  bien  et  salut  public,  à  la  clémence  et  à  la  justice 
conjoincte  avecques  contentement.  Toutesfois  comment 
que  ce  soit ,  cela  faict  encores  pour  Lycurgus ,  que  les 
Romains  soyent  ainsy  devenus  grands  et  puissants  pour 
avoir  laissé  la  manière  de  vivre  que  Numa  leur  avoit 
monstrée,  et  au  contraire,  que  les  Lacedœmoniens,  si- 
lost  qu'ils  commencèrent  à  transgresser  les  statuts  de 
Lycurgus,  de  très-grands  qu'ils  estoyent,  se  trouvèrent 
incontinent  très-petits,  tellement  qu'ayants  perdu  la  prin- 
cipauté et  supériorité  de  la  Grèce  ,  ils  tombèrent  encores 
en  dangier  d'estre  de  tout  poinct  exterminez.  Mais  aussy 
à  la  vérité  est-ce  une  chose  sanspoint  de  doubte  excellente 
et  divine  à  Numa,  que  Itiy  estant  estrangier  on  le  soit  allé 
chercher  pour  le  faire  roy  ,  et  qu'il  ayt  peu  ainsy  changer 
tout,  et  manier  à  son  plaisir  une  ville  qui  n'estoit  point 
encores  bien  unie,  sans  avoir  eu  besojng  d'armes  ny 

de 
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de  force  quelconque,  comme  eust  Lycurgiis,  qui  pour 
venir  au-dessuz  de  la  commune,  se  fortifia  des  plus  gros 
de  la  ville ,  ains  que  par  sa  sagesse  seule  et  par  sa  justice, 
non  austreraent ,  il  Us  ayt  peu  contenir  en  paix ,  et  faire 
vivre  amiablement  ensemble. 

Fin  de  la  Comparaison  de  Lycurgus  avec  Numa, 
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Du  père  de  1 .  E  grammairien  Didymus,  en  un  petit  tnicté 
•«ancêtres!  ^"'i^  ^  ^script  et  dédié  à  Asclepiades  ,  tou- 
chant les  tables  des  loyx  de  Solon,  allègue  les 
paroles  d'un  Amphicles  es  quelles  il  dict , 
contre  l'opinion  commune  de  ceulx  qui  en 
font  mention  ,  que  le  père  de  Solon  s'appel- 
loit  Euphorion  ;  car  tous  les  austres  escrip- 
vent  conformément  qu'il  estoit  fils  d'Exceces- 
tides  ,  homme  qui  avoit  de  quoy  moyenne- 
ment ;  mais  au  demourant  ,  estoit  des  plus 
nobles  et  plus  anciennes  maisons  de  la  ville 
d'Athènes.  Car  du  costé  de  son  père  il  estoit 
descendu  du  roy  Codrus  ;  et  quant  à  sa  mère, 
Heraclides  le  Ponticque  escript  qu'elle  estoit 
cousine-germaine  de  la  mère  de  Pisistratus  : 
au  moyen  de  quoy  y  eut  du  commencement 
amitié  grande  entre  eulx,  partie  à  cause  de  leur 
parenté ,  et  partie  aussy  à  cause  de  la  gentil- 
lesse et  beaulté  de  Pisistratus  ,  duquel  on  dict 

Débauches  que  Solon  feut  un  temps  amoureux  ;  d'où 
^  °"*  vint  que  depuis  ,  estants  tombez  en  différent 
Tun  contre  l'austre  ,  pour  raison  du  gouver- 
nement de  la  chose  publicque  ,  leur  desbat  ne 
produisit  auscun  trop  aigre  ny  trop  violent 
accident ,  ains  demourerent  tousiours  en  leurs 
esprits  les  debvoirs  et  obligations  réciproques 
du  passé  ,  qui  conservèrent  la  mémoire  de 
leur  amour  ,  ne  plus  ne  moins  que  d'un  bien 
grand  feu  la  flamme  encores  ardente.  Car  que 
Solon  n'ayt  pas  esté  trop  ferme  pour  résister 
à  la  beaulté  ,  ny  assez  vaillant  champion  pour 
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combattre  l'amour,  on  le  peust  évidemment 
cognoistre ,  tant  par  austres  escripts  poetic- 
ques  qu'il  a  faicts  ,  que  par  un  sien  statut  au- 
quel il  deffendit  que  le  serf  ne  se  perfume  ny 
ne  soit  amoureux  des  enfants  ,  comme  met- 
tant cela  au  rang  des  choses  honnestes  et 
louables  exercices  ,  et  conviant  ,  par  manière 
de  dire  ,  les  personnes  dignes  à  ce  dont  il 
forclost  les  indignes.  Aussy  dict-on  que  Pisis- 
tratus  mesme  feut  amoureux  de  Carmus  ,  et 
que  ce  feut  luy  qui  dédia  la  petite  image  d'a- 
mour qui  est  au  parc  de  l'académie  ,  au  lieu 
où  ceulx  qui  courent  avecques  le  flambeau 
sacré  ,  ont  accoustumé  de  l'allumer. 

Mais  ayant  le  père  de  Solon  ,  ainsy  que  dict  solonselî- 
Hermippus  ,  diminué  ses  biens  à  donner  etvreaucom- 
faire  actes  semblables  de  libéralité.  Luy  ,  en-  son  naturel, 
cores  qu'il  peust  facilement  trouver  qui  luy 
fournist  argent  à  ses  nécessitez  ,  eut  honte 
d'en  accepter  ,  pource  qu'il  estoit  de  maison 
qui  avoit  plustost  accoustumé  d'en  donner  et 
d'en  ayder  aux  austres  ,  que  d'en  prendre  :  si 
feut  contrainct  ,  estant  encores  jeune ,  de  se 
mettre  à  la  marchandise.  Toutesfois  ,les  austres 
disent  que  ce  feut  plustost  pour  veoir  et  pour 
apprendre  ,  que  pour  traficquer  ne  guaigner , 
que  Solon  alla  par  le  monde  :  car  ,  à  la  vérité  , 
il  estoit  si  désireux  de  sçavoir ,  comme  l'on 
peust  cognoistre,  parce  qu'estant  ja  siu:  son 
aage  ,  il  disoit  ordinairement  ce  vers  : 

Je  deviens  vieil  en  apprenant  tousiours. 

Mm  1 
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Et  si  n'estoit  point  avaricieux  ny  trop  aimant 
la  richesse  ;  car  il  dict  en  un  lieu  : 

Plus  riche  n'est  celuy  qui  a  chevance 
D'or  et  d'argent  en  extresme  abondance , 
Nombre  infini  de  p-oupeaux  assemblez. 
Chevaulx ,  mulets ,  forces  terres  à  bleds , 
Que  cil  qui  a  dequoy  tant  seulement 
Vestir  son  corps ,  et  nourrir  mollement  : 
Mais  si  de  plus  la  jouyssance  il  a 
De  quelque  fille  ou  femme  oultre  cela 
Dont  jeunesse  à  beaulté  soit  unie , 
Adoncques  est  parfaicte  riiarmonie. 

Et  en  un  austre  passage  ,  il  dict  aussy  : 

Vray  est ,  qu'avoir  je  désire  des  biens  : 
Mais  non  qui  soyent  sinon  à  bon  droict  miens: 
Car  à  la  fin  qui  et}  a  austrement  , 
Justice  en  faict  vengeance  seurement. 

Aussy  n'y  a -il  rien  qui  deffende  que  ,  comme 

l'homme  de  bien  et  d'honneur  ne  doibt  point 

se  travailler  pour  acquérir  plus  de  biens  qu'il 

ne  luy  en  faust ,  il  ne  puisse  et  ne  doibve  s'es- 

vertuer  d'en  avoir  à  suffisance  austant  comme 

il  en  a  de  besoing. 

,  Or  ,  n'y  avolt-il  en  ce  temps-là  estât  quel- 

le commer-  ^  .   i.  111  i- 

ceétoitcho- conque   qui  feust   reprochable ,    comme  dict 

norabk.'^^'  Hesiodus  ;  ny  art  ou  mestier  qui  meist  diffé- 
rence entre  les  hommes  :  ains ,  qui  plus  est , 
la  marchandise  estoit  tenue  pour  chose  honno- 
rable  ,  comme  celle  qui  donnoit  le  moyen  de 
hanter  et  traficquer  avec  les  nations  estranges 
et  barbares  ,  de  guaigner  l'amitié  des  princes  , 
et  d'acquérir  expérience  de  plusleuis  choses. 
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Tellement  qu'il  y  a  eu  des  marchands  qui  , 
austrcfois  ,  ont  esté  fondateurs  des  grosses 
villts  ,  comme  feut  Protus  ,  qui  premièrement 
fonda  Marseille  ,  ayant  acquis  l'amitié  des 
Gaulois  ,  habitants  le  long  de  la  rivière  du 
Rhosne  ;  et  dict-on  que  le  sage  Thaïes  Milesien 
exerça  aussy  marchandise  ;  aussy  feit  Hippo- 
crates  le  mathématicien  ,  et  que  Platon  soubs- 
tint  la  despense  du  voyage  qu'il  feit  en  ^Egypte, 
avecques  l'argent  qu'il  guaigna  sur  des  huyles 
qu'il  y  vendit. 

Mais   aussy  est-on  bien  d'advis  que   Solon 

\        ^  T         j  j    1*      *         Enquoiilfut 

appnnt  a  estre  excessir  en  despense  ,  délicat  en  nuisible  à 
son  vivre  ,  et  dissolu  de  parler  des  voluptez  Solon. 
en  ses  poèmes  ,  im  peu  plus  licentieusement 
qu'il  ne  convient  à  un  philosophe  ,  pour  avoir 
esté  nourry  en  cest  estât  de  marchandise  ;  lequel 
estant  subject  à  beaucoup  de  grands  hazards  et 
grands  dangiers  ,  requiert  aussy  ,  en  recom- 
pense ,  faire  quelquefois  bonne  chère  ,  et  k  se 
traicter  délicieusement  :  et  neantmoins  encores 
appert-il  qu'il  se  mettoit  au  nombre  des  pau- 
vres plustost  que  des  riches ,  par  ces  vers  : 

Plusieurs  meschants  deviennent  riches  gens  , 
Et  plusieurs  bons  demeurent  indigents  : 
Mais  toutesfois  changer  nostre  bonté , 
Nous  ne  vouldrions  à  leur  meschanceté , 
Car  la  vertu  est  ferme  et  perdurable , 
Et  la  richesse  incertaine  et  muable. 

Or  ,  quant  à  la  poésie  ,  il  n'en  usa ,  du  corn-  Sa  poésie, 
men-ement  ,  que  par  manière  de  passe-temps, 
quand  il  estoii  de  loysir ,  sans  escrire  en  vers 
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chose  quelconque  d'importance  ;  mais  depuis 
il  y  composa  plusieurs  graves  propos  de  la 
philosophie,  et  y  descripvit  la  plus  grande  par- 
tie de  tout  ce  qu'il  avoit  faict  au  gouverne- 
ment de  la  chose  publicque  ,  non  pas  en  forme 
d'histoire  ou  de  mémoire  ,  ains  de  discours  : 
car  il  y  rend  raison  des  choses  par  luy  faictes  ; 
et  en  quelques  endroicts  ,  admoneste  ,  tence  et 
reprend  les  Athéniens,  et  si  y  en  a  qui  veulent 
encores  dire  qu'il  essaya  de  mettre  ses  ordon- 
nances et  ses  loyx  en  vers  ,  et  en  recitent  le 
commencement ,  qui  estoit  tel  : 

Premièrement  je  prie  à  Jupiter 
Roy  de  la  terre  et  du  ciel ,  de  prester 
Bonne  fortune  à  mes  loyx  avec  gloire 
Telle  que  point  n'en  moure  la  mémoire. 

Et  quant  à  la  philosophie  ,  il  aima  principale- 
ment celle  partie  de  la  morale  qui  traicte  du 
gouvernement  des  choses  publicques  ,  comme 
aussy  ont  faict  la  plus -part  des  sages  de  ce 
temps-là.  Mais  quant  a  la  philosophie  naturelle , 
il  y  estoit  merveilleusement  simple  et  grossier, 
comme  il  appert  par  ces  vers  : 

La  gresle  dure  et  la  neige  menue 
S'engendre  en  l'air  et  tombe  de  la  nue  , 
Et  le  tonnerr3  horrible  bruict  faisant 
Vient  de  la  fouldre  et  de  l'esclair  luisant  : 
Par  les  forts  vents  la  mer  est  agitée 
Car  austremcnt ,  si  d'ailleurs  irritée 
Elle  n'estoit ,  il  n'y  a  dément. 
Qui  feust  plus  doulx ,  plus  juste ,  ny  clément. 

Aussy  n'y  eut-il  en  somme  que  Thaïes  seul  de 
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tous  les  sept  sages  de  la  Grèce,  dont  la  sagesse 
passast  et  cherchast  plus  oultre  que  la  contem- 
plation des  choses  qui  sont  en  commun  usage  des 
hommes  ;  car  excepté  celuy-là  ,  tous  les  austres 
acquirent  renom  de  sapience  ,  pour  estre  bien 
entendus  en  matière  d'estat  et  gouvernement. 

On  dict  qu'ils  se  trouvèrent  un  jour  tous  sept  Des  septsa- 
ensemble  en  la  ville  de  Delphes ,  et  une  austre  ?^^  ^^  i^_, 

'  .  Cyrecc  et  du 

fois  en  celle  de  Corinthe  ,  là  où  Periander  les  triplé  péché 
assembla  en  un  festin  qu'il  feit  aux  austres  six.  '^''"^  la  mer. 
Mais  ce  qui  plus  augmenta  leur  gloire  ,  et  leur 
donna  plus  de  bruict  et  de  réputation  ,  feut  le 
renvoy  qu'ils  feirent  du  tr;pié  ,  quand  ils  le 
refusèrent  tous  ,  et  le  cédèrent  en  tour  les  uns 
aux  austres  par  une  honneste  humilité.  Car 
ayant  ,  comme  on  dict ,  quelques  pescheurs  de 
l'isle  de  Co  jecté  leur  filé  en  mer  ,  il  y  eut  quel- 
ques estrangiers  passants  de  la  ville  de  Millet, 
qui  achepterent  le  traict  du  fîîé  avant  qu'il  feust 
tiré  ;  mais  quand  on  vint  à  le  tirer  ,  il  se  trouva 
dedans  un  tripié  d'or  massif  ,  lequel  on  dict 
qu'Helene,  en  s'en  retournant  de  Troyes ,  avoit 
jecté  en  cest  endroict,  pour  la  soubvenance  d'un 
ancien  oracle  qui  luy  vint  lors  en  mémoire.  Si 
y  eut  desbat  pour  ce  tripié  ;  premièrement 
entre  les  pescheurs  et  les  estrangiers  ,  à  qui 
l'auroit  :  mais  pviis  après ,  les  villes  mesmes 
prinrent  la  querelle  pour  leurs  gens  respectifve- 
ment ,  laquelle  eust  procédé  jusques  à  guerre 
ouverte  ,  n'eust  esté  que  la  prophetisse  Pythia 
leur  rendit  un  mesme  oracle  à  toutes  les  deux, 
qu'elles  donnassent  ce  tripié  au  plus  sage. 
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Si  feut  premièrement  envoyé  à  Thaïes ,  en 
la  ville  de  Milet ,  cédants  volontairement  ceulx 
de  Co  à  un  particulier ,  ce  pourquoy  ils  avoyent 
guerre  contre  tous  les  Milesiens  ensemble. 
Thaïes  déclara  qu'il  estimoit  Bias  plus  sage  que 
luy  ,  et  luy  feut  envoyé.  Celuylà  derechef  le 
renvoya  à  un  austre  ,  comme  plus  sage  ;  et 
l'austre  encores  à  un  austre  :  de  sorte  qu'ayant 
ainsy  tournoyé  et  passé  en  tour  par  les  mains 
de  tous  ,  il  retourna  à  la  fin,  pour  la  seconde 
fois  ,  entre  les  mains  de  Thaïes  ,  en  la  cité  de 
Milet ,  et  finalement  feut  porté  à  Thebes  ,  et 
dédié  au  temple  d'Apollo  ,  surrommé  Ismenien. 
Toutesfois  ,  Theophrastus  escrlpt  qu'il  feut 
premièrement  envoyé  en  la  ville  de  Priene  ,  à 
Bias  ;  et  puis  à  Thaïes  ,  en  la  ville  de  Milet, 
par  la  cession  de  Bias  ;  et  qu'estant  ainsy  passé 
par  les  mains  de  tous  ,  il  retourna  encores  à 
la  fin  entre  les  mains  de  Bias  ;  et  que  finale- 
ment il  feut  envoyé  en  la  ville  de  Delphes. 

Voylà  comment  l'escript  la  plus-part  des 
anciens  autheurs  ,  sinon  que  les  uns  disent  que 
ce  feut  (  au  lieu  d'un  tripié  )  une  couppe  que 
le  roy  Crœsus  envoyoit  en  la  ville  de  Delphes  : 
les  austres  disent  que  c'estoit  un  vase  que 
Bathycles  y  laissa  ;  et  escripvent  encores  une 
Entrevue  de  austre  particulière  entreveuë  d'Anacharsis  et 
An'achars'^'^  de  Solon  ,  et  une  austre  avecques  Thaïes  ,  où 
ils  content  qu'ils  eurent  tels  propos.  Anacharsis 
estant  arrivé  à  Athènes ,  alla  battre  à  la  porte 
de  Solon  ,  disant  qu'il  estoit  estrangier  qui  venoit 
txprcsscmmt  pour  prendre  cognoissance  et  amitié 

avecques 


/ 
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Avecqicts  liiy.  Solon  luy  respondict ,  qu'il  vallcit 
m'uulx  acquérir  des  amitiei^en  son  pus.  Anacharsis 
luy  répliqua  :  toy  doncques  qui  es  maintenant  en 
ton  pais  et  en  ta  maison  ,  commence  à  faire  amitié 
avecques  moy.  Et  lors  Solon  s'esbahissant  de  la 
vivacité  et  promptitude  de  son  entendement , 
luy  feit  fort  bon  receuil  ,  et  le  tint  quelque 
temps  avecques  luy  en  sa  maison  ,  luy  faisant 
bonne  chère  ,  au  temps  mesme  qu'il  s'entre- 
mettoit  plus  avant  du  maniement  de  la  chose 
publicque,  et  qu'il  composoit  ses  loyx.  Ce  que 
entendant  Anacharsis,  se  mocqua  de  son  entre- 
prinse,  à  cause  qu'il  pensoit  avecques  des  loyx 
escriptes  refralndre  et  contenir  l'avarice  et  l'in- 
justice des  hommes.  Car  telles  loyx  ^  disoit-il, 
resemblent  proprement  aux  toiles  des  araignées , 
pource  qu'elles  arresteront  bien  les  petits  et  les  foi" 
blés  ,  qui  donnerorit  dedans  ;  mais  les  riches  et 
puissants  passeront  à  travers  ,  et  les  rompront, 
Solon  luy  respondict  ,  que  Us  hommes  guardent 
bien  les  contraux  et  pactions  quils  font  les  tins 
avecques  les  austres  ,  pource  quil  ri  est  expédient 
ny  à  l'une  ny  à  Causire  des  parties  de  les  tranS" 
gresser  ,  et  que  semblahlcment  aussy  il  temperoit 
ses  loyx  de  sorte  ,  qu'il  faisait  cognoistre  à  ses 
citoyens  qu'il  leur  estait  plus  utile  d'obéir  aux 
loyx  et  à  la  justice,  que  de  les  violer.  Ce  non- 
obstant ,  les  choses  sont  depuis  à  l'espreuve 
advenues  plustost  selon  la  comparaison  que 
Anarcharsis  en  donna  ,  que  selon  l'espérance 
que  Solon  en  conçeut.  Mais  Anacharsis  s'es- 
tant  aussy  trouvé  un  jour  en  une  publicque 
Tome  /.  Nn 
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assemblée  de  peuple  à  Athènes  ,  dict  ,  qu'il 
s'csmaxeillcit  ques  consultations  et  délibérations 
des  Grecs  ,  Les  sages  proposoyent  les  matières  ,  et 
les  fols  Us  decidoyent. 
Solonfutà  Ils  disent  aiissy  que  Solon  feut  quelquefois 
Sès^'"''  «"  la  ville  de  Mllet  au  logis  de  Thaïes ,  où 
il  dict  :  qii'il  s^esmerveilloit  de  ce  que  Thaïes  n  avait 
jamais  voulu  prendre  femme  pour  avoir  des  enfants. 
Thaïes  ne  luy  respondict  rien  sur  l'heure ,  mais 
quelques  jours  après  il  attira  un  estrangier,  qui 
disoit  venir  tout  freschement  d'Athènes,  dont 
il  estoit  party  dix  jours  seulement  auparavant. 
Solon  luy  demanda  incontinent  s'il  y  avait  rien 
de  nouveau^  et  l'estrangier  que  Thaïes  a  voit 
embouché,  respondict  :  non  austre  chose ^  sinon 
qiLOn  portait  en  terre  un  jeune  homme ,  que  tout 
La  ville  accompaignoit  à  son  enterrement  ^  pource 
qu'il  estoit  fils  de  l'un  des  plus  gros  personnages 
et  des  plus  hommes  de  bien  de  la  ville ,  qui  n  estoit 
pas  pour  lors  au  pais ,  ains  y  avoit  ja  long- temps 
à  ce  quon  disoit  quil  en  estoit  hors.  O  pauvre 
père  malheureux ,  dict  adoncques  StoXon  ,  et 
comment  rappelloit-on  ?  Je  Cay  bien  ouy  nommer, 
dict  l'estrangier,  mais  il  ne  ni  en  soubvient  pas  y 
sinon  que  tout  le  monde  disoit ,  que  c  estoit  un 
personnage  de  grande  sagesse  et  de  grande  preu- 
d'hommie.  Ainsy  Solon  entrant  tousiours  de  plus 
grande  en  plus  grande  frayeur  à  chasque  rts- 
ponse  de  cest  homme,  finalement  ne  se  peust 
tenir ,  qu'estant  ja  tout  pertroublé ,  il  ne  dict 
luy  -  mcsme  son  nom  à  l'estrangier ,  et  qu'il 
ne  luy  demandas!,  sic' estoit  point  le  fils  de  Solon 
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qui  feut  trespassé.  Ouy ,  respondict  Testrangier. 
Adoncques  Solon  se  print  incontinent  à  frapper 
sa  teste,  et  à  faire  et  dire  tout  ce  qu'ont  accous- 
tumé  ceulx  qui  sont  oultrez  de  douleur,  et  qui 
portent  impatiemment  leur  affliction.  Mais 
Thaïes  doncques  en  riant  le  retint ,  et  Uiy  dict: 
Voylà  la  cause  qui  rnaguardé  de  me  marier ,  Solon, 
et  d'engendrer  des  enfants  ,  laquelle  est  si  violente, 
quelle  t'a  incontinent  renversé  ^  encores  que  tu  sois 
au  demeurant  bien  roïde  et  bien  fort  à  la  lucte, 
toutes/ois  quant  à  ce  que  cestuy-cy  t'a  dict ,  ne  t  en 
donne  point  d^esm-oy  ,  car  il  nest  pas  véritable. 
Hermippus  escriptquePataecns,ceiuyqui  disoit 
avoir  l'ame  d'Esope,  le  recite  ainsy. 

Ce  neantmoins  ,  c'est  fauste   de  bon  sens   l^éflexions 
et  de  bon  cœur  a  un  homme ,  de  n  oser  acquérir  que  sur  les 
les  choses  qui  sont  nécessaires  pour  crainte  n.j'^^çnJe" 
de  les  perdre,  pource  qu'à  ce  compte  iln'auroit  Soion  et 

u  l'L  {       1  •  1  •  Thaïes. 

cher  ny  1  honneur ,  ny  les  biens ,  ny  la  science  , 
quand  il  les  possederoit,  de  paour  d'en  estre 
privé  ;  car  nous  voyons  que  la  vertu  mesme , 
qui  est  la  plus  grande  et  la  plus  doulce  richesse 
que  l'homme  sçauroit  acquérir ,  se  perd  bien 
quelquefois  par  maladie,  ou  par  quelques  méde- 
cines ou  breuvages ,  et  qui  plus  est ,  Thaïes 
luy -mesme  pour  n'avoir  point  esté  marié  ne 
feut  pas  exempt  de  celle  paour,  s'il  ne  vouloit 
confesser  qu'il  ne  portoit  affection  quelconque 
à  ses  amys,  à  ses  parents  et  à  son  pais;  mais 
au  contraire  ,  il  eust  un  fils  adoptif ,  et  adopta 
un  sien  nepveu  nommé  Cybistus ,  fils  de  sa 
sœur.  Car  nostre  ame  ayant  en  soy  \me  faculté 

Nn  2 
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naturellement  amoureuse,  et  qui  est  née  pour 
aimer  ne  plus  ne  moins  qu'elle  en  a  d'austres 
pour  sentir,  entendre  et  retenir,  il  se  coule 
quelquefois  et  s'atrache  à  celle  partie  affec- 
tueuse et  charitable  des  objects  qui  ne  luy  sont 
point  propres,  et  qui  ne  luy  appartiennent  en 
rien  :  ne  plus  ne  moins  que  si  c'tstoit  une 
maison,  ou  un  héritage  destitué  de  légitimes 
héritiers,  que  des  estrangiers  ou  des  bastards 
par  flatteries  trouvassent  moyen  d'occuper  et 
de  se  mettre  dedans ,  lesquels  font  de  sorte  , 
que  l'ame  s'estant  addonnée  à  les  aimer ,  en 
a  aussy  soing,  et  craint  de  les  perdre. 

Tellement  que  vous  verrez  auscunesfois  des 
hommes  rebours  de  nature,  qui  rejectent  loing 
ceulx  qui  leur  parlent  de  marier  et  engendrer  en- 
fants légitimes,  et  puis  après  meurent  de  paour  et 
de  regret,  quand  ils  voyent  les  enfants  qu'ils  ont 
eus  de  leurs  esclaves  ou  de  leurs  concubines 
tomber  malades  ou  mourir ,  et  se  laissent  eschap- 
per  des  paroles  indignes  d'hommes  de  cœur, 
et  si  y  en  a  auscuns  qui  pour  la  mort  de  quel- 
ques chiens  ou  de  quelques  chevaulx  se  des- 
confortent si  laschement  et  si  misérablement, 
qu'ils  en  sont  presque  au  mourir.  Mais  au  con- 
traire aussy  y  en  a-il  d'austres ,  qui  pour  avoir 
perdu  leurs  enfants  ,  gens  de  bien  et  d'honneur, 
n'ont  faict  ne  dict  rien  de  lasche  ny  de  laid, 
ains  se  sont  portez  tout  le  reste  de  leur  vie 
en  hommes  sages,  constants  et  vertueux;  car 
c'est  imbecilité  et  non  pas  charité  qui  cause 
ces  regrets  infinis  ,  et  ces  craintes  desmesurées 
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à  personnes  non  exercitées  ny  accoustiimées  à 
combattre  avecques  la  raison  à  l'encontre  de  la 
fortune ,  ce  qui  est  cause  qu'ils  ne  jouissent  pas 
du  plaisir  de  ce  qu  ils  aiment  ou  qu'ils  désirent, 
lors  mesme  qu'il  leur  est  présent,  pour  les  con- 
tinuelles frayeurs ,  destresses  et  terreurs  qu'ils 
souffrent  en  pensant  qu'ils  en  seront  un  jour 
privez  à  l'advenir.  Or  ne  faust-il  pas  s'armer  et 
faire  pavois  de  pauvreté  contre  la  douleur  de 
privation  de  biens,  ny  de  fauste  d'affection  con- 
tre le  péril  de  perdre  ses  amys  ny  de  fuitte  de 
mariage  contre  la  mort  des  enfants ,  ains  se  faust 
prouvoir  de  la  raison  contre  tous  accidents. 

Mais  à  tant  avons-nous  assez  et  plus  qu'assez 
discouru  sur  ce  propos  pour  le  présent.  Ayants  Soio"n^em-^ 
doncques  les  Athéniens  soubstenu  une  loneue  P'*^'^  ^°^^ 

■^  ^        cniid2[cr   les 

etfascheuse  guerre  à  l'encontre  des  Megariens  ,  Athéniens  à 
touchant  la  possession  de  l'isle  de  S^lamine ,  |'""r"eJ,';t:ou. 
à  la  Un  ils  s'en  lassèrent,  et  feirent  un  edict,  <^i'-"f  J'^ie 
par  lequel  ils  deffendirent  qu'ils  n'y  eust  plus    ^  '*  •^^^^^' 
homme  si  osé  ne  si  hardy  de  mettre  en  avant 
au  conseil  de  la  ville ,  qu'il  fallust  quereller 
davantage  ladlcte  possession  ,  et  ce  sur  peine 
de  la  mort.  Solon  ne  pouvant  supporter  une 
telle  honte  ,  et  voyant  que  les  jeunes  gens  pour 
la  pluspart  ne  demandoyent  austre  chose  que 
l'ouverture  de  la  guerre,  mais  qu'ils  n'osoyent 
ouvrir  la  bouche  pour   en  parler  à  cause  de 
l'edict ,  il  feit  semblant  d'estre  sorty  hors  de 
son  sens ,  et  feit  courir  par  la  ville  un  bruict 
qu'il  estoït  devenu  fol  et  ayant  secrctternent 
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composé  quelques  vers  elegiacques,  les  apprint 
par  cœur  pour  les  prononcer  en  public.  Si  se 
jecta  un  jour  soubdainement  hors  de  sa  maison , 
ayant  un  chappeau  sur  sa  teste ,  et  s'en  courut 
sur  la  place ,  là  où  il  s'assembla  incontinent 
grand  nombre  de  peuple  autour  de  luy  ,  et 
montant  dessuz  la  pierre  dont  on  a  accoustumé 
de  faire  les  cris  et  les  proclamations  publicques , 
commença  à  prononcer  en  chantant  l'eiegie  qui 
se  commence  ainsy  : 

De  Salamine  agréable  séjour , 
Hérault  je  viens  ,  pour  vous  prescher  ce  jour , 
Mais  point  en  prose  à  voi^s  ne  parlcray, 
Alns  en  beauLx  vers  que  je  vous  chanteray. 

Ceste  elegie  est  intitulée  Salamine  ,  et  contient 
cent  vers,  qui  sont  fort  beaulx  et  bien  faicts, 
lesquels  ayants  lors  esté  publicquement  pro- 
noncez par  Solon  ,  ses  amys  incontinent  se 
prindrent  à  les  hault-loiier,  mesmement  Pisis- 
tratus,  et  allèrent  enhortants  et  suscitants  le 
peuple  assistant  de  croire  à  ce  qu'il  avolt  dict, 
si  feirent  de  sorte  que  sur  l'heure  mesme  l'edict, 
feut  révoqué,  et  recommencèrent  à  poursuivre 
ceste  guerre  plus  chauldement  que  devant,  en 
donnant  la  conduicte  et  superintendence  à  Solon. 
Or  ce  qu'on  en  conte  plus  vulgairement  et  plus 
communément  est ,  qu'il  s'en  alla  par  mer  avec- 
ques  Pisistratus  au  temple  de  Venus  surnommée 
Coliadc  ,  là  où  il  trouva  toutes  les  femmes ,  qui 
faisoyent  une  feste  solemnelle  ^  et  un  sacrifice 
ordinaire  à  la  déesse ,  et  qu'ayant  trouvé  ceste 
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occasion,  il  envoya  un  homme,  duquel  il  se  fîoit , 
devers  les  Megariens ,  qui  pour  lors  tenoyent 
Salamine,  l'ayant  instruict  de  faire  semblant 
d'estre  traistre,  expressément  venu  pour  leur 
donner  advertissement ,  que  s'ils  vouloyent  sur- 
prendre toutes  les  principales  dames  d'Athènes  , 
il  ne  falloit  austre  chose  ,  sinon  qu'ils  vinssent 
seulement  quand  et  luy.  Les  Megariens  le  creu- 
rent  facilement ,  et  feirent  incontinent  embarquer 
quelque  nombre  de  leur  gens  pour  y  aller  ;  mais 
soubdain  que  Solon  apperçeut,  que  le  vaisseau 
partoit  de  Salamine,  il  commanda  aux  femmes 
qu'elles  se  retirassent,  et  au  lieu  d'elles  y  meit 
de  jeunes  hommes ,  qui  n'avoyent  point  encores 
de  barbe ,  lesquels  il  feit  accoustrer  de  coeffii- 
res ,  habillements  et  chaussures  de  femmes, 
avecques  de  courtes  dagues  cachées  dessoubz 
leurs  vestements  ,  et  leur  ordonna  qu'ils  se 
joiiassent  et  balassent  ensemble  au  long  de  la 
mer ,  jusques  à  ce  que  les  ennemys  feussent 
descendus  en  terre,  et  leur  vaisseau  saisi,  ce 
que  feut  faict;  car  les  Megariens  abusez  par 
ce  qu'ils  voyoient  de  loing ,  si-tost  qu'ils  feurent 
abordez  se  jecterent  incontinent  à  terre  en  foule , 
cuidants  aller  prendre  des  femmes  ,  et  n'en 
eschappa  pas  un  qu'ils  ne  feussent  tous  tuez 
sur  la  place. 

Cela  faict  ,  les  Athéniens  montèrent  aussy- 
tost  en  mer ,  et  s'en  allèrent  en  l'isle  de  Sala- 
mine ,  laquelle  ils  surprindrent  et  s'en  saisirent 
sans  difficulté.  Les  austres  disent  que  la  sur- 
prinse  ne  feut  pas  ainsy  faicte ,  mais  que  Apollo 
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Delphicqiie  luy  donna  premièrement  un  tel 
oracle  : 

Tu  te  rendras  par  vœus  et  sacrifices , 
Premièrement  les  demy-dieux  propices 
Patrons  du  lieu ,  dont  les  os  sont  devers 
Soleil  couchant  en  Asope  couverts. 

Suivant  lequel  oracle  Solon  ,  une  nuict ,  passa 
en  Salamine  ,  et  sacrifia  à  Periphennis  et  à 
Cichris  ,  demy-dieux  du  pais.  Quoy  faict ,  les 
Athéniens  luy  baillèrent  cinq  cent  hommes  , 
qui  s"'ofFrirent  volontairement  ,  et  feirent  un 
décret  ,  par  lequel  ils  ordonnèrent  que  s'ils 
prenoyent  l'isle  de  Salamine ,  ils  seroyent  les 
premiers  au  gouvernement  de  la  chose  public- 
que.  Solon  s'embarqua  avecques  ses  gens  des- 
suz  plusieurs  basteaux  de  pescheurs  ,  avecques 
gualliote  à  trente  rames  qui  le  suivoit  derrière , 
et  alla  poser  les  anchres  assez  près  de  la  ville 
de  Salamine  ,  au-dessoubz  d'une  poincte  qui 
reguarde  devers  l'isle  de  Negrepont.  Les  Mega- 
riens  qui  estoyent  dedans  Salamine  ,  en  ayant 
senti  ne  sçay  comment  quelque  vent ,  sans  tou- 
tesfois  en  sçavoir  austrement  rien  de  certain  , 
coururent  incontinent  en  desordre  et  en  tumulte 
aux  armes  ,  et  envoyèrent  un  de  leurs  vaisseaux 
pour  descouvrir  que  c'estoit  ;  lequel  s'estant 
approché  trop  près  feut  prins  par  Solon,  qui 
feit  saisir  et  lier  les  Megariens  de  dedans  ,  au 
lieu  desquels  il  feit  embarquer  dessuz  leur  vais- 
seau les  meilleurs  hommes  Athéniens  qu'il  eust 
en  sa  trouppe ,  leur  enjoignant  qu'ils  cinglas- 
sent droict  vers  la  ville  ,  en  se  tenant  eulx  les 

plus 
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plus  cachez  et  couverts  qu'ils  pourroyent  ;  et 
au  mesme  instant  ,  prenant  avecques  luy  le 
demeurant  de  ses  gens  ,  il  descendit  en  terre  , 
et  alla  rencontrer  les  Megariens  qui  estoyent 
sortis  aux  champs  ;  et  pendant  qu'ils  combat- 
toyent  ,  ceulx  qu'il  avoit  envoyez  dedans  la 
navire  arrivèrent ,  et  se  saisirent  de  la  ville.  Et 
que  ce  propos  soit  véritable  ,  ce  qu'on  en  re- 
présente encores  aujourd'huy  le  tesmoigne  : 
car  il  y  a  un  vaisseau  Athénien  qui  arrive  tout 
coy  du  commencement ,  puis  tout  à  coup  ceulx 
qui  sont  dedans  font  un  grand  bruict ,  et  y  en 
a  un  armé  qui ,  se  jectant  hors  du  vaisseau , 
s'en  court  en  criant  vers  l'esceuil  qui  s'appelle 
Sciradion  ,  à  venir  du  costé  de  la  terre ,  et  y  a 
là  auprès  le  temple  de  Mars  ,  que  Solon  y  fonda 
après  y  avoir  deffaict  en  bataille  les  Megariens, 
dont  il  renvoya  sans  payer  rançon  les  pri- 
sonniers qui  ne  feurent  occis  en  l'ardeur  du 
combat. 

Ce  nonobstant ,  les  Megariens  s'opiniastre-     Nouvelle 

\  \    •  c   ^        •  guerre  con- 

rent  a  vouloir  encores  recouvrer  balamme  ,  fre  les  Mé- 
jusques  à  ce  que  ,  après  avoir  faict  et  souifert  ganens  et 
beaucoup  de  maulx ,  finalement  ils  feirent  les  le  succès. 
Lacedaemoniens  juges  et  arbitres  de  leur  diffé- 
rend :  auquel  jugement  la  commune  opinion 
est ,  que  l'aucthorité  d'Homère  servit  à  Solon  , 
pource  qu'il  adjousta  à  la  liste  des  navires  qui 
sont  nombrées  en  l'Iliade  d'Homère  ,  ces  vers , 
lesquels  il  prononça  devant  les  juges  ,  comme 
ayants  véritablement  ainsy  esté  escripts  par 
Homère. 

Tome  I.  O  o 
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Douze  vaisseaux  le  preux  Ajax  melnoit , 
De  Salamine ,  et  rengez  les  tenoit 
Au  quartier  mesme  ,  auquel  les  capitaines 
Avoyent  logé  les  cohortes  d'Athènes. 

ToLitesfois  les  Athéniens  mesmes  estiment 
que  cela  soit  un  conte  faict  à  plaisir  ,  et  disent 
que  Solon  feit  apparoir  aux  juges  que  Philaeus 
et  Eurysaces  ,  tous  deux  enfants  d'Ajax  ,  feu- 
rent  faicts  bourgeois  d'Athènes  ;  au  moyen  de 
quoy ,  ils   donnèrent   l'isle   de    Salamine  aux 
Athéniens  ,  et  vindrent  habiter  ,  l'un  au  lieu 
qui  s'appelle  Bfâvpcu  ,  au  pais  de  l'Atticque  ; 
et  l'austre  au  bourg  de  Melite.  En  tesmoignage 
de  quoy  ils  disent  qu'encores  y  a-il  un  canton 
de  l'Atticque  qui  s'appelle  le  canton  des  Philaei- 
des  ,  du  nom  de  ce  PhiUus  ,  dont  esto'it  natif 
Pisistratus.  Et  disent  davantage,  que  Solon  vou- 
lant encores  plus  amplement  convaincre  les 
Megariens  ,   allégua  que    ceulx   de   Salamine 
n'enterroyent  pas  leurs  morts  comme  faisoyent 
les  Megariens ,  ains  comme  les  Athéniens  :  car 
à  Megare  on  les  enterre  la  face  tournée  vers 
le  soleil  leivant ,  et  à  Athènes  vers  le  soleil 
couchant.  Toutesfois  Hereas  ,  Megarien ,  insis- 
tant à  rencontre  ,  dict  que  ceulx  de  Megare  les 
enterroyent  aussy  la  face  tournée  vers  le  soleil 
couchant  ;  et  allégua  encores  de  plus  ,  qu'à 
Athènes  chasque  mort  avoit  son  cerceuil  à  part , 
et  qu'à  Megare  ils  en  mettoyent  trois  ou  quatre 
ensemble.  Mais  on  dict  qu'il  y  eut  encores  des 
oracles   d'ApoUo    Pythicque    qui   ayderent  à 
Solon ,  par  lesquels  le  dieu  appelloit  Salamine 
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lon'ie.  Ce  différend  feut  décidé  par  cinq  arbi- 
tres ,  natifs  de  la  ville  mesme  de  Sparte  :  Crito- 
laidas  ,  Amompharetus  ,  Hypsechidas  ,  Anaxi- 
las  et  Cleomenes. 

Or  ,  avoit  ja  Solon  acquis  grande  gloire  et  Soion  ac- 
grande  réputation  par  cest  exploict  ;  mais  en-  ^"|f"  ^,^3 
cores  feut-il  beaucoup  plus  estimé  et  plus  re-  torité  à 

,  ,      ,  VI    z   •      \     1       ^    r   Athènes. 

nomme  pour  la  harangue  quii  teit  a  la  det- 
fense  du  temple  d'ApoUo  en  la  ville  de  Del- 
phes ,  remonstrant  qu'il  ne  falloit  pas  endurer 
que  les  Cyrrheiens  abusassent  à  leur  volonté 
du  sanctuaire  de  l'oracle ,  et  qu'il  falloit  porter 
secours  aux  Delphiens ,  en  l'honneur  et  révé- 
rence d'Apollo  :  car  le  conseil  des  Amphic- 
tyons  ,  esmeu  par  ses  remonstrances  et  rai- 
sons ,  décerna  la  guerre  contre  les  Cyrrheiens, 
comme  plusieurs  austres  tesmoignent ,  et  mes- 
mement  Aristote  ,  au  livre  qu'il  a  escript  de 
ceulx  qui  ont  guaigné  le  prix  es  jeux  Pythic- 
ques  ,  là  où  il  attribue  l'honneur  de  ceste  sen- 
tence à  Solon.  Toutesfois  il  ne  feut  pas  esleu 
capitaine  pour  conduire  ceste  guerre  ,  comme 
Hermippus  dict  que  Evanthes  Samien  l'avoit 
escript  ;  car  ^schines  l'orateur  ne  le  met  point, 
et  sur  les  registres  des  Delphiens  on  trouve 
que  ce  feut  un  Aîcmaeon  ,  et  non  pas  Solon , 
qui  feut  capitaine  des  Athéniens  seulement. 

Or,  y  avoit-il  ja  long-temps  que  le  crime  Division» 
Cylonien  tenoit  la  ville  d'Athènes  en  grand  survenues 

^       .,     ^  j  .  1         •     n  '  entre  les 

travail  et  en  grande  peme  ,  depuis  i  année  que  Athéniens  à 
Megacles  ,  estant  prevost  à  Athènes  ,  feit  tant  ""^^  ^^  '' 

^,     ..  ,  conjuration 

par  belles  paroles  envers  les  complices  de  la  de  Cylon. 

Oo  z 
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conjuration  de  Cylon  ,  qui  s'estoyent  jectez  en 
la  franchise  delà  déesse  Minerve,  qu'il  leur  per- 
suada d'ester  à  droict,  et  se  présenter  en  juge- 
ment ,  en  tenant  par  un  bout  un  filet ,  qu'ils  atta- 
cheroyent  àla  base  sur  laquelle  estoit  posée  l'i- 
mage de  la  déesse,  affin  qu'ils  ne  perdissent  point 
leur  franchise.  Mais  quand  ils  feurent  à  l'endroict 
des  vénérables  déesses  ,  qu'ils  appellent ,  qui 
sont  les  images  des  Furies  ,  en  descendant  pour 
s'aller  présenter  en  jugement ,  le  filet  se  rompit 
de  Uiy-mesme  ,  et  adoncques  Megacles  et  les 
austres  officiers  ses  compaignons  ,  les  saisirent 
incontinent  au  corps  ,  disant  que  c'estoit  signe 
manifeste  que  la  déesse  Minerve  leur  refusoit 
sa  saulveguarde.  Si  feurent  ceulx  qu'on  peust 
saisir  au  corps  ,  lapidez  sur  l'heure  hors  de  la 
ville  ,  et  les  austres  qui  s'en  recoururent  aux 
autels  ,  y  feurent  aussy  tuez  ,  et  ne  s'en  saulva 
qvie  ceulx  qui  eurent  moyen  de  faire  intercéder 
pour  eulx  les  femmes  des  gouverneurs  de  la 
ville  ,  lesquels  ,  depuis  ce  temps  -  là  ,  feurent 
fort  mal  voulus  du  peuple  ,  et  communément 
appeliez  hs  excommunie^.  Oultre  cela  ,  les  des- 
cendants de  ceulx  qui  avoyent  esté  de  ceste 
conspiration  Cyloniene  ,  retournèrent  en  cré- 
dit ;  et  estants  devenus  puissants  ,  ne  cessèrent 
oncques  depuis   d'avoir  de  grosses   querelles 
contre  les  descendants  de  Megacles  ;  et  advint 
que  leurs  partialitez  se  trouvèrent  en  leur  plus 
grande  force  du  temps  de  Solon  ,  lequel ,  ayant 
aucthorité  ,  et  voyant  que  tout  le  peuple  estoit 
divisé  en  ces  deux  parts  ,  se  meit  entre  deux 
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avecques  les  principaulx  personnages  d'Athènes, 
et  feit  tant  par  ses  remonstrances  et  prières  en- 
vers ceulx  qu'on  appellolt  les  excommuniez  , 
qu'ils  feurent  contents  de  se  soubsmettre  à  juge- 
ment. Si  feurent  esleus  juges  pour  cognoistre 
du  cas  ,  trois  cent  hommes  des  plus  gens  de 
bien  de  la  ville  ,  et  feut  l'accusateur  Myron 
Phlyien.  La  cause  feut  plaidée  ,  et  par  sentence 
des  jviges  ,  les  excommuniez  condamnez,  dont 
les  vivants  s'en  allèrent  en  exil ,  et  les  os  des  tres- 
passez  feurent  déterrez  et  jectez  hors  des  limi- 
tes du  territoire  d'Athènes. 

Mais  cependant  les  Mecariens  usèrent  sace-  ., 

,      ,/  -,  1  1  -1      Maux  cau- 

ment  de  1  occasion  de  ces  troubles,  et  assail- ses  par  ces 
lants  les  Athéniens  ,  leur  estèrent  le  port  de  '^'Remèdes 
Nisase  ,  et  recouvrèrent  de  leurs  mains  l'isle  de  que  Soion  y 
Salamine.  Davantage  toute  la  ville  se  trouva  ^PP*'"^* 
esprinse  d'une  superstitieuse  crainte  ,  pcurce 
qu'on  disoit  qu'il  y  revenoit  des  esprits  ,  et  y 
apparoiflbit  des  fantasmes.  Les  devins  mesme 
alloyent  disants  ,  que  par  leurs  sacrifices  ils  ap- 
percevoyent  que  la  ville  estoit  contaminée  de 
quelques  cas  abominables  ,  qui  avoyent  néces- 
sairement affaire  de  purgation.  A  ceste  cause  , 
feut  envoyé  quérir  jusques  en  Candie  ,  Epime- 
nides  le  Phaestien ,  que  l'on  compte  le  septiesme 
des  sages  ,  au  moins  ceulx  qui  ne  veulent  pas 
recepvoir  Periander  en  ce  nombre. 

C'estoit  un  sainct  homme  religieux  ,  et  sça- 
vant  es  choses  célestes  par  inspiration  et  révé- 
lation divine  :  à  raison  de  quoy  les  hommes 
de  son  temps  i'appelloyent  U  nouveau  Curac , 


294  S    O    L    O   N. 

c'est-à-dire  propheste,  et  tenoit-l'on  qu'il  estoit 
fils  d'une  nymphe  nommée  Balte.  Estant  donc- 
ques  venu  à  Athènes ,  et  y  ayant  contracté  amitié 
Epimenides  avecques  Solon  ,  il  luy  ayda  beaucoup  ,  et  luy 
grand  se-  prépara  le  chemin  à  establir  ses  loyx  :  car  il 
cours  à  So-  accoustuma  les  Athéniens  à  faire  leurs  sacri- 
fices plus  legiers  et  de  moins  de  despense  ,  et 
les  rendit  en  leur  deuil  plus  supportables  ,  en 
retranchant  certaines  austeritez  et  cérémonies 
barbaresques  ,  que  la  plus-part  des  femmes 
observoit  en  portant  le  deuil  ,  en  ordonnant 
certains  sacrifices  qu'il  vouloit  qu'on  feist  in- 
continent après  les  obsèques  d'un  trespassé. 
Mais  ,  qui  est  encores  plus  que  tout  cela  ,  en 
accoustumant  la  ville  à  saincteté  et  à  dévo- 
tions par  continuels  sacrifices  de  propitiation  , 
par  prières  aux  dieux  ,  purgations  ,  offrandes 
et  fondations ,  il  rendit  petit  à  petit  les  cœurs 
des  hommes  plus  souples  pour  obéir  à  jus- 
tice ,  et  plus  idoines  et  traictables  pour  con- 
duire à  union  et  concorde.  L'on  conte  aussy 
qu'ayant  vu  le  port  de  Munychia  ,  après  l'a- 
voir longuement  considéré  ,  il  dict  à  ceulx  qui 
estoyent  autour  de  luy  ,  que  rhomme  estoit  bien 
aveuglé  es  choses  de  f  advenir  :  car  si  les  athéniens  , 
dict -il  ,  sçavoyent  combien  de  mal  ce  port  leur 
doibt  ameiner  ,  ils  le  mangeroyent ,  par  manière  de 
dire  ,  avec  leurs  propres  dents.  On  dict  aussy  que 
Thaïes  predict  une  pareille  chose ,  et  qu'il  or- 
donna que  ,  quand  il  seroit  decedé  ,  on  enter- 
rast  son  corps  en  un  meschant  lieu  dont  on  ne 
faisoit  compte  dedans  le  territoire  des  Mile- 
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siens  ,  disant  que  ce  seroit  un  jour  la  place 
de  la  ville.  Epimenides  doncques,  estant,  pour 
ces  causes  ,  en  grande  réputation  envers  un 
chascun  ,  les  Athéniens  luy  feirent  de  grands 
honneurs ,  et  luy  offrirent  de  beaulx  présents 
avecques  bonne  somme  d'argent  ,  dont  il  ne 
voulut  rien  prendre  ,  et  demanda  seulement 
qu'on  luy  donnast  un  rameau  de  la  saincte  olive  ; 
ce  qui  luy  feut  octroyé  ,  et  s'en  retourna  à  tout. 
Mais  estant  ceste  sédition  Cyloniene  appai- 
sée  et  esteincte  à  Athènes  ,  pource  que  les  Nouveaux 
excommuniez  en  estoyent  chassez  dehors  ,  la  "ou^ies  à 

,  Athènes 

ville  retomba  derechef  en  sts  anciens  troubles  concernant 
et  dissentions,  touchant  le  gouvernement  de  if,  •"^'^"^^  il"" 

;  cl      _  blique ,  et 

la  chose  publicque  ,  et  se  divisa  en  austant  les  dettes. 
de  ligues  et  partialitez  ,  comme  il  y  avoit  de 
diverses  sortes  de  territoires  dedans  le  païs  de 
l'Atticque  ;  car  il  y  avoit  les  gens  de  montai- 
gne  ,  les  gens  de  la  plaine  ,  et  les  gens  de  ma- 
rine. Ceulx  de  la  montaigne  estoyent  popu- 
laires pour  la  vie  :  au  contraire ,  ceulx  de  la 
plaine  vouloyent  que  petit  nombre  des  plus 
gros  bourgeois  eussent  toute  l'aucthorité  au 
maniement  des  affaires  ;  et  ceulx  de  la  marine  , 
voulant  un  gouvernement  moyen  et  nieslé  des 
deux  ,  empeschoyent  que  nulle  des  parties 
contraires  ne  peust  venir  au-dessuz  de  l'austre. 
Davantage  au  mesme  temps  ,  la  querelle  d'en- 
tre les  pauvres  et  les  riches  procédant  d'ines- 
gualité  ,  estoit  au  plus  fort  de  sa  vigueur  ,  dont 
la  ville  soubstenoit  un  très-grand  dangier  ,  et 
sembloit  qu'il  n'y  eust  auscun  moyen  de  corn- 
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poser  et  pacifier  tous  ces  différends  ,  sinon 
qu'il  se  leivast  quelque  tyran  qui  occupas!  la 
monarchie  ,  et  se  feist  seigneur  souverain  :  car 
tout  le  menu  peuple  estoit  si  fort  endebté  aux 
riches  ,  que  ,  ou  ils  labouroyent  leurs  terres , 
et  leur  en  rendoyent  la  sixiesme  partie  des 
fruicts  ,  pour  ceste  cause  s'appelloyent  Hecu- 
morii  et  valets  ,  ou  ils  empruntoyent  d'eulx 
argent  à  usure  ,  sur  le  guaige  de  leurs  propres 
personnes  ;  et  ne  pouvants  payer  ,  estoyent 
adjugez  à  leurs  créanciers ,  qui  les  tenoyent  com- 
me serfs  et  esclaves  en  leurs  maisons ,  ou  bien 
les  envoyoient  vendre  en  pais  estrangier  ,  et  y 
avoir  plusieurs  qui  ,  par  pauvreté  ,  estoyent 
contraincts  de  vendre  leurs  propres  enfants  , 
pource  qu'il  n'y  avoit  point  de  loy  qui  le  def- 
fendist  ,  ou  d'abandonner  la  ville  et  le  pais , 
pour  l'aspreté  et  la  cruauté  des  créanciers  usu- 
riers, jusques  à  ce  que  plusieurs  des  plus  dispos 
€t  plus  robustes  se  bandèrent  ensemble  ,  et 
s'entrecouragerent  de  ne  souffrir  plus  cela  ,  ains 
d'eslire  un  capitaine  d'entre-eulx,  homme  feable, 
pour  aller  deslibvrer  de  captifvité  ceulx  qui  se- 
royent  adjugez  serfs  à  fauste  d'avoir  payé  leurs 
debtes  à  jour  prefix  ,  et  aussy  pour  faire  de 
nouveau  repartager  tout  le  territoire  ,  et  chan- 
ger entièrement  tout  le  gouvernement. 

Adoncques  les  plus  sages  de  la  ville ,  voyants 
chargé  de  que  Solon  seul  estoit  hors  de  coulpe  ,  comme 
au^rétabiis-  celuy  qui  ne  participoit  ny  à  l'iniquité  et  vio- 
scment  de  lence  des  riches  ,  ny  \  la  nécessité  des  pau- 
^^^tranqui  -  ^^^^  ^  ^^  prièrent  de  se  vouloir  entremettre  àes 

affaires 
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affaires ,  pour  appaiser  et  assoupir  toutes  ces 
partialitez.  Toutesfois  ,  Phanias  Lesbien  escript 
qu'il  usa  d'une  ruse  ,  par  laquelle  il  abusa  l'une 
et  l'austre  partie  pour  le  bien  de  la  chose  pu- 
blicque  ;  car  il  promit  secrettement  aux  pau- 
vres de  faire  repartager  les  terres  ,  et  aux  ri- 
ches de  faire  valider  et  cor  fermer  les  contraux. 
Comment  que  ce  soit ,  il  est  certain  que  Solon ,    ^l^^*^."''*' 

j  r-  1       1       L  VI        qu il  fait  de 

du  commencement ,  feit  grande  doubte  s  il  y  l'accepter, 
debvoit  entrer,  craignant  la  convoitise  des  uns  , 
et  l'arrogance  des  austres  :  toutesfois  ,  à  la  fin 
il  {eut  esleu  prevost  après  Philombrotus  ,  et 
ensemble  médiateur  et  reformateur  des  loyx  et 
de  Testât  de  la  chose  publicque  ,  du  gré  et  con- 
sentement des  deux  parties  ;  l'ayants  ,  les  ri- 
ches ,  agréable  ,  comme  homme  qui  n'estoit 
point  nécessiteux;  et  les  pauvres ,  comme  hom- 
me de  bien.  L'on  dict  davantage ,  qu'une  sienne 
parole  et  sentence  ,  laquelle  estoit  lors  en  la 
bouche  de  tout  le  monde  ,  que  Vesgualïtl  nen-    Les  riches 
gendre  point   de  deshat  ,  plaisoit  tant  à  ceulx  "J"g  P^^^j^ 
qui  avoyent  bien  de  qiioy  ,  comme  à  ceulx  citent, 
qui  n'avoyent  rien  :  pource  que  les  uns  pre- 
noyent  ceste  esgualité ,  et  esperoyent  qu'il  la 
mesureroit  à  la  dignité  et  à  la  valeur  d'un  chas- 
cun  ;  et  les  austres  ,  au  nombre  et  par  teste  seu- 
lement :  de  sorte  que  ceulx  mesmes  qui  estoyent 
chefs  des  deux  parts  ,  l'admonestoyent  et  le 
sollicitoyent  qu'il  se  saisist  de  la  principaulté 
hardiment ,  attendu  qu'il  avoit  toute  la  ville  en 
sa  main  ;  et  ceulx  qui  n'estoyent  ny  de  l'une  ny 
de  l'austre  ligue  ,  voyants  qu'il  estoit  bien  mal-^ 
Tome  I.  P  p 
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aysé  de  pacifier  les  choses  avecques  la  loy  et 
la  raison ,  n'estoyent  pas  mal  contents  que  le  plus 
sage  et  le  plus  homme  de  bien  occupast  seul 
l'aucthorité  souveraine  :  et  si  y  en  a  qui  disent 
davantage  qu'il  en  eut  un  tel  oracle  d'Apollo  : 

Sieds  toy  en  poupe  au  milieu  droictement , 
Et  prends  en  main  le  timon  hardiment 
Pour  gouverner ,  plusieurs  Athéniens 
Tu  trouveras  à  ce  faire  des  tiens. 

Sesparents      Mais  sur  tous ,  scs  familiers  et  amys  le  tan- 

ct  ses  amis  .  '        ,  •      1  • 

l'y  enga-     çoyent  ,    disants  qu  il  seroit  bien  beste  si  , 
^^"^*  pour  crainte  du  nom  seulement  d'estre  appelle 

tyran  ,  il  feignoit  d'accepter  la  monarchie  ,  la- 
quelle devient  incontinent  juste  royaulté  ,  si 
celuy  qui  la  prend  est  homme  de  bien  :  comme 
anciennement  Tynnodas  se  feit  roy  de  ceulx 
de  Negrepont ,  de  leur  consentement  ;  et  pré- 
sentement Pittacus  l'est  des  Corinthiens.  Neant- 
moins  toutes  ces  belles  raisons  ne  le  sçeurent 
oncques  faire  sortir  de  sa  resolution  ;  et  dict- 
on qu'il  respondict  à  ses  amys  ,  que  la  princi- 
paulté  et  tyrannie  estoit  bien  un  beau  lieu  ,  mais 
qu'il  n'y  avoit  point  d'issue  par  où  l'on  en  peust 
sortir  quand  on  y  estoit  une  fois  entre.  Et  en 
un  poëme  qu'il  a  escript  à  Phocus  ,  il  dict  : 

Si  oultraiger  le  lieu  de  ma  naissance 
Je  n'ay  voulu ,  y  usurpant  puissance 
De  tyrannie  et  de  principaulté 
Par  force  inicque  et  dure  cruauté 
Soiiillant  mon  nom  et  ma  gloire  guastant , 
Point  je  n'en  suis  honteux  ne  repentant  : 
Car  en  cela  j'espère  avoir  passé 
Tous  les  humains  du  présent  et  passé. 
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Par  où  il  appert  qu'encores  avant  qu'il  feust 
esleu  reformateur  de  Testât ,  pour  establir  loyx 
nouvelles ,  il  estoit  ja  en  grande  réputation  et 
avoit  beaucoup  d'aucthorité  :  mais  luy-mesme 
escript ,  que  plusieurs  disoyent  de  luy  ,  après 
qu'il  eust  refusé  l'occasion  d'usurper  la  ty- 
rannie , 

Solon  pour  vray  est  un  fol  abusé  , 

Qui  de  son  gré  iuy-mesiiie  a  refusé 

Un  si  grand  heur  que  luy  offroyent  les  dieux. 

Tirer  à  soy  le  file  spacieux , 

tors  que  la  proie  estoit  dedans  enclose , 

Il  n'a  pas  sçeu.  Et  non  pour  austrc  chose. 

Sinon  qu'il  eut  le  cœur  esvanouy , 

Le  sens  troublé ,  le  cerveau  esblouy  ; 

Car  austrement  pour  un  tout  seul  jour  estre 

D'Athènes  Roy ,  et  de  tant  de  bien  maistre , 

Il  se  faut  ftiict  après  vif  escorcher. 

Et  ses  parents  tous  en  pièces  hacher. 

Voylà   comment   il  introduict  le  commun    conduite 
parlant  de  luy  :  mais  ayant  refusé  la  monarchie ,  ^^  ^°'°î 

f,  ,  <  .    ^      1  ,,  ,       dans  sa  char- 

il  ne  s  en  porta  pomt  plus  mollement  ny  plus  ge  de  refor- 
laschement  pour  cela  au  gouvernement  des  af-  "*"'^^'^» 
faires  ,  et  ne  fleschit  point  pour  crainte  des 
plus  puissants  ,  ny  n'accommoda  point  ses 
loyx  au  gré  et  à  la  volonté  de  ceulx  qui  l'a- 
voyent  esleu  reformateur  :  et  aussy  ne  retran- 
cha-il pas  mal  au  vif,  ny  ne  remua  pas  Testât 
en  la  sorte  qu'il  eust  esté  le  plus  expédient , 
craignant  que  s'il  attentoit  de  remuer  et  tourner 
sans  dessuz  dessoubz  tout  le  gouvernement  de  la 
ville ,  il  n'eust  pas  puis  après  assez  de  puissance 

Pp  2 
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pour  la  rasseoir  et  restablir  en  la  forme  qui  se- 
roit  la  meilleure  :  pourtant  remua-il  seulement  ce 
qu'il  esperoit ,  ou  par  raison  persuader ,  ou  par 
force  faire  accepter  à  ses  citoyens  en  meslant , 
comme  ildictluy-mesme ,  la  force  avec  la  justice. 
A  quoy  s'accorde  ce  que  depuis  il  respondict 
à  un  qui  luy  demanda  ,  s'il  avait  estably  les  meil- 
leures loyx  qu^il  avoit  peu  aux  Athéniens  :  ouy 
bien  ,  dict-il ,  de  telles  quils  eussent  reçeuës.  Et 
ce  que  depuis  on  a  observé  au  language  des 
Athéniens  ,  qu'ils  adoulcissent  la  dureté  de 
certaines  choses,  qui  d'elles -mesmes  sont 
odieuses  ,  en  les  couvrant  et  diminuant  par 
doulx  et  gratieux  noms ,  comme  quand  ils  ap- 
pellent les  putains  ,  les  amies  :  les  tailles  ,  con- 
tributions :  les  guarnisons  des  villes ,  les  guardes  : 
la  prison  ,  la  maison  :  cela  est  premièrement 
venu  de  l'invention  de  Solon  ,  lequel  appella 
l'abolition  des  dettes,  Scisachtheian ,  qui  vault 
austant  à  dire  que  descharge. 

Car  la  première  innovation  et  reformation 
Ç^^^^  det-  *ï^^'^^  ^^^^  ^^^  gouvernement  de  la  chose  public- 
tes  et  «su-  que  ,   feut  qu'il  ordonna ,  que  toutes  debtes 
"**  passées  seroyent  abolies  ,  de  sorte  qu'on  n'en 

pourroit  plus  rien  demander  aux  debteurs  à 
l'advenir  :  que  nul  ne  pourroit  plus  prester  ar- 
gent à  usure  soubz  obligation  du  corps.  Toutes- 
ibis  il  y  en  a  qui  escripvent ,  comme  Androtion 
entre  les  austres  ,  que  les  pauvres  se  conten- 
tèrent, que  les  usures  feussent  modérées  seule- 
ment ,  sans  que  les  debtes  feussent  abolies  et 
annuUées    entièrement ,  et  que  Solon  appella 
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ce  soulagement  et  ceste  gracieuse  descharge , 
Scisachtheian,  avec  l'augmentation  des  mesures, 
et  de  la  valeur  des  monnoyes  :  car  il  feit  que 
la  mine  d'argent,  qui  paravant  ne  valoit  que 
soixante   et  treize   drachmes ,  en  valut  cent  : 
de  manière  que   ceulx  qui  avoyent  à   rendre 
grosse  somme  de  deniers  venoyent  à  payer  en 
estimation  et  valeur  austant  comme  ils  deb- 
voyent  ,   et  non  pas   austant    en  nombre  de 
pièces  :  ainsy  les  debteurs  y  guaignoyent  beau- 
coup ,    et  les  créanciers  n'y    perdoyent  rien. 
Ce   neantmoins  la  pluspart  de  ceulx    qui  en 
ont  escript,  dict  que  ceste  descharge  feut  une 
générale  ,  et  universelle  rescision  et  abolition 
de  tous  contraux  :  à  quoy  il  semble  que  les 
poèmes  mesmes  de  Solon  s'accordent  :  car  il 
se  vante  et  glorifie  en  ses  vers  ,  d'avoir  osté 
toutes  ks  bornes  qui  paravant  faisoyent  les  sé- 
parations des  héritages  en  tout  le  territoire  de 
l'Atticque  ,  laquelle  il  dict  avoir  affranchie  au 
lieu  que  paravant  elle  estoit  serfve  :  et  que  des 
bourgeois  d'Athènes ,  qui  à  fauste  de  payement 
estoyent  adjugez  pour  esclaves  à  leurs  créan- 
ciers ,  il  en  avoit  rameiné  les  uns  de  païs  estran- 
ges ,  où  ils  avoyent  esté  si  longuement  vaga- 
bonds ,  qu'ils  en  avoyent  oublié  à  parler  le  natu- 
rel language  Athénien  :  et  les  austres  qui  estoyent 
demourez  au  pais  en  captifvité  de  misérable 
servitude  il  les  avoit  tous  delibvrez  et  affranchis. 

Mais  en  ce  faisant ,  on  dict  qu'il  luy  entre-  ,  Trahîson. 

•  1     r       1-        ^  1'  ■L  °^  quelques 

vmt  un  cas  qui  le  tascria  et  1  ennuya  beaucoup  :  amis  de  So- 
car  sur  le  poinct  qu'il  estoit  prest  de  publier  ^°"' 
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l'edict ,  par  lequel  il  cassoit  et  annulloit  toutes 
debtes  ,  et  qu'il  ne  restoit  plus  qu'à  le  coucher 
en  bon  termes  ,  et  à  luy  donner  quelque  hon- 
neste  commencement ,  il  s'en  descouvrit  à  quel- 
ques siens  amys  ,  desquels  il  se  fioit  le  plus  , 
et  avec  lesquels  il  avoit  plus  de  fdmlliarité , 
Conon  ,  Clinias  et  Hipponicus  ,  et  leur  dict , 
qu'il  ne  toucheroit  point  aux  terres  ny  héri- 
tages ,  mais  qu'il  retrancheroit  toutes  sortes 
de  debtes  :  ceulx-là  incontinent,  avant  que 
l'edict  feust  publié  ,  allèrent  emprunter  de 
ceulx  qui  estoyent  pecunieux  grosse  somme  de 
deniers ,  dont  ils  achepterent  des  héritages  :  puis 
quand  l'edict  vint  à  estre  publié  ,  ils  retindrent 
très-bien  les  héritages ,  et  ne  rendirent  point 
l'argent  qu'ils  avoyent  emprunté.  Cela  donna 
fort  mauvais  bruict  à  Solon ,  et  feit  qu'on  le 
calomnia  à  grand  tort ,  comme  s'il  n'eust  pas 
luy-mesme  souffert ,  ains  faict  partie  de  ceste 
injustice  et  de  ce  tort  :  toutesfois  il  se  justifia 
de  ceste  faulse  imputation ,  moyennant  trois 
mille  escus  qu'il  perdit  :  car  on  trouva  qu'il  luy 
en  estoitaustant  deu  ,  et  feut  le  premier  qui  les 
remit  et  donna  à  ses  debteurs ,  suivant  la  te- 
neur de  son  edict  :  les  austres  disent  qu'il  y 
en  avoit  neuf  mille,  entre  lesquels  estPolyzelus 
Rhodicn  :  toutesfois  on  ne  cessa  jamais  d'ap- 
peller  depuis  ses  amys ,  creocopides ,  comme  qui 
Mécontea-  diroit  retrancheurs  de  debtes. 
pSpie  et  Ceste  ordonnance  ne  feut  agréable  ny  aux 
murmures    ^^is  ny  aux    austres  ,  pource    qu'elle    offensa 

contre    So-  /  1  •    1  1 

Ion.  grandement  les  riches  en  cassant  les  centraux  ; 
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et  depleut  encores  plus  aux  pauvres ,  pource 
qu'elle  ne  remettoit  pas  en  commun  toutes  les 
terres  ,  ainsy  comme  ils  avoyent  espéré ,  et 
n'esguala  pas  tous  les  citoyens  en  facultez  et 
en  biens ,  comme  Lycurgus  avoit  faict  les  La- 
cedaemoniens.  Mais  Lycurgus  estoit  l'unziesme 
descendant  en  droicte  ligne  après  Hercules , 
et  avoit  esté  plusieurs  années  roy  de  Lacedae- 
mone  ,  où  il  avoit  acquis  très-grande  auc- 
thorité  ,  et  avoit  faict  beaucoup  d'amys  :  toutes 
lesquelles  choses  luy  ayderent  grandement 
pour  mettre  à  exécution  ce  qu'il  avoit  sage- 
ment imaginé  pour  Testablissement  de  la  chose 
publicque  :  et  neantmoins  encores  y  usa-il 
plus  de  force  que  de  remonstrance ,  tesmoing 
ce  qu'il  y  eut  un  œil  crevé  en  voulant  mettre 
sur  un  poinct ,  qui  à  la  vérité  est  le  principal 
et  de  la  plus  grande  efficace  ,  pour  longuement 
maintenir  une  cité  en  union  et  en  concorde , 
c'est  de  faire  qu'il  n'y  ait  ny  pauvre  ny  riche 
entre  les  citoyens.  A  quoy  Solon  ne  peust  pas 
parvenir,  pource  qu'il  estoit  né  de  race  po- 
pulaire ,  et  n'estoit  pas  des  plus  riches  de  sa 
ville ,  ains  des  moyens  bourgeois  seulement  : 
mais  bien  feit-il  tout  ce  qui  estoit  possible  de 
faire  ,  avec  le  peu  de  puissance  qu'il  avoit , 
n'estant  aydé  que  de  son  bon  sens  ,  et  de  la 
confiance  que  ses  citoyens  avoyent  en  luy. 
Et  qu'il  soit  vray  que  pour  cet  edict  il  eust 
encouru  la  malegrace  de  la  plus  part  des  ha- 
bitants de  la  ville,  il  le  tesmoigne  Uiy-mesme, 
en  disant, 
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Ceubc  qui  devant  me  parloyent  en  amys  , 
Ores  me  sont  courroucez  ennemys  , 
Me  reguardants  de  mal  œil  en  travers. 
Comme  si  j'eusse  envers  eulx  cœur  pervers. 

Et  toutesfois  il  dict  aussy  après ,  que  personne 
avec  la  mesme  aucthorité  et  puissance  qu'il 
avoit , 

N'eust  oncques  sçeu  le  peuple  contenir, 
Ny  du  tumulte  esmeu  à  bout  venir. 

Son  'crédit  ^^^^  pourtant  il  ne  passa   gueres  de   temps  ^ 
devient  plus  qu'ils  ne   cogneussent  l'utilité  de  son  ordon- 

crand  qu'au-    ^  ,  ,  ... 

paravant.  nance  ,  et  adoncques  cnascun  oubliant  ses  par- 
ticulières doléances ,  ils  feirent  tous  ensemble 
un  publicque  sacrifice  ,  qu'ils  appellerent  le 
sacrifice  de  Seisachtheia ,  c'est-à-dire  de  des- 
charge ,  et  esleurent  Solon  reformateur  gêne- 
rai des  loyx  et  de  tout  Testât  de  la  chose  pu- 
blicque ,  sans  luy  limiter  sa  puissance ,  ains 
remettants  indifféremment  toutes  choses  à  sa 
volonté,  les  magistrats  ,  les  assemblées  public- 
ques  pour  le  conseil ,  les  voix  et  suffrages  aux 
eslections  des  ofîlciers  ,  les  jugements  ,  le  corps 
du  sénat ,  avec  aucthorité  et  pouvoir  de  dé- 
finir les  facultez  et  pouvoir  que  chascun  deb- 
vroit  avoir ,  le  nombre  qu'ils  debvroyent  es- 
tre ,  et  le  temps  qu'ils  auroyent  à  durer ,  en 
retenant ,  confermant ,  ou  cassant  ce  que  bon 
luy  sembleroit  des  loyx  et  coustumes  anciennes 
Il  annuUe  et  ja  reçeucs  en  usage. 
les  loix  cri-  Premièrement  donc  il  révoqua  et  annulla 
Dracon.       toutes  les  loyx  de  Dracon ,  exceptées  seiûc 

ment 
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ment  celle  des  meurtres  et  morts  d'hommes , 
pour  leur  trop  rigoureuse  sévérité  et  cruauté 
des  peines  :  car  il  n'y  avoit  presque  qu'une 
sorte  de  punition  ordonnée  pour  toutes  faustes 
et  tous  crimes,  c'estoit  la  mort  :  de  manière 
que  ceulx  qui  estoyent  atteincts  et  convaincus 
d'oisifveté  ,  estoyent  condamnez  à  la  mort  :  et 
ceulx  qui  desrobboyenî  des  fruicts  ou  des  herbes 
en  un  jardin,  estoyent  tout  aussy  sévèrement 
punis  comme  les  sacrilèges ,  ou  comme  les 
meurtriers.  Et  pourtant  rencontra  fort  bien 
Demades  ,  quand  il  dict ,  que  les  loyx  de  Dracon 
avoyentesté  escriptes  avccques  du  sang ,  et  non  avec- 
ques  de  f  encre  :  et  luy  mesme  estant  un  jour  in- 
terroguépourquoy  il  avoit  ainsy  ordonné  indif- 
féremment à  toutes  sortes  de  crimes  ,  peine 
de  mort ,  il  respondict ,  poiirce  qu'il  estimoit  les 
moindres  crimes  dignes  de  telle  peine ,  et  que  pour  les 
plus  grands  il  rien  trouvait  point  de  plus  griefve. 

Secondement ,  voulant  Solon  que  les  offices  n  distingue 
et  magistrats  demourassent  entre  les  mains  des  ^-*  ^.'^ts  en- 

.    ,      ^    .  .,  tre  le  peu- 

riches  citoyens  comme  ils  estoyent,  et  au  de-  pie,  pouria 
mourant  mesler  l'aucthorité  du  gouvernement,  ^°'"'"o<^"e 

<->  ~  des  charges 

de  sorte  que  le  menu  peuple  en  eust  sa  part ,  publiques. 
ce  qu'il  n'avoit  pas  auparavant  :  il  feit  une  gé- 
nérale estimation  des  biens  de  chasque  parti- 
culier citoyen  :  et  de  ceulx  qui  se  trouvèrent 
avoir  de  revenu  annuel  jusques  à  la  quantité  de 
cinq  cent  minots ,  et  au  dessuz  ,  tant  en  grains 
qu'en  fruicts  liquides  ,  il  en  feit  le  premier  or- 
dre ,  et  les  appella  les  Pentacosiomedimnes  ^  c'est- 
à-dire  ,  ayants  cinq  cent  minots  de  revenu.  Et 
Tome  /,  Q  q 
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ceulx  qui  en  avoyent  trois  cent ,  et  pouvoyent 
entretenir  un  cheval  de  service ,  il  les  meit  au 
second  rang  ,  les  appella  les  Chevaliers.  Ceulx 
qui  n'en  avoyent  que  deux  cent  feurent  meis 
au  troisiesme  rang  ,  et  appeliez  Zeugites.  Tous 
les  austres  au-dessoubz  s'appelloyent  Thetes  , 
comme  qui  diroit  mercenaires  ou  manœuvres, 
vivants  de  leurs  bras  ,  ausquels  il  ne  permit 
tenir  ny  exercer  auscun  office  public  ,  et  ne 
Jouïssoyent  du  droict  de  bourgeoisie  ,  sinon 
entant  qu'ils  avoyent  voix  aux  eslections  et 
aux  assemblées  de  ville ,  et  aux  jugements , 
esquels  le  peuple  jugeoit  souverainement. 

Ce  qui  du  commencement  sembla  n'estre  rien: 
mais  depuis  on  cognent  fort  bien  que  c'estoit 
très-grande  chose,  pource  que  la  pluspart  des 
procès  et  des  différents  qui  naissoyent  entre 
les  particuliers  ,  venoyent  à  la  fin  devant  le 
peuple  :  car  il  permit  d'appeller  devant  le  peu- 
ple de  toutes  les  choses  dont  cognoissoyent 
les  officiers  ,  à  ceulx  qui  penseroyent  estre 
grevez  par  leurs  sentences.  Et ,  qui  plus  est , 
pource  que  ses  loyx  estoyent  im  peu  obscu- 
rément escriptes  ,  de  .manière  qu'elles  se  pou- 
voyent tirer  en  plusieurs  sens  ,  cela  augmenta 
grandement  Taucthorité  et  la  puissance  des  ju- 
gements ,  et  de  ceulx  qui  avoyent  à  juger  , 
pource  que  ne  pouvants  estre  leurs  différents 
vuidez  ny  accordez  par  expresse  décision  des 
loyx  ,  il  falloit  qu'on  recourust  tousiours  aux 
juges ,  et  que  presque  toutes  questions  feus- 
sent  desbattues  devant  eulx  :  tellement  que  les 
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juges  par  ce  moyen  venoyent  à  estre  auscune- 
ment  par  dessiu  les  loyx  mesmes ,  pobice 
qu'ils  leur  donnoyent  telles  interprétations 
qu'ils  \'ouloyent.  Solon  îiiy-me>me  note  et  tes- 
moigne  ceste  esguale  distribution  de  l'aucthorlté 
puLlicque  ,  en  un  lieu  de  sa  poésie,  où  il  dict  : 

Au  peuple  bas  fay  donné  de  pouvoir 

Ce  qu'il  en  doibt  par  juste  droict  avoir , 

Sans  liiy  oster  rien  de  sa  dignité , 

Ny  croibfre  aiissy  trop  son  aucihorité  : 

Et  quant  aux  grands ,  qui  pour  leur  opulence ," 

Souloyent  avoir  toure  praeeminence , 

J'y  ay  prouveu  aassy  bien:  telLment 

Qu'on  ne  hur  peust  faire  tort  nullement. 

Mais  estimant  qu'il  estoit  besoing  de  prou-  JjgPfofb^ç^* 
voir  encores  à  la  foiblesse  du  menu  populaire,  se  du  menu 
il  permit  à  qui  vouldroit  de  prendre  et  espouser  ^^"^  ^* 
la  querelle  de  celuy  qu'on  auroitoultraigé  :  car 
s'il  y  avoit  auscun  qui  eust  esté  blecé  ,  battu  , 
forcé  ,  ou  austrement  endommagé ,  il  estoit  loi- 
sible à  quiconque  vouloit  d'appeller  l'oultrai- 
geant  en  justice  ,  et  le  poursuivre.  Ce  qui  feut 
sagement  ordonné  à  luy ,  pour  accoustumer 
les  citoyens  à  se  ressentir  et  se  douloirdumal 
les  uns  des  austres ,  comme  d'un  membre  de 
leur  corps  qui  auroit  esté  offensé  :  et  à  ceste 
ordonnance  se  ra[)porte  une  response  qu'on 
dict  qu'il  feit  une  fois.  Estant  interrogué  ^«e//^ 
cite  luy  sembloit  la  mieulx  policée ,  il  respondict, 
celle  où  ceulx  qui  ne  sont  point  oultraige:^  poursui- 
vent aussy  asprement  la  réparation  de  ^injure  cCaus- 
tniy  ,  comme  ceulx  mesmes  qui  Cont  reçeué. 

Qq  i 


tes 
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Il  établit  le      Qj.  avoit-il  ia  estably  la  cour  et  le  conseil 

conseil    de-  '  -' 

tat,  sous  le  d'Aréopage ,  en  le  composant  de  ceulx  qu'on 
cour  de^s   ^  esllsoit  par  chascun  an  prevosts  de  la  ville,  et 
Aréopagi-     en  estoit   luy-mesme  ,  pource  qu'il  avoit  esté 
une  année  prevost  :  mais  neantmoins  voyant 
que  le  peuple  estoit  encore  fier  et  hault  à  la 
main  ,  pour  se  sentir  deschargé  de  ses  debtes  , 
il  meit  sur  un  austre  second  conseil  pour  les 
matières  d'estat  eslisant  cent  hommes  de  chas- 
que  lignée  ,  dont  il  y  en  avoit  quatre  pour  con- 
sulter et  desbattre  les  matières  avant  que  les 
proposer  au  peuple  ,  affin  qu'on  ne  peust  met- 
tre auscun  parti  en  avant ,  quand  le  grand  con- 
seil de  tout  le  peuple  seroit  assemblé  ,  qu'il 
n'eust  premièrement  esté  bien  desbattu  et  bien 
digéré  en  ce  conseil  des  quatre  cent.  Au  de- 
mourant  il  voulut  que  la  cour  souveraine  eust 
l'œil  et  la  superintendence  sur  toutes  choses  , 
mesmement  quant  à  faire  entretenir,  observer 
et  guarder  les  loyx  ,  estimant  que  la  chose  pu- 
blicque  seroit  moins  agitée  et  moins  tourmen- 
tée quand  elle  seroit  affermée  et  arrestée  avec- 
ques  ces  deux  cours ,  ne  plus  ne  moins  qu'a- 
vecques  deux  fortes  anchres ,  et  que  le  peuple  en 
seroit  plus  paisible  et  plus  coy. 
On  doute      La  pluspart  doncques  des  autheurs  est  de  ceste 
qu^rau^eté  opinion  ,  que  ce  feut  Solon  qui  establit  la  cour 
créateur  de  Jes  Areopagites  ,  comme  nous  avons  dict  :  de 
reopage.  ^^^^y  semble  estre  un  grand  tesmoignage  ,  que 
Dracon  en  ses  loyx  ne  faict  en  nulle  part  men- 
tion des  Areopagites  ,  ains  addresse  tousiours 
ses  paroles  aux  Ephetes  ,  qui  estoyent  les  juges 
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criminels,  làoii  il  parle  des  meurtres  et  morts 
d'hommes.  Mais  toiitesfois  la  huictiesme  loy  de 
la  treiziesme  table  de  Solon  dict  ainsy  en  ces 
propres  termes  ,  ceulx  qui  auront  esté  bannis  ou 
notc^  cCinJamic    avant    que  Solon  ayt  establi  ses 
loyx  seront  restitue:^  en  leurs  biens  et  en  leur  bonne 
renommée  excepte':^  ceulx  qui  auront  este  condamne'^ 
par  arrest  de  la  cour  £  Aréopage ,  ou  par  les  Eplietes  , 
ou  par  les  roys  en  r auditoire  du  palais  et  hostel  de 
la  ville  ,  pour  meurtre  et  mort  d'homme  ,   ou  pour 
avoir  aspire   à  usurper  tyrannie.   Ces  paroles  au 
contraire  semblent  prouver  et  faire  foy ,  que 
la  cour  d'Aréopage  ,    tsioii  avant  que  Solon 
feust  esleu  reformateur  des   loyx  ,  car  com- 
ment   y   auroit-il   eu   des  mal-faicteurs    con- 
damnez par  arrest  de  la  cour  d'Aréopage  avant 
Solon  ,  si  Solon  a  esté  le  premier  qui  luy  ayt 
donné  aucthorité  de  juger  ?  Si  l'on  ne  veult 
dire  qu'il  faille  un   peu  ayder  à  la   lettre  de 
l'ordonnance  qui  est  obscure  ,  et  suppléer  quel- 
que chose  qui  luy  deffault ,  en  luy  donnant  in- 
terprétation telle ,  «  ceulx  qui   se  trouveront 
»  atteincts  et  convaincus  de  cas  dont  cognois- 
»  sent  la  cour  d'Aréopage  ,  les  Ephetes ,  ou 
»  les  gouverneurs  de  la  ville ,  lors  que  ceste 
»  ordonnance  sera  publiée  ,  demoureront  con- 
»  damnez ,  et  tous  austres   seront  absoubz  et 
»  restituez  ».  Comment  que  ce  soit ,  cela  estoit 
le  but  de  son  intention.  Loi  parti- 

M,  .,  culiere     sur 

ais  au  reste,  entre  ses  austres  loyx  il  yen  le  devoir 

a  une  qui  luy  est  peculiere  ,  pource  que  ja-  'i'-'s<^»toy.ns 
mais  ailleurs  n'en  feut  establie  de  semblable,  sédition. 
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C'est  celle  qui  veult  qu'en  une  sédition  civile, 
celuy  des  citoyens  qui  ne  se  range  à  l'une  ou 
à  l'austre  partie,  soit  noté  d'infamie  :  pôr  oii 
il  semble  qu'il  ayt  voulu  que  les  particuliers 
ne  se  souciassent  pas  seulement  de  mettre  leurs 
propres  personnes  et  leurs  privez  affaires  en  seu- 
reté ,  sans  austrement  se  passionner  ou  affeo 
tionner  pour  le  pubHcque  ,  en  faisant  vertu 
de  ne  communiquer  point  aux  malheurs  et  mi- 
sères de  leur  pais ,  ains  que  dès  le  commen- 
cement de  la  sédition  ils  se  joignissent  à  ceulx 
qui  auroyent  la  plus  juste  cause  ,  pour  leur 
ayder  et  prendre  le  hazard  avecques  culx,  plus- 
tost  que  d'attendre,  sans  se  mettre  en  dangier, 
quelle  des  deux  parties  demoureroit  victorieuse. 
Lolenfa-  Mais  il  y  en  a  une  austre  qui  me  semble  de 
yeur  de  la  prime-face  impertinente  et  digne  de  mocqiierie, 

femme  qui     ^  .  ,  .  '-'  ,  ^ 

auroit  un  Celle  qui  veult ,  SI  auscun  ayant  espouse ,  selon 
puissant'  ^^  droict  que  luy  en  donne  la  loy,  une  riche 
héritière  se  trouve  impuissant  ou  inhabile  à 
charnellement  user  et  habiter  avecques  elle , 
qu'il  loise  à  la  femme  habiter  avecques  qui  il 
luy  plaira  des  proches  parents  de  son  mary: 
toutesfois  il  y  en  a  qui  soubstiennent  que  cela 
est  bien  et  sagement  institué  contre  ceulx  qui 
se  sentants  impuissants  à  faire  actes  de  mary, 
veulent  neantmoins  espouser  des  riches  héri- 
tières pour  jouir  de  leurs  biens,  et  pour  le 
droict  que  leur  donne  la  loy ,  veulent  forcer  la 
nature  :  car  voyant  que  la  loy  permet  aussy 
à  telle  héritière  mal  mariée  s'accointer  de  qui 
elle  vouldra  des  parents  de  son  mary ,  ils  ne 
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prochasseront  plus  tels  mariages ,  ou  s'ils  sont 
silasches  que  de  les  poursuivre  ou  accepter,  ce 
sera  avecques  leur  honte  et  à  leur  confufion  : 
et  par  ainsy  ils  porteront  la  peine  de  leur  ava- 
rice et  desordonné  appétit.  Et  est  encores  cela 
bien  ordonné  qu'il  ne  permet  pas  à  la  femme 
de  s'accointer  de  tous  indifféremment,  ains  de 
celuy  qu'elle  vouldra  des  parents  de  son  mary 
seulement ,  à  celle  fin  que  les  enfants  qui  en 
naistront  soyent  à  tout  le  moins  du  sang  et 
de  la  race  du  mary.  A  quoy  s'accorde  aussy 
ce  qu'il  veult  que  ia  nouvelle  mariée  soit  en- 
fermée avecques  son  espousé,  mangeant  avec- 
ques luy  d'un  coing,  et  que  celuy  qui  prend 
telle  héritière  en  mariage  soit  tenu  de  la  visi- 
ter trois  fois  le  mois  pour  le  moins.  Car  encores 
qu'il  ne  luy  face  point  d'enfants ,  si  est-ce  hon- 
neur que  le  mary  faict  à  sa  femme,  monstrant 
qu'il  la  repute  honneste ,  qu'il  l'aime,  et  qu'il 
faict  compte  d'elle  :  ce  qui  oste  plufieurs  fas- 
cherie  et  mescontentements  qui  adviennent  sou- 
vent en  tel  cas ,  et  guarde  que  les  courages  et 
volontez  ne  s'aliènent  de  tout  poinct  les  uns  des 
austres. 

Au  demourant  il  osta  les  doiiaires  des  austres  Loi  con- 
mariages,  et  voulut  que  les  femmes  n'appor- "''"^"^ ^" 
tassent  à  leurs  marys  que  trois  robbes  seule- 
ment ,  avecques  quelques  austres  meubles  de 
bien  petite  valeur,  sans  austre  chose,  ne  vou- 
lant pas  qu'elles  acheptas-^ent  leurs  marys,  ny 
que  l'on  feist  traficque  des  mariages ,  comme 
d'austre  marchandise,  pour  y  guaigner,  ains 
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voulant  que  la  conjonction  de  Thomme  et  de 
la  femme  se  feist  pour  avoir  lignée  et  pour 
plaisir  et  amour  ,  non  pour  argent.  Ausquel 
propos  le  tyran  de  la  Sicile ,  Dionysius ,  respon- 
dict  vm  jour  à  sa  mère ,  qui  vouloit  à  toute 
force  estre  mariée  à  un  jeune  homme  de  Syra- 
cuse: Tai^  dict-il,  bien  eu  le  pouvoir  de  rompre. 
les  loyx  civiles  de  Syracuse  en  y  usurpant  la  tyran- 
nie^ mais  de  forcer  les  loyx  de  nature  en  faisant  des 
mariages  hors  d'aage  competant ,  cela  n  est  pas  en 
ma  puissance.  Aussy  ne  faust-il  pas  permettre  que 
ce  desordre-là  ayt  lieu  es  citez  bien  ordonnées, 
ny  supporter  que  ces  conjonctions  de  per- 
sonnes si  inesguales  d'aage  et  si  mal  plaisantes  se 
facent,  attendu  qu'il  n'y  a  acte  ny  fin  propre 
€t  requise  au  mariage  :  et  pourroit  un  sage 
gouverneur  de  ville ,  ou  un  censeur  et  retor- 
niateur  des  mœurs  et  des  loyx,  dire  à  un  vieil- 
lard qui  espouseroit  une  jeune  fille,  ce  que  le 
poëte  dict  de  Philotectes, 

Vrayement  fu  es  en  estât  et  en  aage 
Pour  maintenant  contracter  mariage. 

Et  trouvant  un  jeune  homme  en  la  maison  d'une 
riche  vieille  guaignant  ses  despens  à  coucher 
avecques  elle,  comme  on  dict  que  les  perdrix 
s'engraissent  à  couvrir  leurs  femelles ,  l'ostera 
de  là  pour  le  mettre  avecques  quelque  jeune 
fille  qui  aura  besoing  de  mary,  voylà  quant 
à  ce  poinct. 
Loi  contre  Mais  on  loue  grandement  une  austre  oràon- 
sans.  nance  de  Solon,  qui  defFend  de  mesdire  d'un 

trespassé  ; 
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trespassé  :  car  c'est  bien  et  dévotement  faict 
lie  penser  qu'on  ne  doibt  toucher  au  trespas- 
sez ,  non  plus  qu'aux  choses  sacrées  ,  et  se 
doibt-on  bien  guarder  d'offenser  ceulx  qui   ne 
sont  plus  en  ce   monde  :  et  si  est  prudence 
civile  de  guarder  que  les  inimitiez  ne  soyent 
immortelles.  Il  deffendit  aussy  par  la  mesme 
loy  d'injurier  de  paroles  oultraigeuses  les  vi- 
vants, aux  églises,  pendant  le  service  divin, 
en  jugement,  au  palais  oii  seient  les  gouver- 
neurs de  la  ville,  ny  aux  théâtres  ,  pendant 
qu'on  y  joue  les  jeux  ,  et  ce  sur  peine  de  trois 
drachmes  d'argent  appliquables  à  celuy  qui  se- 
roit  injurié,  et  deux  à  la  chose  publicque  :  car 
il  luy  sembloit  que  c'estoit  une  licence  trop 
dissolue  de  ne   pouvoir   tenir   nulle   part  sa 
cholere  ,  et  qu'il  t'aust  que  ce  soit  une  personne 
trop  mal  apprinse  :  mais  aussy  de  la  pouvoir 
vaincre  par  tout,  c'est  chose  bien  difficile,  et 
à  auscuns  totalement  impossible.  Et  faust  que 
celuy  qui  faict  la  loy  ayt  reguard  à  l'ordinaire 
possibilité  des  hommes,  s'il  en  veult  chastier 
peu  avecques  exemple  prouffitable  ,  et    non 
pas  beaucoup  sans  utilité  quelconque. 

Aussy  feut-il  bien  estimé  pour  l'ordonnance  Loi  concer- 

qu'il  feit  touchant  les  testaments  :  car  paravant  nantiestes- 
•i      ,         .  1    •   -1  1      IV       •  1      •  •       \  tamens, 

11  n  estoit  pas  loisible  d  instituer  héritier  a  son 

plaisir ,  ains  falloit  que  les  biens  demourassent  en 
la  race  du  deffimct  :  mais  luy  permettant  de  laiffer 
ses  biens  à  qui  l'on  vouldroit ,  pourveu  qu'on 
n'eust  point  d'enfants ,  préféra  en  ce  faisant  l'a- 
mitié à  la  parenté,  et  le  gré  et  la  grâce  à  la 
Tome  1.  Rr 


5 14  S   O   L   O   N. 

contraincte  et  nécessité ,  et  feit  que  chascun 
feust  seigneur  et  maistre  entièrement  de  ses 
biens  :  et  toutesfois  si  n'approu va-il  pas  sim- 
plement et  indifféremment  toutes  sortes  de  do- 
nations en  quelque  manière  qu'elles  feussent 
faictes,  ains  seulement  celles  qui  ne  seroyent 
point  procedées  ny  de  sens  aliéné  par  quelque 
griefve  maladie ,  ou  par  breuvages ,  médecines, 
empoisonnements,  charmes ,  ou austre  violence 
et  contraincte  ,  ny  par  attraicts  et  allechements 
de  femmes ,  estimant  très-bien  et  très-sagement 
qu'il  ne  falloit  point  mettre  de  différence  entre 
l'estre  forcé  par  voye  de  faict ,  et  induict  par 
subornation  à  faire  quelque  chose  contre  le 
debvoir,  et  reputant  en  tel  cas  la  fraude  esguale 
à  la  force,  et  la  volupté  à  la  douleur,  comme 
passions  qui  ont  ordinairement  austant  d'effi- 
cace les  unes  que  les  austres  à  faire  fourvoyer 
les  hommes  de  la  droicte  raison. 
Loiconcer-  ^^  ^^^^  encores  une  austre  ordonnance,  par  la- 
nant  les  di-  quelle  il  limita  les  saillies  des  dames  aux  champs , 

vers  excès    i      j       -i     i        r     ^         ^  i  -r 

des  femmes,  le  dewl ,  ïts  testes  et  les  sacnhces ,  ostant  tout 
le  desordre  et  toute  la  licence  desreiglée,  dont 
on  y  usoit  auparavant  :  car  il  leur  deffendit  de 
sortir  hors  de  la  ville  avec  plus  de  trois  robbes , 
et  de  porter  quand  et  elles  à  boire  et  à  manger 
qui  passast  la  valeur  d'une  obole ,  ny  pannier 
qui  feut  plus  hault  qu'une  coubdée  :  et  notam- 
ment leur  deffendit  d'aller  la  nuict  sinon  en 
chariot,  et  qu'on  leur  portast  une  torche  de- 
vant elles.  Il  leur  deffendit  aussy  de  soy  esgra- 
tigner  ny  meurtrir  à  force  de  se  battre  es  enter- 
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rements  des  morts,  de  faire  des  lamentations 
en  vers,  d'aller  plorer  es  funérailles  d'un  estran- 
gier  qui  ne  feust  point  leiu*  parent,  de  sacri- 
fier un  bœuf  sur  la  sépulture  d'un  trespassé, 
d'ensevelir  avecques  le  corps  plus  de  trois 
robbes ,  d'aller  aux  sépultures  d'austruy ,  sinon 
à  l'heure  mesme  du  convoy  de  l'enterrement, 
toutes  lesquelles  choses ,  ou  la  pluspart  d'i- 
celles  ,  sont  encores  aujourd'huy  deffendues 
par  nos  loyx  :  et  y  a  davantage ,  qu'elles  veu- 
lent que  ceulx  qui  les  font  soyent  condamnez 
à  l'amende  par  certains  officiers  qui  sont  ex- 
pressément ordonnez  pour  contrerooUer  et  re» 
former  les  abus  des  femmes ,  comme  estants 
personnes  efféminées  et  de  lasche  cœur,  qui 
$e  laissent  aller  à  telles  passions  et  telles  erreurs 
en  leur  deuil. 

Et  voyant  que  la  ville  d'Athènes  se  rem-  Loi  contre 
plissoit   tous    les  jours    de  plus   en   plus,  y  p^urTstu. 
accourants  les  hommes  de  toutes  parts  pour  la  lagementde 
grande  seureté  et  liberté  qui  y  estoit,  que  la  ^^"^  ^P^y'« 
plus  grande  partie  du  territoire  estoit  du  tout 
stérile  ou  maigre  ,  et  que  les  hommes  trafic- 
quants  sur  la  mer  n'ont  point  accoustumé  de 
rien  porter  à  ceulx  qui  ne  leur  rendent  rien 
en  eschange  ,  il  essaya  de  faire  que  ses  citoyens 
s'addonnassent  aux  mestiers  et  manufactures  , 
et  feit  une  loy ,  que  le  fils  ne.  serait  point  tenu 
de  nourrir  son  père  en  sa  vieillesse  ,  sinon  qu'il  luy 
eust  faict  apprendre  un  mestier  en  sa  jeunesse.  Car 
à  Lycurgus  qui  habitoit  en  une  cité  ,  où  il  n'y 
avoit  apport  quelconque  d'estrangiers  ,  et  qui 
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avoit  si  grand  territoire  qu'il  eiist  peu  fournir 
à  deux  fois  austant  de   peuple  ,  comme  dict 
Euripides ,  et  qui  oultre  cela  estoit  de  toutes 
parts  environné  de  grande  multitude  d'Ilotes 
esclaves  ,  lesquels  il  valoit  mieulx  guarder  d'es- 
tre  oisifs  ,  et  les  tenir  tousiours  bas  ,  en  les 
contraignant  de  travailler  et  de  besongTier  con- 
tinuellement ,  c'estoit  sagement  faict  de  tenir 
ses  citoyens  tousiours  occupez   en   l'exercice 
des  armes,  sans  leur  faire  apprendre  ny  exercer 
auscun  austre  mestier  ,  en  les  deschargeant  de 
toutes  austres  vacations  pénibles  et  oeuvres  de 
bras.  MaisSolon  accommodant  ses  ordonnances 
aux  choses ,  et  non  pas  les  choses  à  son  ordon- 
nance ,  voyant  que  le  territoire  de  l'Atticque  es- 
toit  si  maigre  et  si  foible  ,  qu*à  maie  peine  pou- 
voit-il  rapporter  pour  nourrir  ceulx  qui  le  labou- 
royent  seulement ,  et  qu'il  estoit  impossible  qu'il 
peust  soubstenir  si  grande  multitude  de  peuple 
oisif,  il  luy  sembla  qu'il  estoit  besoing  de  met- 
tre en  honneur  et  en  quelque  dignité  les  mes- 
tiers.  Si  voulut  que  la  cour  soubveraine  d'Aréo- 
page eust  l'aucthorité  et  la  charge  d'enquérir 
de  quoy  un  chascun  des  habitants  vivoit ,  et 
de  chastier  ceulx  qu'elle  trouveroit  oisifs  et  ne 
rien  faisants. 
Loi  sévère      Mais  cela  estoit  encores  bien  plus  roide  qu'il 
contre  ceux  ordonna  ,  ainsy  comme  Heraclides  le  Ponticque 

qui  taisoient  •  r  ■ 

des  bâtards,  escript ,  quc  Us  enfants  qui  seroyent  ne^  de  con- 
cubines ,  ou  de  femmes  pubiuques  ,  ne  seroyent 
point  oblige^  de  nourrir  leurs  pères  :  car  ceiuy  qui 
es  oeuvres  de  mariage  ne  faict  compte  du  debvoir, 
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monstre  manijestcment  que  ce  nest  pas  pour  avoir 
enfants  qu'il  use  d'une  femme  ,  ains  pour  en  pren- 
dre volupté  seulement  :  aussy  en  reqoïpt-il  le  sa  ■ 
lalre  qiiil  mérite ,  et  se  prive  luy-mesme  de  Vauc~ 
thorité  qu'un  père  doibt  avoir  sur  ses  enfants ,  at- 
tendu que  par  sa  fauste ,  leur  naissance  propre  leur 
tourne  à  reproche. 

Toutesfois ,  à  dire  la  vérité  ,  il  y  a  es  loyx  r  Contradîc- 
de  Solon  touchant  les  femmes  ,  beaucoup  de  [è°"ioixcori- 
choses  descousues  ,  et  qui  s'entresuivent  très-  cernant  les 
mal  :  car  il  permet  à  qui  peust  prendre  un  adul-  ^'"'"'^^* 
tere  sur  le  faict ,  de  le  tuer  :  et  celuy  qui  a 
ravy  ou  prins  à  force  une  femme  de  libre  con- 
dition ,  il  ne  le  condamne  qu'à  l'amende  de 
cent  drachmes  d'argent  :  et  celuy  qui  en  aura 
esté  le  courratier,  et  qui  l'aura  meinée  ,  à  vingt 
drachmes  seulement ,  excepté  si  elle  n'est  de 
celles  qui  publicquement  se  vendent  à  qui  en 
veult ,  comme  les  courtisannes  ,  car  elles  vont 
ouvertement  à  ceulx  qui  leur  donnent.  Davan- 
tage ,  il  deffend  de  vendre  ses  filles  ny  ses 
sœurs ,  sinon  que  le  père  ,  ou  le  frère  eussent 
trouvé  qu'estant  à  marier  elles  eussent  forfaict 
à  leur  honneur.  Or  n'y  a-il  point  de  propos  , 
ny  de  raison  de  punir  une  chose  aigrement  et 
sévèrement  en  \\n  lieu ,  et  en  un  austre  la  laisser 
passer ,  par  manière  de  dire ,  en  joiiant ,  ou 
luy  establir  quelque  légère  amende  ,  comme  par 
un  acquit  seulement  :  si  ce  n'est  qu'estant  pour 
lors  l'argent  fort  coiu-t  à  Athènes ,  on  veuille 
dire  que  ces  amendes-là  feussent  fort  griefves 
€t  fort  mal-aysées  à  payer  ;  car  en  l'appreçia- 
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tion  des  offrandes  qui  se  debvoyent  faire  es  sa- 
crifices ,  il  met  un  mouton  et  une  drachme  d'ar- 
gent pour  un  minot  de  bled,  et  ordonne  qu'à 
celuy  qui  auroit  guaigné  le  prix  es  jeux  Isth- 
miques  ,  seroyent  données  du  public  cent  dra- 
chmes :  et  à  celuy  qui  l'auroit  guaigné  es  jeux 
Olympiques  ,  cinq  cent  :  et  pour  le  loyer  de 
celuy  qui  apporteroit  un  loup  ,  il  ordonne 
cinq  drachmes  ,  et  pour  une  louve  ,  une  dra- 
chme ,  comme  l'escript  Demetrius  le  Phalerien  , 
disant  que  l'un  estoit  le  prix  et  la  valeur  d'un 
bœuf,  et  l'austre  d'un  mouton  :  car  quant  aux 
taux  qu'il  ordonne  pour  les  hosties  exquises  et 
esleuës  en  la  seiziesme  table  de  ses  loyx ,  il 
est  vray-semblable  qu'il  les  taxe  beaucoup  plus 
hault ,  que  ne  valoyent  alors  ordinairement  les 
communes  ,  et  neantmoins  encores  est  le  prix 
qu'il  en  met  bien  petit  à  comparaison  de  ce 
qu'elles  valent  aujourd'huy. 
Les  Athé-  ^^  est-ce  chose  accoustumée  de  tous  temps 
niensdétrui-  aux  Athéniens ,  que   de   faire  la  guerre    aux 

soient  tous     ,  ^      ^       »'i  ^  i  •       i 

les  loups,  loups  ,  pour  austant  qu  ils  avoyent  le  pais  plus 
propre  au  pasturage  qu'au  labourage  :  et  y 
en  a  qui  veulent  dire  ,  que  les  lignées  du  peuple 
Athénien  n'ont  point  esté  nommées  par  les 
noms  des  enfants  de  Ion,  comme  la  commune 
opinion  le  tient  :  mais  qu'elles  ont  esté  appel- 
lées  par  les  diverses  manières  de  vivre  qu'ils 
prindrent  dès  le  commencement  ;  car  ceulx  qui 
s'addonnerent  aux  armes  se  nommèrent  Oplites , 
comme  qui  diroit  les  armez  :  ceulx  qui  beson- 
gnerent  des  mestiers  s'appellerent  Ergades ,  qui 
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vault  austant  à  dire  comme  les  artisants  :  des 
austres  deux  ,  ceiilx  qui  labouroyetit  la  terre 
feurent  appeliez  G^deontes,  qui  signifie  labou- 
reurs ,  et  ceulx  qui  entendoyent  k  nourrir  du 
bestail ,  JEgicores  ,  qui  vault  austant  à  dire 
comme  chevriers. 

Et  pour  austant  que  la  province  d'Atticque  Loi  tou- 
est  fort  seiche  et  a  grande  fauste  d'eaux ,  geïespuSl 
comme  celle  qui  n'est  arrousée  de  fleuves  ou  de 
ruisseaux  courants  ,  ny  de  lacs  ,  ny  n'a  grand 
nombre  de  fontaines  ,  de  manière  qu'il  est  force 
d'user  en  la  plus  part  du  pais  d'eaux  de  puits 
faicts  à  la  main  :  il  feit  un  tel  reiglement,  que 
là  où  il  y  auroit  un  puits  public ,  ceulx  qui  en 
seroyent  à  une  carrière  de  cheval  près  à  la 
ronde  limitée  à  cinq  cent  pas  ,  pourroyent 
prendre  de  l'eau  de  ce  puits  pour  leur  usage, 
et  ceulx  qui  en  seroyent  plus  esloignez  se- 
royent tenus  de  chercher  ailleurs  de  l'edu  pour 
eu'x  :  ma>s  si  après  avoir  cave  en  leur  fond 
à  Id  profondeur  de  dix  brasses  ,  ds  ne  trou- 
voyent  encores  point  d'e  u ,  en  ce  cas  ils  pour- 
royent prendre  du  puits  de  leur  plus  pro- 
chain voisin  une  cruchée  d'eau  contenant  six 
pots,  deux  tois  par  chascun  jour,  estimant, 
avecques  grande  raison,  qu'il  falloit  secourir 
la  necessi'^é  ,  non  pas  entretenir  l'oisifveté. 

Il  reigla  aussy  les  distances  qu'il  faust  guar-   Règlement 
der  à  planter    arbres,   en  homme  qui  s'enten-  pour  'a  dis- 
doit bien  en  tel  cas,  ordonnant  que  qui  voul-  arbres l*"t 
droit   planter  toute  au^tre    sorte  d'arbres  en  '"  'uches 
son  tond,  le  feist  à  cinq  pieds  loing  de  celuy  ^'     * 
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de  son  voisin  :  mais  qui  y  planteroit  un  figuier 
ou  un  olivier,  que  ce  feust  à  neuf  pieds  loing, 
pource  que  ces  deux  arbres  jectent  et  esten- 
dent  leurs  racines  fort  loing  et  ne  peuvent  estre 
près  d'austres  arbres  qu'ils  ne  leur  portent 
grand  dommage  :  car  oultre  ce  qu'ils  leur 
soubstrayent  leur  nourriture ,  ils  leur  jectent 
encores  une  influxion  qui  leur  est  fort  nui- 
sible. Et  qui  vouldroit  faire  un  fossé  ou  caver 
un  trou  en  son  fond  qu'il  le  feist  aussy  loing 
du  fond  de  son  voisin ,  comme  le  fossé  ou  le 
trou  qu'il  caveroit  auroit  de  profond  :  et  qui 
vouldroit  asseoir  sur  son  fond  des  ruches  d'a- 
beilles, qu'il  les  assist  à  trois  cent  pieds,  pour 
le  moins  ,  loing  de  celles  qui  paravant  au- 
royent  esté  assises  autour  de  luy. 
Du  «ans-      Quant  aux  fruicls  de  la  terre  ,  il  permeit  de 

port  des  ^     .  l  i  •  i 

fruUs.  pouvoir  transporter  hors  du  pais,  et  vendre 
aux  estrangiers  des  huiles  seulement,  et  aus- 
tres  non ,  voulant  que  le  prevost  de  la  ville 
par  chascun  an  publiast  et  prononçast  impré- 
cations et  malédictions  à  l'encontre  de  ceulx 
qui  le  feroyent ,  ou  que  lui-mesme  payast  au 
public  pour  l'amende  cent  drachmes  d'argent. 
Ceste  ordonnance  est  en  la  première  table  des 
loyx  de  Solon ,  pourtant  ne  faust-il  pas  tota- 
lement decroire  ceulx  qui  disent  qu'ancienne- 
ment il  estoit  prohibé  et  deffendu  de  trans- 
porter des  figues  hors  du  pais  d'Atticque,  et 
que  de-là  les  délateurs  qui  accusoyent  et  de- 
çeloyent  ceulx  qui  en  transportoyent  feurent 
appeliez  Sycophantes» 
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Il  feit  une  austre  ordonnance  touchant  le    Règlement 

,  ,  r  •       t       t  1      pourledom- 

dommage  qu  auroyent  laict  les  bestes ,  en  la-  mage  causé 
quelle  il  commande ,  si  un  chien  mordoit  quel-  P"  '"  ^^^ 
qu'un ,  que  le  maistre  feust  tenu  de  le  livrer  à  droit  de 
celuy  qu'il  auroit  mords ,  attaché  à  un  cep  s'^eT^^^^* 
de  bois  de  quatre  coubdées  de  long  :  c'estoit 
bonne  invention  pour  s'asseurer  du  chien.  Mais 
il  y  a  bien  quelque  difficulté  en  l'ordonnance 
qu'il  feit,  que  nul  estrangier  ne  peust  acquérir 
droict  de  bourgeoisie  à  Athènes  ,  sinon  qu'il 
feust  banny  à  perpétuité  de  son  pais  ,  ou 
qu'il  s'y  en  vinst  demourer  avec  tout  son  mes- 
nage  et  toute  sa  famille  pour  y  exercer  quel- 
que mestier  :  toutesfois  on  dict  qu'il  ne  le  feit 
pas  tant  pour  rebuter  que  pour  attraire  les  es- 
trangiers ,  en  leur  donnant  asseiurance  par  ce 
statut  d'y  pouvoir  acquérir  droict  de  bourgeoi- 
sie :  et  qui  plus  est  il  estima  que  les  uns  et  les 
austres  en  seroyent  plus  fidèles  à  la  chose  pu- 
blicque  d'Athènes  :  les  uns ,  pource  que  mal- 
gré eulx ,  ils  auroyent  esté  contraincts  d'aban- 
donner leur  pais  :  les  austres ,  pource  que  de 
meure  délibération  ils  l'auroyent  volontaire- 
ment laissé. 

C'est  aussy  une  austre  chose  propre  et  pecu-  Ordre  établi 
liere  à  Solon  ,  qu'il  a  ordonné  touchant  ceulx  fon  d/  xûîl 
qui  debvroyent  manger  à  certains  jours  au  pa-  *  ^'^e^^es, 
lais  et  hostel  de  ville  ,  ce  qu'il  appelle  en  ses 
ordonnances  Parasiter:  car 'ûnçveult  pas  qu'une 
mesme  personne  y  mange  souvent  :  mais  aussy 
si  celuy  auquel  il  eschet  d'y   debvoir  aller, 
ne  le  veult  faire,  il  le  condamne  à  l'amende. 
Tome  I,  S  s 
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reprenant  la  chicheté  et  l'avarice  mechanicque 

de  l'un ,  et  l'arroguance  de  l'austre  ,  de  mes- 

priser  les  coustumes  publicques. 

Autorité        Après  avoir  estably  ses  loyx ,  il  les  auctho- 

que  Selon   nsa  toutes  pour  l'espace  de  cent  ans ,  et  feu- 
tau  donner  .     '  ,  '       .    .      ,  ,  , 

à  sesioix.  rent  escriptes  sur  des  aixieulx  ou  rouleaux  de 
bois  ,  qui  se  tournoyent  dedans  des  tableaux 
plus  longs  que  larges  ,  où  ils  estoyent  enchâs- 
sez, dont  il  est  encores  demouré  quelques  re- 
licques  jusques  à  nostre  temps  ,  que  l'on  mons- 
tre en  l'hostel  de  ville  à  Athènes.  Aristote  dict 
que  ces  rouleaux  s'appelloyent  Cyrbes  :  et 
Cratinus  aussy  le  poète  comique  dict  en  un 
endroict ,  de  par  Solon  et  de  par  Dracon  ,  des 
Cyrbes  desquels  on  commence  desia  à  frire  le  millet  : 
toutesfois  les  austres  disent  que  les  Cyrbes 
proprement  estoyent  les  tables  qui  contenoyent 
les  ordonnances  touchant  les  sacrifices  ,  et 
Axones  les  austres  tables.  Si  jura  tout  le  con- 
seil en  commun  qu'il  observeroit  et  feroit  ob- 
server de  poinct  en  poinct  toutes  les  ordon- 
nances de  Solon  :  mais  particulièrement  encores 
chascun  des  Tjiesmothetes  ,  qui  estoyent  cer- 
tains officiers  du  corps  du  conseil ,  qui  avoyent 
spécialement  en  charge  la  guarde  des  loyx  ,  jura 
solemnellement  sur  la  grande  place  ,  près  de  la 
pierre  où  se  font  les  proclamations  publicques, 
promettant  et  vouant ,  que  là  où  il  transgres- 
seroit  un  seul  poinct  desdictes  ordonnances,  il 
payeroit  au  temple  d'Apollo ,  en  la  ville  de 
Delphes  ,  une  image  d'or  massif,  qui  peseroit 
austant  comme  luy. 
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Au  demeurant,  voyant  l'irrégularité  des  mois  Du  régi«- 
et  du  mouvement  de  la  lune ,  laquelle  ne  se  mois, 
gouverne  pas  selon  le  cours  du  soleil,  se  lei- 
vant  et  se  couchant  quant  et  luy  ,  ains  que 
souvent  en  un  mesme  jour  elle  Tattaignoit  et 
le  passoit  ,  il  feut  le  premier  qui  nomma  ce 
jour-là  de  la  lune  Em  cai  nea  ,  c'est-à-dire , 
vieille  et  nouvelle  lune  :  estimant  que  ce  qui 
en  apparoissoit  devant  la  conjonction  estoit 
du  mois  passé  :  et  ce  qui  se  monstroit  après  la 
conjonction  ,  appartenoit  au  mois  ensuivant. 
Et  feut  consequemment  aussy  le  premier  ,  à 
mon  advis,  qui  print  bien  ce  que  vouloir  dire 
Homère  quand  il  disoit,  lorsque  h  mois  s  achevé 
et  se  commence.  Le  jour  ensuivant  il  l'appella  Neo- 
menïa,  qui  QSi  austant  à  dire  comme  le  nouveau 
mois ,  ou  nouvelle  lune  :  et  après  le  vingtiesme 
jour,  qu'ils  appellent  Icade^  il  compta  le  reste 
du  mois ,  non  point  en  augmentant ,  ains  en 
diminuant,  ne  plus  ne  moins  qu'il  voyoit  la  lu- 
mière de  la  lune  aller  en  décroissant  jusqu'au 
trentiesme  jour. 

Ayants  donc  ses  loyx  ainsy  esté  publiées ,  il    Moydns 
venoit  tous  les  jours  quelques-uns  vers  luy ,  5"'empioya 

.  ,  1    ••  7  11  So\on.  pour 

qui  luy  en  louoyent,  ou  luy  en  blasmoyent  donner  de  la 
quelques  articles ,  et  qui  le  prioyent  d'en  ester  |o.'><i"éases 
ou  bien  d'y  adjouster  quelque  chose  ,  et  plu- 
sieurs luy  venoyent  demander  comment  il  en- 
tendoit  quelque  passage  ,  et  le  sommer  de  leur 
desclarer  en  quel  sens  il  le  falloit  prendre.  Par- 
quoy  considérant  que  de  refuser  à  le  faire  ,  il 
ji'y  auroit  point  de  propos ,  et  qu'en  le  fai^ 
Tomi  L  S  s  X 
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.  sant  aiissy  il  s'acquerroit  beaucoup  d'envie ,  il 
proposa  comment  que  ce  feust  de  se  tirer  hors 
de  ces  espines  pour  esviter  les  hargnes ,  plaine- 
tes  et  querelles  de  ses  citoyens  :  car  comme 
il  dict  luy-mesme , 

Difficile  est  pouvoir  en  grand  affaire 
Entièrement  à  chascun  satisfaire. 

Si  print  la  charge  de  conduire  une  navire  pour 
donner  quelque  couleur  à  son  voyage  et  à  son 
absence  ,  et  demanda  congé  aux  Athéniens 
pour  dix  ans  ,  espérant  que  dedans  ce  terme-là 
l'on  seroit  jà  tout  accoustumé  à  ses  loyx  :  puis 
monta  sur  mer,  et  le  premier  lieu  auquel  il 
Il  va  en  aborda  feut  en  Egypte,  où  il  demoura  quel- 
l^gypte.       que  temps  ,  ainsy  qu'il  dict  luy-mesme. 

Là  où  du  Nil  l'un  des  bras  creux  et  large, 
Près  de  Canobe  en  la  mer  se  descharge. 

Il  feut  aussy  quelque  temps  conférant  et 
estudiant  avec  Psenophis  Heliopolitain  ,  et 
Sonchis  Saitain ,  les  deux  plus  sçavants  prebs- 
tres  qui  pour  lors  feussent  en  toute  l'^Egypte  , 
desquels  ayant  entendu  le  conte  de  i'isle 
Atlanticque  ,  ainsy  comme  Platon  l'escript ,  il 
essaya  de  le  mettre  en  vers  ,  et  le  publier  entre 
les  Grecs. 
En  Cypre.  Au  partir  d'Egypte  il  passa  en  Cypre,  là  oii 
il  eut  fort  grande  amitié  avec  un  des  princes 
du  pais ,  nommé  Philocyprus ,  qui  estoit  sei- 
gneur d'une  ville  non  gueres  grande  ,  que 
Demophoon,  fils  de  Theseus,  feit  jadis  bastir  sur 
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la  rivière  de  Clarie ,  en  assiette  bien  forte, 
mais  en  pafs  aspre ,  maigre  et  stérile.  Parquoy 
Solon    lui  remonstra    qu'il    valoit   beaucoup 
mieulx  la  remuer  de  ce  lieu-là  en  une  belle  et 
fertile  plaine  qui  estoit  au-dessoubz ,  et  l'y  r'e- 
difier  plus  grande  et  plus  plaisante  qu'elle  n'es- 
toit  :  ce  qui  feut  fait  à  sa  persuasion ,  et  feut 
luy-mesme  présent  ayant  toute  la  superinten- 
dence  du  bastiment  de  la  ville ,  laquelle  il  ayda 
à  disposer  et  ordonner  très-bien  ,  tant  pour  le 
plaisir  que  pour  la  force  et  pour  la  seureté  , 
de  manière  que  beaucoup  de  gents  y  vindrent 
d'ailleurs  habiter.  Et  en  cela  plusieurs  austres 
seigneurs  du  pais  suyvirent  l'exemple  de  ce 
Philocyprus,  lequel  pour  honorer  Solon  ap- 
pella  sa  ville  Soles ,  qui  paravant  s'appelloit 
jEpie,  Solon  mesme  en  ses  Elégies  faict  men- 
tion de  ceste  fondation,  disant,  en  addressant 
sa  parole  à  Philocyprus, 

Je  prie  aux  dieux  que  ta  postérité 
Et  toy  ayez  royale  aucthorité 
Bien  longuement  à  SoUs ,  et  aussy 
Qu'au  délaisser  ceste  noble  isle  icy. 
Avec  ma  nef  légère  voyager 
,   Dessuz  la  mer  je  puisse  sans  danger , 
Estant  conduict  par  Venus  couronnée. 
Qui  pour  avoir  ceste  ville  ordonnée , 
En  mon  paiis  me  veuille  convoyer 
A  saulvcté ,  «t  gloire  m'envoycr. 

Quant  à  l'entreveuë  et  au  parlement  de  luy 
et  du  roy  Crœsiis ,  je  sçay  bien  qu'il  y  en  a 
qui  veulent  prouver  par  collation  des  temps 
<que  ce  soit  une  fable  controuvée  à  plaisir: 
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mais  quant  à  moy  je  ne  veulx  point  ainsy  re- 
jecter  ny  condemner  une  histoire  si  renommée, 
reçeuë  et  approuvée  par  tant  et  de  si  graves 
tesmoings  ,  et  davantage  qui  est  fort  conve- 
nable aux  mœurs  et  à  la  nature  de  Solon,  et 
mesmement  digne  de  sa  sagesse  et  de  sa  ma- 
gnanimité, encores  qu'tUe  ne  se  rapporte  ny  ne 
rencontre  pas  du  tout  avecques  certaines  tables 
qu'on  appelle  chronicques ,  où  l'on  a  cotte  l'or- 
dre et  la  suitte  des  temps ,  lesquelles  infinies 
personnes  ont  essayé  de  corriger  jusques  au- 
jourd'hui et  n'ont  pourtant  jamais  sçeu  sour- 
dre ny  accorder  toutes  les  contrarietez  et  ré- 
pugnances qui  y  sont. 
Entretien       Solon  doncques  ,  à  l'instance  et  prière  de 

de  Solon  et  /->  ,  ni  •  1         mi       1      r       i- 

rie  Crœsus ,  Crœsus ,  S  en  alla  le  veoir  en  la  vnle  de  Sardis  : 
roi  de  Ly-  qu  estant  arrivé,  il  luy  advint  tout  ne  plus  ne 
moins  que  l'on  conte  d'un  homme  ne  et  nourry 
en  terre  ferme  ,  qui  n'avoit  jamdis  veu  la  mer 
ny  près  ny  loing,  tellement  que  de  chasque  ri- 
vière qu'il  trouvoit ,  il  cuidoit  que  ce  teust  la 
mer  :  aussy  Solon  passant  à  travers  le  palais 
de  Crœsus,  et  rencontrant  en  son  chemin  plu- 
sieurs des  seigneurs  de  sa  cour  vtstus  fort 
somptueusement ,  et  traînants  après  eulx  grande 
suitte  de  serviteurs  et  de  satellites  ,  cuidoit  tou- 
siours  que  chascun  d'eulx  feust  le  roy,  jus- 
ques à  ce  qu'il  feust  meiné  devant  Crœsus 
mesme  :  lequel  avoit  sur  luy  tout  ce  qu'il  es- 
to't  possible  d'avoir  de  plus  exquis  ,  plus  sin- 
gulier et  plus  admin  ble  au  monde  ,  tant  en 
pierreries  que  draps  de  riche  couleur  et  ou- 
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vrages  d'orfebvrerie ,  pour  se  monstrerà  Solon 
en  plus  magnifîcqiie  ,  plus  superbe,  et  plus 
somptueux  arroy.  Et  voyant  que  Solon  à  son 
arrivée  devant  luy  n'avoit  point  monstre  signe 
ny  contenance  d'homme  qui  s'esmerveillast  de 
veoir  toute  ceste  pompe-là  ,  ny  n'avoit  dict 
parole  quelconque  approchant  de  ce  qu'il  at- 
tendoit ,  ains  plustost  avoit  assez  donné  à 
cognoistre  à  gens  de  bon  entendement,  qu'il 
mesprisoit  en  soy-mesme  toute  ceste  sotte  va- 
nité et  bassesse  de  cœur  ;  il  commanda  qu'on 
luy  ouvrist  tous  ses  thresors  où  esto'it  son  or 
et  son  argent  et  qu'on  luy  monstrast  toute  l'op- 
pulence  et  la  magnificence  de  ses  meubles,  sans 
qu'il  en  feust  auscun  besoing  :  car  il  suffisoit  de 
le  veoir  tout  seul ,  pour  faire  assez  cognoistre 
quelle  estoit  sa  nature  et  ses  mœurs. 

Et  après  avoir  bien  veu  et  reveu  le  tout,  Sesentre- 
quand'  on  l'eut  une  austrefois  rameiné  devant  le  roi. 
le  roy  Crœsus  ,  il  luy  demanda  s'il  avoit  Jamais 
veu  homme  plus  heureux  que  luy.  Solon  respondict 
qu'oui  ,  et  que  c  estoit  un  bourgeois  d'Athènes  , 
nommé  Tellus  ,  lequel  avoit  esté  homme  de  bien  ,  et 
avoit  laissé  des  enfants  bien  estime:^  ,  et  des  biens 
suffisamment  ;  et  qui  finalement  avoit  eu  l'heur  de 
mourir  fort  glorieusement  ,  en  combattant  pour  la 
défense  de  son  pais.  Crœsus  ayant  ouy  ceste  res- 
ponse  ,  commença  à  l'estimer  homme  de  cer- 
velle éventée  ,  ou  grossier  et  sans  jugement  , 
de  ne  mesurer  point  la  béatitude  et  félicité  de 
ce  monde ,  à  posséder  beaucoup  d'or  et  d'ar- 
gent ,  et  de  reputer  la  vie  et  la  mort  d'un  homme 


328  s    O   L    O   N. 

privé  ,  de  petite  et  basse  condition  ,  plus  heu- 
reuse que  l'opulence  et  la  puissance  d'un  si 
grand  roy.  Neantmoins  encores  luy  demanda-il 
quel  austrc  homme  il  avoit  veu  plus  heureux  qui 
luy  après  ce  Tcllus.  Solon  luy  respondict ,  qu'il 
avoit  veu  Cleobis  et  Biton  ,  qui  cstoyent  deux 
frères  ,  lesquels  avoyent  singulièrement  aimé  l'un 
Caustre  ,  et  leur  mère  ;  de  sorte  quà  un  jour  de 
feste  solemnelle ,  quelle  debvoit  aller  au  temple  de 
Juno  ,  sur  son  chariot  trais  né  par  des  bœufs  ,  pour- 
ce  que  les  bœufs  demouroyent  trop  à  venir ,  ils  se 
soubsmeirent  tous  deux  volontairement  au  joug,  et 
traisnerent  eulx-mesmes  à  leur  col  le  chariot  de 
leur  mère  ,  laquelle,  en  eut  très-grande  joye  ,  et  feut 
réputée  très  -  heureuse  par  tout  le  peuple ,  d^ avoir 
porté  de  tels  enfants.  Puis  ,  ayants  sacrifié  à  la 
déesse  ,  et  faict  bonne  chère  au  festin  du  sacrifice , 
ils  s' allèrent  coucher  :  mais  ils  ne  se  releiverent  point 
le  lendemain  ,  ains  feurent  trouve^  morts  sans  avoir 
soufiert  mal  ny  douleur ,  après  avoir  reçeu  tant  de 
gloire  et  tant  d'honneur.  Crœsus  adoncques  ne 
peust  plus  avoir  de  patience ,  ains  luy  dict  tout 
en  cholere  :  Et  quoy  !  ne  me  mets-tu  doncques  en 
nul  degré  des  hommes  heureux  ?  Solon  ne  le  vou- 
lant point  flatter  ,  ny  aussy  l'irriter  davantage , 
luy  respondict  :  O  roy  des  Lydiens  !  les  dieux 
nous  ont  donné,  à  nous  austres  Grecs,  toutes  choses 
moyennes  ,  et  mesmement ,  entre  austres  ,  une  sagesse 
basse  et  populaire  ,  non  pas  royale  ny  magnific- 
quc  ;  laquelle ,  considérant  comme  la  vie  humaine 
est  suhjecte  à  infinies  mutations  ,  nous  defifend  de 
nous  confier  ou  glorifier  aux  biens  de  ce  monde , 
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ne  beaucoup  estimer  la  fdicité  d'un  homme  qui 
est  encores  en  dangier  de  mutation  et  de  change- 
ment :  car  le  temps  ameine  tous  les  jours  beau- 
coup de  divers  accidents  à  t homme,  ausquels  il 
navolt  jamais  pensé.  Mais  quand  les  dieux  ont 
continué  le  bon-heur  à  une  personne  jusques  à  la 
fin  de  ses  jours ,  alors  la  reputons-nous  bien  heu- 
reuse. Mais  de  juger  heureux  celuy  qui  vit  encores, 
attendu  qu'il  est  tous  jours  en  dangier  austant  comme 
sa  vie  dure ,  cela  nous  semble  estre  tout  ne  plus 
ne  moins ,  que  qui  adjugerolt  le  prix  de  la  victoire 
avant  le  temps  à  celuy  qui  combat  encores  ,  et 
qui  ri  est  pas  asseuré  de  remporter.  Solon  ,  ces 
paroles  dictes  ,  s'en  retourna  ,  ayant  offensé , 
et  non  pas  rendu  sage  ny  amendé  le  roy 
Crœsus. 

Mais  ^sopus  ,  celuy  qui  a  composé  les  fa-  Conversa- 
bles  ,  estant  pour  lors  en  la  ville  de  Sardis  ,  où  ^j"  y"' 
il  avoit  esté  mandé  par  le  roy  ,  qui  luy  faisoit  Solon. 
fort  bonne  chère  ,  feut  marri  de  veoir  que  le 
roy  eust  faict  si  mauvais  receuil  à  Solon  :  si 
luy  dict  par  manière  d'admonestement  :  ô  Solon  ! 
ou  II  ne  se  faust  point  du  tout  approcher  des  prin- 
ces ,  ou  il  leur  faust  complaire  et  agréer.  Mais  au 
contraire  ,  respondict  Solon  ,  ou  II  ne  faust  point 
s'en  approcher ,  ou  II  leur  faust  dire  la  vérité  ,  et 
les  bien  conseiller.  Ainsy  feit  Crœsus  pour  lors 
bien  peu  de  compte  de  Solon.  Mais  après  qu'il 
eut  perdu  la  bataille  contre  Cyrus  ,  qu'il  eut 
perdu  sa  ville  ,  et  qu'il  feut  prins  prisonnier  , 
et  qu'on  le  monta  lié  et  garroté  dessuz  un  hault 
buscher  de  bois ,  pour  le  brusler  à  la  vue  de 
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tous  les  Perses  et  de  son  ennemy  mesme  Cyrus , 
il  se  print  à  crier  tant  qu'il  peust  ,  à  haulte 
voix  ,  par  trois  fois  ,  ô  Solon  !  Cyrus  en  feut 
esbahy  ,  et  luy  envoya  demander  si  cestoh  un 
dieu  ou  un  homme  que  ce  Solon  quil  recUmoit 
ainsy  seul  en  l'extrémité  de  son  malheur.  Crœsus 
ne  luy  cela  rien  ,  et  dict  que  c'estoit  un  des  sages 
de  la  Grèce  que  j'envoyai  quérir  il  y  a  quelque 
temps  ;  non  pour  apprendre  auscune  chose  de  luy  , 
dont  favois  bon  besoing  ,  mais  affin  quil  feust 
tesmoing  de  la  félicité  en  laquelle  je  me  trouvois 
alors  ,  quand  il  r aurait  veuë,  en  la  perte  de  laquelle 
il  y  a  trop  plus  de  mal  que  de  bien  en  la  joùyssance  : 
car  je  cognois  maintenant  que  tous  Us  biens  que 
je  possedois  alors  ,  nestoyent  que  paroles  et  opi~ 
nion  ,  lesquelles  me  sont  maintenant  tournées  reale- 
ment  et  de  faict  en  griefves  douleurs  et  calamité:;^ , 
où  je  ne  puis  remédier  :  quoy  considérant  ce  sage 
Grec-là  ,  et  prévoyant  de  loing  ce  que  je  souffre 
maintenant  ,  par  les  choses  que  je  faisois  alors  , 
m'advertissoit  que  j'attendisse  la  fin  de  ma  vie  ,  et 
que  je  ne  présumasse  point  trop  de  moy  ,  enjlé  de 
vaine  gloire  sur  l'opinion  d'une  béatitude  si  mal 
fondée  et  si  peu  asseurée.  Ces  paroles  ayant  esté 
rapportées  à  Cyrus  ,  qui  estoit  plus  sage  que 
Crœsus  ,  et  qui  voyoit  le  dire  de  Solon  con- 
firmé par  un  si  notable  exemple  ,  non  seule- 
ment il  délivra  Crœsus  du  péril  de  mort ,  mais 
l'honora  depuis  tousiours  tant  comme  il  ves- 
cut  :  ainsy  eut  adoncques  Solon  la  gloire  d'a- 
voir saulvé  l'honneur  à  l'un  de  ces  roys  ,  et 
la  vie ,  par  son  sage  advertissement  à  l'austre. 
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Mais  pendant  qu'il  estoit  absent,  il  se  leiva  ^^{^^^l^^' 
de  grandes  séditions  à  Athènes  ,  entre  les  habi-  Athènes 
tants  ,  et  estoyent  chefs  de  ceulx  de  la  plaine  ,  ^encï deSo- 
Lycurgus  ;  de  ceulx  de  la  marine  ,  Megacles  ,  ion. 
fils  d'Alcmseon  ;  et  de  ceulx  de  la  montaigne  , 
Pisistratus  :  avecques  lesquels  estoyent  joincts 
les  artisans  vivants  de  leurs  bras,  qui  estoyent  les 
plus  aspres  contre  les  riches  ;  tellement  qu'en- 
cores  que  la  ville  guardast  les  loyx  et  ordon- 
nances de  Solon  ,  il  n'y  avoit  neantmoins  celuy 
qui  n'attendist  la  mutation  ,  et  qui  ne  desirast 
veoir  les  choses  en  austre  estât ,  espérant  chas- 
cune  des  parties  que  sa  condition  amenderoit 
par  le  changement  ,  et  qu'elle  viendroit  au- 
dessuz  de  ses  adversaires. 

Estants  doncques  les  choses  en  tel  trouble  ,  Asonretour 
Solon  arriva  à  Athènes  ,  là  où  chascun  luy  esprits  pour 
porta  honneur  et  révérence  ;  mais  il  n'estoit  quelque 
plus  dispos  de  sa  personne  pour  pouvoir  par- 
ler hault  en  public  ,  ny  pour  manier  affaires 
comme  il  avoit  faict  par  le  passé  ,  pource  que 
sa  vieillesse  l'en  enguardoit  :  et  à  ceste  cause 
parloit-il  séparément  à  ceulx  qui  estoyent  chefs 
des  parts  ,  essayant  s'il  les  pourroit  mettre 
d'accord  et  reconcilier  ensemble.  A  quoy  il 
sembloit  que  Pisistratus  voulust  entendre  plus 
que  nul  des  austres  ;  car  il  estoit  courtois  , 
et  avoit  la  parole  doulce  et  amiable ,  et  si  se 
monstroit  secourable  envers  les  pauvres  ,  et 
modéré  mesme  envers  ses  ennemys  ;  et  s'il  y 
avoit  auscune  bonne  qualité  qui  luy  deffaillist, 
il  la  contrefaisoit  si  bien  ,  que  1  on  croyoit 
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qu'elle  feust  plus  en  luy  qu'en  ceulx  qui  verU 
tablement  et  naturellement  l'avoyent ,  comme 
d'estre  homme  reposé  ,  non  entreprenant  ,  se 
contentant  du  sien  sans  aspirer  plus  oultre  , 
haïssant  ceulx  qui  attenteroyent  de  changer 
Testât  présent  de  la  chose  publicque,  et  machi- 
neroyent  quelques  nouvelletez.  Par  lesquelles 
feinctes  et  simulations  ,  il  abusoit  le  commun 
populaire.  Mais  Solon  descouvrit  incontinent 
ses  mœurs  et  sa  nature  ,  et  s'apperçeut  le  pre- 
mier du  but  où  il  tendoit  :  toutesfois  il  ne  le 
haïssoit  point  encores  ,  ains  taschoit  tousiours 
à  le  guaigner  et  à  le  rameiner  à  la  raison  ,  di- 
sant souvent  ,  et  à  luy-mesme  et  à  d'austres  , 
que  qui  luy  pourroit  ostcr  de  sa  fantasie  r ambition 
de  vouloir  estre  le  premier  ,   et  le  pourroit  guarir 
de   ceste  cupidité  de  dominer ,  il  ne  se  trouveroit 
point  (îhomme  mieulx  né  à  la  vertu  ,  ny  meilleur 
citoyen  que  luy. 
Tragédies       Or  commençoit  ja  pour  lors  Thespis  à  met- 
e  Thespis.  ^^^  ^^  avant  ses  tragaedies ,  et  estoit  chose  qui 
plaisoit  merveilleusement  au  peuple  ,  pour  la 
nouvelleté  ,  n'y  ayant  pas  encores  nombre  de 
poètes  qui  en  feissent  à  l'envy  l'un  de  l'austre 
à  qui  emporteroit  le  prix  ,  comme  il  y  a  eu 
depuis.  Et  Solon  estant  de  sa  nature  désireux 
d'ouyr  et  d'apprendre ,  et  en  sa  vieillesse  cher- 
chant à  passer  son  temps  à  tous  esbattements  , 
à  la  musicque,  et  à  faire  bonne  chère  plus  que 
jamais  ,  alla  un  jour  veoir  Thespis  ,  qui  joiioit 
luy-mesme  ,  comme  estoit  la  coustume  an- 
cienne des  poètes;  et  après  que  le  jeu  feut  finy , 
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il  l'appella  et  luy  demanda  s'il  avo'u point  de 
honte  de  mentir  ainsy  en  la  présence  de  tant  de 
monde.  Thespis  luy  respondict ,  qiiil  ny  avoit 
point  de  mal  de  faire  et  dire  telles  choses  ,  veu  que 
ce  riestoit  que  par  jeu.  Adoncques  Solon  frap- 
pant bien  ferme  contre  la  terre  avecques  un 
baston  qu'il  tenoit  en  sa  main  :  mais  en  louant , 
dict-il ,  et  approuvant  de  tels  jeux  ,  de  mentir 
à  son  escient  ,  nous  ne  nous  donnerons  guarde 
que  nous  les  trouverons  bien  tost  à  bon  escient 
dedans  nos  contraux  et  nos  affaires  mesmes. 

Peu  de  temps  après  Pisistratus  s'estant  luy-    Pisîstrams 
mesme  blecé  et  ensanglanté  par  tout  le  corps, "J'^'^?^)^^;; 
se  feit  porter  dedans  un  chariot  sur  la  place ,  nés  par  une 
là  oîi  il  esmeut  fort  le  menu  peuple  ,  en  leur  dextérité. 
donnant  à  entendre  ,  que  ç'avoyent  esté  s^s 
ennemys  ,  qui  l'estoyent  allé  surprendre   en 
trahison,  et l'avoyent ainsy  mal  accoustré  pour 
le  différent  qu'il  avoit  contr'eulx ,  à  cause  du 
gouvernement  de  la  chose  publicque  ,  et  y  en 
avoit  plusieurs  qui  en  estoyent  fort  indignez,  et 
qui  crioyent  que  c'estoit  meschamment  faict. 
Et  lors  So\on  s'approchant ,  lui  dict ,  O  fils 
dtHippocrates^tu  contrefais  et  jouis  mal  le  personnage 
de  r Ulysses  d'Homère  ;   car  tu  t'es  fouetté  toy-  ^ 

mesme  pour  tromper  tes  citoyens ,  et  luy  sesgratigna. 
pour  abuser  les  ennemys.  Ce  nonobstant  la  com- 
mune tumultuoit  tousiours ,  estant  toute  preste 
de  prendre  les  armes  pour  Pisistratus,  et  feut 
tenu  une  assemblée  générale  du  conseil ,  auquel 
un  Ariston  proposa  que  l'on  octroyast  cin- 
quante hommes  portants  leviers  et  masses  à 
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Pislstratus ,  pour   la  guarde  de  sa  personne. 

Soions'op-      A  quoy  Selon,  monstant  sur  la  chaire  et 

f°^^^  !!"L^  tribune  des  harangues  ,  contredict  vertueuse- 

Cette  tyran*  o  -' 

nie.  ment ,  et  remonstra  au  peuple  plusieurs  raisons 

semblables  à  celles  qu'il  a  depuis  escriptes  en 
vers  ,  disant  : 

Chascun  de  vous  en  son  affaire  à  part 

Est  advisé ,  et  fin  comme  un  renard 

Et  tous  ensemble  estes  grossiers  et  mousses 

D'entendement,  veu  qu'aux  paroles  doulces 

D'un  homme  feinct,  qui  vous  veut  decepvoir. 

Vous  reguardez  ,  sans  nul  de  ses  faicts  voir. 

Mais  à  la  fin  voyant  que  les  pauvres  tumul- 
tuoyent ,  tenants  le  party  de  Pisistratus ,  et 
les  riches  ayant  paour  s'enfuyoient  çà  et  là , 
il  se  retira  aussy  ,  disant  quil  avait  monstre  avoir 
plus  de  sens  que  les  uns  ,  et  plus  de  cœur  que  Us 
austrcs ,  plus  de  sens  que  ceulx  qui  ne  voyaient 
pas  la  fin  où  tendait  Piiistratus ,  et  plus  de  cœur 
que  ceulx  qui  cognoissoyent  bien  quil  aspirait  à 
usurper  la  tyrannie  ,  et  neantmains  ne  luy  asoyent 
pas  résister. 
Le  peuple  Ainsy  le  peuple  aucthorisa  la  proposition 
currlmc  ^''  d'Ai istott  ,  touchant  l'octroy  des  halebardiers  , 
et  ne  luy  en  limita  point  le  nombre ,  ains  luy 
souffrit  en  avoir  autour  de  luy  ,  et  en  assembler 
austant  comme  il  voulust  ,  jusques  à  ce  qu'il 
se  saisit  de  la  forteresse  du  chasteau.  Et  adonc- 
ques  la  ville  se  trouva  bien  esbahie  et  bien 
estonnée  ;  si  s'enfuyrent  incontinent  Megacles 
et  tous  ceulx  qui  estoyent  de  la  race  des 
Akmsenides.  El  Solon  qui  esioit  ja  fort  vievilx, 
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et  n'avoit  personne  qui  le  secondast ,  s'en  alla 
neantmoins  encores  sur  la  place,  où  il  parla 
aux  citoyens  qu'il  y  trouva ,  leur  reprochant 
leur  bestise  et  leur  lascheté  de  cœur,  et  les 
encourageant  de  ne  laisser  pas  perdre  leur 
liberté.  Ce  feut  lors  qu'il  dict  un  propos ,  qui 
depuis  a  bien  esté  receuilly  et  bien  renommé: 
Paravant ,  dict-il ,  il  vous  estait  plus  facile  (Venv 
pescher  que  ceste  tyrannie  ne  se  formas t  ;  mais 
maintenant  qitelle  est  toute  formée ,  ce  vous  sera, 
plus  de  gloire  de  V  abolir  et  exterminer.  Toutes  fois 
pour  toutes  ces  belles  raisons  ,  il  ne  trouva  per- 
sonne qui  luy  prestastl'aureille ,  tant  ils  estoyent 
tous  estonnez.  Par  quoy  il  se  retira  en  sa  maison , 
là  où  il  print  ses  armes  ,  et  les  meit  devant 
sa  porte  emmy  la  rue  :  disant ,  Quant  à  moy, 
fay  faict  tout  ce  qui  rna  esté  possible  y  pour  secourir 
et  deffendre  les  loyx  et  la  liberté  de  mon  pais.  Et 
depuis  lors  se  tint  coy  ,  sans  plus  s'entremettre 
du  gouvernement  de  la  chose  publicque.  Ses 
amys  luy  conseilloyent  bien,  qu'il  s'enfuyst; 
mais  il  n'en  voulut  rien  faire  ,  et  se  tint  en  sa 
maison  ,  composant  des  vers  par  lesquels  il  re- 
prochoit  aux  Athéniens  leurs  faustes ,  en  disant  : 

Si  maintenant  beaucoup  vous  endurez  , 
Contre  les  dieux  pour  ce  ne  murmurez  : 
Prenez  vous-en  à  l'erreur  que  vous  fîstes 
En  octroyant  des  armez  satellites 
A  ceulx  qui  ont  avecques  telle  puissance  y 
Mis  sur  vos  chefs  le  joug  d'obéissance. 

Pour  tels    propos  ses   amys  l'admonestoyent 
qu'il  reguardast  à  ce  qu'il  disoit  ,  et  qu'il  y 
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avolt  dangîer  si  le  tyran  en  entendoit  parler, 
qu'il  ne  le  feist  mourir,  et  luy  demandoyent, 
en  quoy  il  se  confioit  pour  parler  ainsy  auda- 
cieusement  ;  il  leur  respondict ,  en  ma  vieillesse. 
Plsistratus  Toutesfois  Pisistratus  après  estre  venu au-des- 
honore  So-  suz  de  SOU  entente ,  luy  feit  tant  d'honneur  et  tant 

Ion,  et  fait    ,      ,  .,'•',, 

suivre  ses     de  Don  receuil ,  en  1  envoyant  quenr  sur  sa 
loix.  ^Qy^  q^jg  5olon  à  la  fin  feut  de  son  conseil, 

et  approuva  beaucoup  de  choses  qu'il  faisoit; 
car  Pisistratus  guarda  luy-mesme  inviolable- 
ment  et  feit  guarder  à  ses  amys  les  loyx  de 
Solon,  tellement  qu'estant  appelle  en  justice 
devant  la  cour  d'Aréopage  ,  pour  un  meurtre , 
lors  qu'il  estoit  ja  tyran,  il  se  présenta  fort 
modestement  pour  respondre  aux  charges  qu'on 
luy  mettoit  suz,  et  s'en  justifier;  mais  l'accusa- 
Pisistratus  teur  ne  poursuivit  pas.  Et  feit  encores  Pisistratus 
nouvelles     l^iy-mesme  de  nouvelles  ordonnances  ,  comme 
loix.  celle-là ,  que  celuy  qui  aurait  esté  mutilé  et  rendu 

impotent  de  quelque  membre  à  la  guerre ,  feust  nourry 
tout  le  temps  de  sa  vie  aux  despends  de  la  chose 
publicque.  Ce  qui  ja  paravant  avoit  esté  com- 
mencé en  la  personne  de  Thersippus ,  comme 
l'escriptHeraclides  ,  à  la  suasion  de  Solon,  qui 
le  meit  en  avant  au  conseil ,  et  depuis  Pisistratus 
suivant  ceste  proposition  en  feit  pour  l'advenir 
une  ordonnance  générale.  Theophrastus  mesme 
dict  que  ce  feut  Pisistratus ,  et  non  pas  Solon  , 
qui  institua  l'action  d'oisifveté ,  ce  qui  feut 
cause  que  le  païs  d'Atticque  devint  plus  fruc- 
tueux en  estant  mieulx  labouré  ;  et  la  ville 
d'Athènes  en  demoura  plus  paisible. 

Mais 
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Mais  Solon  ayant  commencé  à  coucher  par   Dei'Atian- 

1  1      r  ui       j      IV   1     f'°e  de  So- 

escript  en  vers,  le  conte  et  la  table  de  1  isle  ion. 
Atlanticque,  qu'il  avoit  prlnse  des  sages  de  la  vl'le 
de  Sais  en  iEgypte,  et  qui  convenoit  aux  Athé- 
niens ,  il  se  lassa  et  Jemoura  en  chemin,  non  pour 
affaire  ou  empeschement  qu'il  eust ,  comme 
dict  Platon  ,  mais  seulement  pour  sa  vieillesse, 
et  pource  que  la  longueur  de  l'œuvre  luy  feit 
paour.  Car  au  demourant  qvi'il  eust  du  loisir 
assez,  il  appert  par  ces  vers,  où  il  dict: 

Je  deviens  vieulx  en  apprenant  tousiours. 

Et  en  un  austre  passage ,  où  il  dict  : 

Dame  Venus  est  ores  mon  deduict , 

Et  de-Bacchus  le  breuvage  me  duict  , 

Les  dons  aussy  des  Muses  :  car  ce  sont 

Les  poincts  qui  vivre  en  plaisir  l'homme  font. 

Depuis ,  Platon  ayant  voulu  déduire  au  long 
et  enrichir  ce  subject  de  la  fable  Atlanticque, 
comme  voulant ,  par  manière  de  dire ,  cultiver 
un  champ  délaissé  en  friche ,  qui  auscunement 
luy  appartenolt ,  pour  estre  extraict  et  descendu 
de  la  race  de  Solon,  il  commença  à  y  bastir 
un  beau  et  superbe  portail,  l'environner  de 
belles  murailles ,  et  y  mettre  de  grandes  cours 
à  l'entrée ,  telles  que  jamais  austre  traicté  ny 
fable ,  ou  invention  poeticque  ,  n'en  eut  de 
si  magnificques. 

Mais  pource  qu'il  y  commença  aussy  trop  ^ort  de  So- 
tard  il  acheva  sa  vie  avant  son  œuvre ,  laissant  ^o"» 
aux  lecteurs  d'austant  plus  de  regret  de  n'avoir 

Tome.  1.  V  V 


338  SOLON. 

pas  ce  qui  en  reste  à  escrire  ,  que  plus  donne 
de  plaisir  ce  qu'on  en  a  descript  ;  car  tout  ainsy 
qu'en  la  ville  d'Athènes  le  temple  de  Jupiter 
Olympien  est  demouré  seul  imparfaict ,  aussy 
la  sapience  de  Platon ,  entre  tant  de  beaulx 
discours  qui  en  sont  sortys,  n'a  laissé  impar- 
faict que  celuy  seul  de  la  fable  Atlanticque. 
Solon  doncques  vescut  encores  long  -  temps 
après  que  Pisistratus  eut  usurpé  la  tyrannie, 
ainsy  que  dict  Heraclides  le  Ponticque;  toutes- 
fois  Phanias  Ephesien  escript  qu'il  ne  vescut  plus 
que  deux  ans.  Car  Pisistratus  usurpa  domination 
tyrannicque  l'année  que  Comias  feut  prevost  à 
Athènes  ,  et  Phanias  escript,  que  Solon  mourut 
l'année  que  Hegestratus  le  feut ,  qui  feut  l'année 
prochaine  d'après.  Et  quant  à  ce  qu'auscuns 
disent  que  les  cendres  de  son  corps  après  sa 
mort  feurent  espandues  par  toute  l'isle  de 
Salamine  ,  cela  semble  estre  chose  controuvée  , 
où  il  n'y  a  point  de  vray-semblance  ;  mais 
neantmoins  elle  a  esté  escripte  par  plusieurs 
notables  autheurs,  et  entre  les  austres  par  le 
philosophe  Aristote. 

Fin   de,  la  Vu  d&  Solon. 


p.  VALERIUS  PUBLICOLA. 


A 


YA  N  T  doncques  Solon  esté  tel  ,  il  nous  a  Origine  et 


semblé  bien  séant  de  l'assortir  avec  Piiblicola ,  pubiiusVa- 
celuy  auquel  le  peuple  Romain  donna  ,  par  'erms. 
honneur,  ce  surnom-là,  pource  que,  par  avant, 
il  s'appelloit  Publius  Valerius  ,  estant  descendu 
d'un  ancien  Valerius  ,  qui  feut  l'un  des  princi- 
paulx instruments  demoyennerque  les  Romains 
et  les  Sabins  ,  qui  estoyent  ennemys  mortels , 
se  conjoignissent  en  un  mesme  peuple  :  car  ce 
feut  luy  qui  plus  incita  les  deux  roys  à  s'ac- 
corder et  à  se  joindre  ensemble.  Estant  donc- 
ques Publicola  descendu  de  cestuy-là  ,  pendant 
que  les  roys  dominoyent  encores  à  Rome  ,  il 
estoit  en  grande  estime  ,  tant  pour  son  élo- 
quence que  pour  sa  richesse  ,  usant  de  l'une 
droictement  et  librement  pour  la  defFense  de  la 
justice  ,  et  de  l'austre  libéralement  et  humaine- 
ment ,  pour  en  subvenir  aux  pauvres  ;  de  sorte 
qu'il  estoit  tout  apparent  que  ,  si  le  royaulme 
venoit  à  se  changer  en  estât  de  chose  public- 
que  ,  il  seroit  l'un  des  premiers  hommes  d'i- 
celle.  Si  advint  que  le  roy  Tarquinius  ,  sur-  il  aide  à 
nommé  /c  Superbe  ,  n'estant  point  venu  au  ^^^^^^  *^^_ 
Royaulme  par  bonne  voye  ,  ains  meschamment  ran  Tarqui- 
et  malheureusement,  et  s'y  estant aussy  porté  , 
non  point  en  roy,  ains  en  violent  et  oultraigeux 
tyran  ,  feut  si  hay  et  si  mal-'S^^ulu  du  peuple , 
avecques  l'occasion  de  la  mort  de  Lucrèce , 
laquelle  se  tua  elle-mesme  pour  avoir  esté  vio- 
lée à  force  ,  que  toute  la  ville  se  soubsleiva 
et  rebella  contre  luy  :  et  Lucius  Brutus  pre- 
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nant  en  main  la  condiiicte  de  ce  soubsleive- 
ment  et  de  ceste  rébellion  ,  s'en  addressa  pre- 
mièrement à  cestuy  Valtrius  ,  qui  le  seconda 
en  ceste  entreprinse  fort  affectueusement  ,  et 
luy  ayda  à  chasser  le  roy  Tarquinius  avecques 
tous  ceulx  de  sa  maison. 
y  .   j^j        Or ,  tant  que  l'on  pensa  que  le  peuple  deust 
préfère  le    eslire  un   seul  capitaine  en  chef  au  lieu  d'un 
à'Ton^hué-  ^^y  ,  Valerius  se  tint  coy  ,  en  cédant  volon- 
rêt  particu-  tairement  le   premier  lieu  à  Brutus  ,  comme 

lier.  .      ,  .        ,  .  .  ,        . 

mieulx  appartenant  a  ceiuy  qui  avoit  este  prm- 

cipal  autheur  et  conducteur  du  recouvrement 
de  la  liberté  :  mais  quand  on  veid  que  le  nom 
de  monarchie,  c'est-à-dire ,  de  puissance  soubve- 
raine  en  un  seul  ,  estoit  desplaisant  au  peuple  , 
et  qu'il  la  supporteroit  plus  patientement  quand 
elle  seroit  divisée  en  deux  ,  et  pour  ceste  cause 
qu'il  vouloit  eslire  deux  consuls  ,  Valerius 
adoncques  commença  à  espérer  qu'il  en  seroit 
l'un  avec  Brutus  :  mais  toutesfois  il  descheut  de 
ceste  espérance  ;  car  ,  contre  la  volonté  de 
Brutus  mesme  ,  feut  esleu  consul  avecques  luy 
Tarquinius  Collatinus  ,  le  mary  de  Lucrèce  : 
non  qu'il  feust  homme  de  plus  grande  vertu  , 
ny  de  meilleure  réputation  que  Valerius  ;  mais 
les  principaulx  de  la  ville  redoubtants  les  mei- 
nées  que  faisoyent  ceulx  de  la  maison  royale  , 
qui  tentoyent  t<Sus  moyens  de  retourner  ,  et 
alloyent  flattant  et  amolissant  le  peuple  ,  vou- 
lurent avoir  pour  l'un  dç  leurs  chefs  celuy  qui 
avoit  occasion  de  leur  estre  plus  aspre  et  plus 
véhément  ennemy  ,  ayants  bien  opinion  que 
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celiiy-là  ne  fleschiroit  en  rien.  Valerius  print 
cela  fort  à  cœur  ,  que  l'on  n'eust  pas  ceste 
fiance  de  luy  ,  qu'il  feust  pour  faire  toutes  cho- 
ses au  prouffit  de  son  pais  ,  pource  qu'il  n'a- 
voit  particulièrement  reçeu  auscune  injure  des 
tyrans  :  à  raison  de  quoy  il  cessa  d'aller  au 
sénat ,  de  plaider  pour  les  particuliers ,  et  entiè- 
rement de  plus  s'entremettre  des  affaires  pu- 
blicques  ;  de  manière  qu'il  donna  à  parler  à 
beaucoup  de  gens  ,  et  les  meit  en  peine  ,  crai- 
gnants que  pour  ce  mescontentement  il  ne  se 
rengeast  du  costé  des  roys  ,  et  ne  feust  cause 
démettre  la  ville  sans  dessuzdessoubz,  attendu 
mesmement  qu'elle  en  estoit  en  grand  bransle. 
Mais  quand  Brutus  ,  qui  avoit  soupçon  sur 
quelques  austres  encores ,  voulut  assermenter 
et  faire  jurer  sur  les  sacrifices  tous  ceulx  du 
sénat  ,  et  qu'il  leur  eust  assigné  jour  pour  ce 
faire  solemnellement,  Valerius  adoncques  des- 
cendit avecques  un  bon  visage  sur  la  place  , 
et  avecques  une  chère  ouverte  feut  le  premier 
qui  jura  qu'il  n'espargneroit  ny  n'obmettroit 
rien  à  faire  qui  feust  au  dommage  et  au  préju- 
dice des  Tarquins  ;  ains  que  de  toute  sa  puis- 
sance il  combattroit  pour  la  tuition  et  deffense 
de  la  liberté. 

Cela  resjouit  grandement  toute  l'assistance 
du  sénat ,  et  donna  grande  asseurance  aux  con- 
suls ,  mesmement  que  tantost  après  il  montra 
que  les  effects  respondoyent  aux  paroles  du     Valerius 
serment  :  car  il  vint  des  ambassadeurs  à  Rome  ^'opppo^e 

,1  ,  _  .    .        =»ux  menées 

qui  apportoyent  des  lettres  du  roy  Tarqumius  du  lyrdo. 
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pleines  de  doulces  et  humbles  paroles  pour 
guaigner  la  grâce  du  peuple  ,  avecques  charge 
de  tenir  les  plus  gracieux  et  les  plus  humbles 
propos  dont  ils  se  pourroyent  adviser ,  pour 
attendrir  les  cœurs  de  la  multitude  ,  mesme- 
ment  venants  de  la  part  du  roy,  lequel  ils 
disoyent  avoir  laissé  toute  fierté  ,  et  ne  de- 
mander que  choses  raisonnables.  Les  consuls 
feurent  d'advis  de  leur  donner  audience  pu- 
blicque  :  et  les  souffrir  parler  au  peuple ,  mais 
Valerius  y  contredit ,  et  s'y  opposa  ,  en  re- 
monstrant  qu'il  seroit  trop  dangereux  de  don- 
ner occasion  et  moyens  de  susciter  quelque 
nouvelleté  à  une  tourbe  de  peuple  pauvre  ,  qui 
avoit  plus  paour  de  la  guerre  que  de  la  ty- 
rannie. 

Depuis  il  revint  encore  d'austres  ambassa- 
deurs ,  qui  dirent  que  Tarquinius  désormais  se 
desportoit  de  plus  vouloir  r'entrer  en  son 
royaulme  et  de  faire  la  guerre  ,  mais  à  tout  le 
moins  qu'il  requeroit  qu'on  luy  rendist  son  ar- 
gent et  ses  biens  à  luy  et  ses  amys ,  afîin  qu'ils 
eussent  dequoy  se  pouvoir  entretenir  en  leur 
exil.  Plusieurs  fleschissoyent  et  se  laissoyent 
aller  à  ceste  requeste ,  mesmement  Collatinus , 
l'un  des  Consuls  ,  qui  leur  favorisoit  en  leur 
demande  :  mais  Brutus  qui  estoit  homme  in- 
flexible et  violent  en  sa  cholere ,  s'en  courut 
incontinent  sur  la  place  ,  criant  que  son  com- 
paignon  estoit  traistre,  qui  vouloit  qu'on  con- 
cedast  aux  tyrans  matière  de  faire  la  guerre , 
là  où  ils  ne  meritoyent  pas  qu'on  leur  donnast 
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seulement  deqiioy  vivre  en  leur  exil.  Le  peu- 
ple s'assembla  là  dessuz ,  et  le  premier  qui 
parla  en  ceste  assemblée  feut  un  privé  nommé 
Gaius  Minucius  ,  lequel  addressant  sa  parole 
à  Brutus ,  et  à  tous  les  assistants  ,  leur  dict  : 
Seigneurs  ,  faictcs  en  sorte  que  les  biens  des  tyrans 
soyent  plustost  avecques  vous  pour  leur  faire  la 
guerre  qu'avec  eulx pour  la  vous  faire  à  vous-mesmes. 
Ce  neantmoins  les  Romains  feurent  d'advis , 
qu'ayants  la  liberté  pour  laquelle  ils  combat- 
toyent  contre  les  tyrans  ,  ils  ne  debvoyent 
point  en  retenant  leurs  biens  refuser  l'offre  de 
paix  ,  et  qu'il  valoit  mieulx  leur  jecter  leurs 
biens  après  eulx. 

Or  estoit-ce  la  moindre  chose  à  quoy  pen-  Trahison  de 
sast  Tarquinius  ,  qu'à   r'avoir  ses  biens  :  mais  Tarquinius 

,  ^  ^11  ,  ,  M    r  •     tramée  dans 

soubz  couverture  de  les  redemander ,  il  lai-  Rome, 
soit  soubz  main  tenter  le  peuple  ,  et  ourdis- 
soit  une  trahison  que  ses  ambassadeurs  condui- 
soyent ,  faisant  semblant  de  receuillir  les  biens 
du  roy  et  de  ses  gens  ,  disants  qu'ils  en  avoyent 
ja  vendu  une  partie  ,  et  qu'ils  en  guardoyent 
et  en  envoyoyent  tous  les  jours ,  si  bien  que 
dilayants  ainsy  ,  soubz  ces  couleurs  ils  cor- 
rompirent deux  des  meilleures  et  plus  ancien- 
nes maisons  de  la  ville,  celle  des  Aquiliens, 
où  il  y  avoit  trois  Sénateurs  ,  et  celle  des  Vi- 
telliens  où  il  y  en  avoit  deux ,  qui  tous  es- 
toyent  nepveux  de  par  leurs  mères  du  consul 
Collatin  ;  et  avoyent  les  Vitelliens  encorcs  une 
austre  alliance  avec  Brutus  :  car  sa  femme  es- 
toit  leur  propre  sœiu" ,  et  avoit  plusieurs  en- 
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fants  d'elle  ,  desquels  les  Vitelllens  avoyent  ja 
tiré  à  leur  cordelle  les  deux  plus  grands , 
pource  qu'ils  hantoyent  familièrement  ensem- 
ble comme  cousins-germains  ,  et  les  avoyent 
induicts  à  vouloir  estre  participants  de  leur 
trahison ,  en  s'alliant  de  la  maison  des  Tarquins 
qui  estoit  grande  et  puissante  ,  moyennant  le 
support  de  laquelle  ils  se  pouvoyent  promet- 
tre tout  accroissement  d'honneur  et  de  biens 
par  le  moyen  des  roys,  plustost  que  de  s'ar- 
rester  a  la  brutalité  et  dureté  de  leur  père  :  car 
ils  appelloyent  dureté  sa  sévérité  encontre  les 
meschants  ,  ausquels  il  ne  pardonnoit  jamais. 
Et  au  demourant  il  avoit  long-temps  faict  sem- 
blant d'estre  insensé  et  idiot  pour  la  seureté  de 
sa  personne  ,  affin  que  les  tyrans  ne  le  feissent 
mourir,  tellement  que  le  nom  de  Brutus  luy 
en  estoit  encores  demouré. 
^j       .  Après  que  ces  deux  jeunes  hommes  eurent 

nommé  Vin-  conscnty  et  parlé  avec  les  Aquiliens  ,  ils  feurent 
vre  tout,°"' ^^"^  d'advis  de  s'obliger  les  uns  aux  austres , 
avec  un  grand  et  horrible  serment ,  en  beu- 
vant  tous  ensemble  du  sang  ,  et  touchant  des 
mains  aux  entrailles  d'un  homme  qu'ils  im- 
moleroyent.  Cela  accorde  entre  eulx  ,  ils  s'as- 
semblèrent pour  l'exécuter  en  la  maison  des 
Aquiliens.  Or  avoyent-ils  choisy  pour  ce  faire 
un  quartier  de  la  maison  obscur  ,  et  où  il  ne 
hantoit  presque  personne  :  et  advint  qu'un 
serviteur  de  la  maison  ,  nommé  Vindex  ,  s'y 
cacha  sans  que  les  conjurez  en  sçeussent  rien  , 
non  qu'il  eust  expressément  espié  l'occasion 

et 


PUBLICOLA.  345 

et  le  moyen  de  veoir  ce  qu'ils  feroyent,  ou 
que  paravant  il  en  eust  eu  quelque  sentiment , 
mais  s'y  estant  rencontré  par  cas  d'advanture  , 
lors  que  les  conjurez  y  entrèrent  avec  conte- 
nance d'y  vouloir  faire  quelque  chose  de  se- 
cret et  de  conséquence,  il  eust  paour  d'estre 
apperçeu ,  et  se  tint  coy  ,  en  se  cachant  der- 
rière un  coffre  qui  là  estoit ,  de  manière  qu'il 
veid  tout  entièrement  ce  qui  s'y  feit ,  et  ouyt 
tout  ce  qui  s'y  délibéra  et  qui  s'y  dict.  Si  feut 
la  resolution  de  leur  conseil ,  qu'ils  occiroyent 
les  deux  consuls ,  et  escripvirent  des  lettres  à 
Tarquinius  esquelles  cela  estoit  contenu,  qu'ils 
baillèrent  à  ses  ambassadeurs  estants  logez 
chez  les  Aquiliens ,  et  présents  à  ceste  con- 
clusion. 

Cela  arresté  ils  sortirent  de-là  ,  et  Vindex  en 
sortit  aussy  le  plus  secrettement  qu'il  peut , 
se  trouvant  en  grande  détresse  pour  ne  sça- 
voir  comment  il  se  debvoit  gouverner  en  ceste 
affaire  :  car  il  estimoit  estre  chose  bien  dure , 
comme  à  la  vérité  elle  Testoit ,  d'aller  accuser 
les  propres  enfants  envers  leur  père ,  qui  es- 
toit Brutus  ,  d'une  si  meschante  et  si  mal-heu- 
reuse entreprinse ,  et  les  nepveux  envers  leur 
oncle  qui  estoit  Collatinus:  d'austre  costé  aussy 
ne  luy  sembloit-ce  pas  estre  un  secret  qu'il 
deust  révéler  à  auscun  particulier  privé ,  et 
moins  encores  estoit-il  possible  qu'il  s'en  peust 
taire  ,  se  sentant  incité  et  poussé  de  sa  con- 
science ,  si  conclud  à  la  fin  de  s'en  addresser 
à  Valerius ,  estant  semond  à  ce  faire  par  la 
Tome  I,  X  X 
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facilité  et  humanité  du  personnage ,  qui  don- 
noit  aysement  accès  et  audience  à  tous  ceulx 
qui  vouloyent  parler  à  luy  ,  et  qui  ne  desdai- 
gnoit  jamais  d'ouyr  les  propos  et  les  affaires 
des  pauvres. 

Estant  donc  Vindex  allé  vers  luy  ,  et  luy 
ayant  déclaré  le  tout  en  présence  d'un  sien 
frère  Marcus  Valerius  ,  et  de  sa  femme  ,  il  en 
feut  grandement  esbahy  et  espouvanté ,  si  le 
retint  de  paour  qu'il  ne  s'en  fuyst ,  et  l'enferma 
dedans  une  chambre ,  donnant  la  charge  à  sa 
propre  femme  de  guarder  la  porte ,  que  per- 
sonne ny  entrast  ny  n'en  sortist ,  et  ordon- 
nant à  son  frère  qu'il  allast  environner  le  pa- 
lais du  roy ,  pour  surprendre  les  lettres  s'il 
estoit  possible  ,  et  guarder  que  personne  des 
serviteurs  n'evadast  :  etluy  accompaigné,  com- 
me de  coustume  ,  de  grande  suitte  ,  tant  de  ses 
amys  ,  que  des  poursuivants  ,  et  de  grand  nom- 
bre de  gens  qui  luy  faisoyent  la  cour ,  s'en 
alla  droict  au  logis  des  Aquiliens ,  qui  d'adven- 
ture  n'estoyent  pas  lors  en  la  maison  ,  et  en- 
trant par  la  porte,  sans  que  personne  luy  don- 
nast  empeschement,  il  trouva  les  lettres  en  la 
chambre  où  logeoyent  les  ambassadeurs  du 
roy  Tarquinius. 

Sur  ces  entrefaictes  les  Aquiliens  ,  qui  en 
ouyrent  le  vent ,  s^en  recoururent  incontinent 
en  la  maison  ,  où  ils  trouvèrent  Valerius  qui 
en  sortoit ,  si  se  meirent  en  effort  de  luy  oster 
les  lettres  qu'il  tenoit  :  mais  Valerius  et  sa  cora- 
paignie  les  en  enguarderent,  et  qui  plus  est  leur 
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entortillèrent  leurs  robbes  autour  du  col ,  et 
les  entraisnerent  par  force  ,  quelque  résistance 
qu'ils  sçeussent  faire  ,  jusques  sur  la  place. 
Austant  enfeut-il  faict  au  palais  mesme  du  roy, 
là  où  Marcus  Valerius  trouva  encores  d'austres 
lettres  qu'on  avoit  enveloppées  dans  des  bar- 
des ,  pour  plus  seurement  les  emporter  ,  et  tira 
aussy  par  force  sur  la  place  tous  les  serviteurs 
du  roy  qu'il  y  rencontra.  Et  là  les  consuls 
ayants  faict  faire  silence,  Valerius  feit  ameiner 
de  son  logis  le  serf  Vindex  :  et  adoncques  les 
conjurez  feurent  publicquement  accusez ,  et 
leurs  lettres  leuës  ,  sans  qu'ils  eussent  la  har- 
diesse de  rien  respondre. 

Toute  l'assistance  estonnée  tenoit  les  yeulx  Brums  con- 
en  terre  la  teste  baissée ,  et  n'y  avoit  personne  <}anine  ses 

,      ,  ,        -^  \  deux  fils   a 

qui  osast  ouvrir  la  bouche  pour  parler,  ex- mort ,  et  les 
ceptez  quelques-uns  ,  qui  voulants  gratifier  à  ^^^^  en^'s^'^"* 
Brutus  ,  commencèrent  à  dire  ,  qu'il  les  fal-  présence, 
loit  bannir  :  et  si  leur  donnoit  CoUatinus  quel- 
que espérance,  à  cause  qu'il  se  print  à  plorer, 
et  Valerius  aussy  pource  qu'il  ne  disoit  mot  ; 
mais  Brutus  appellant  ses  enfants  par  leurs 
propres  noms  :  orsui,  (  dict-il)  Titus,  et  toy 
Valerius ,  que  ne  responde:^-vous  à  ce  dont  on  vous 
accuse  ?  Et  les  ayant  par  trois  fois  sommez  de  res- 
pondre ,  quand  il  veid  ,  qu'ils  ne  respondoyent 
rien,  il  se  tourna  devers  les  exécuteurs  de  jus- 
tice ,  et  leur  dict ,  cest  maintenant  à  vous  à  exé- 
cuter le  demourant  :  faictes  vostre  debvoir,  Si-tost 
qu'il  eut  prononcé  ces  paroles  ,  les  exécuteurs 
de  justice   saisirent   incontinent  au  corps  les 
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deux  jeunes  hommes ,  et  en  leur  déchirant  leurs 
habillements ,  leur  lièrent  les  mains  par  der- 
rière ,  puis  les  battirent  de  verges  :  ce  qui  fai- 
soit  si  grande  horreur  à  tous  les  assistants  , 
qu'ils  n'avoyent  pas  le  cœur  de  les  reguarder, 
ains  se  tournoyent  d'un  austre  costé  pour  n'en 
rien  veoir.  Mais  au  contraire  on  dict  que  leur 
père  propre  ne  tourna  jamais  sa  veuë  ailleurs, 
ny  n'adoulcit  oncques  par  pitié  la  rigueur  et  la 
sévérité  qu'il  monstroit  en  son  visage ,  ains 
reguarda  tousiours  avec  les  yeulx  fichez  punir 
ses  propres  enfants ,  jusques  à  ce  qu'ils  feurent 
estendus  tout  de  leur  long  sur  la  terre  ,  et  leur 
feurent  à  tous  deux  les  testes  tranchées  avec  une 
hache  :  quoy  faict ,  Brutus  se  retira ,  laissant 
faire  la  punition  des  austres  à  son  compaignon. 
Jugement  Cela  feut  un  acte  ,  qu'on  ne  sçauroit  ny 
de  la  con-    suffisamment  loiier ,  ny  assez  blasmer  :  car  ou 

cuite  de  Bru-  .  ni  •  1    • 

tus.  c  estoit  une  excellence  de  vertu  ,  qui  rendoit 

ainsy  son  cœur  impassible ,  ou  une  violence 
de  passion  qui  le  rendoit  insensible ,  dont  ne 
l'une  ne  l'austre  n'est  chose  petite ,  ains  sur- 
passant l'ordinaire  d'humaine  nature  ,  et  tenant 
ou  de  la  divinité  ,  ou  de  la  bestialité.  Mais  il 
est  plus  raisonnable  ,  que  le  jugement  des  hom- 
mes s'accorde  à  sa  gloire  ,  que  la  foiblesse  des 
jugeants  face  descroire  sa  vertu  :  car  les  Ro- 
mains estiment  que  ce  ne  feut  pas  si  grand  ex- 
ploict  à  Romulus  d'avoir  premièrement  fondé 
Rome  ,  qu'à  Brutus  d'avoir  recouvré  la  li- 
berté ,  et  estably  le  gouvernement  de  la  chose 
publicque  :  mais  pour  lors ,  quand  il  se  feut 
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retiré ,  tout  le  monde  demoura  sur  la  place  , 
comme  transi  d'horreur  et  de  frayeur ,  par  un 
long-temps ,  sans  mot  dire,  pour  avoir  veu  ce 
qui  avoit  esté  faict. 

Et  les  Aquiliens  prenants  asseurance  de  ce  Punition  des 

VI  n  1  /-    n     •  autres  con- 

qu  Ils  voyoyent  1  austre  consul  CoUatinus  pro-  jurés. 
céder  lentement  et  froidement  à  l'encontre 
d'eulx ,  requirent  qu'on  leur  baillast  temps  et 
loisir  pour  respondre  aux  charges  qu'on  leur 
imputoit ,  et  qu'on  leur  rendist  Vindex  leur 
esclave  ,  pource  qu'il  n'estoit  pas  raisonnable 
qu'il  deniourast  entre  les  mains  de  leurs  ac- 
cusateurs. Ce  que  le  consul  leur  vouloit 
octroyer,  et  estoit  ja  prest  de  rompre  l'as- 
semblée :  mais  Valerius  dict  qu'il  ne  rendroit 
point  Vindex  ,  lequel ,  estoit  parmy  la  tourbe 
de  gens  qu'il  avoit  autour  de  sa  personne ,  et 
si  enguarda  que  le  peuple  ne  s'en  allast ,  en 
laissant  eschapper  ceulx  qui  avoyent  entre- 
prins  de  trahir  si  laschement  leur  pais ,  jus- 
ques  à  ce  que  luy-mesme  leur  meit  suz  la 
main  ,  en  appellant  Brutus  à  son  ayde  ,  et  pro- 
testant que  CoUatinus  ne  se  portoit  point  en 
homme  de  bien ,  attendu  que  voyant  comme 
son  compaignon  Brutus  avoit  esté  contrainct 
de  faire  punir  de  mort  ses  propres  enfants , 
luy  au  contraire  ,  pour  gratifier  à  des  femmes , 
taschoit  à  faire  évader  des  traistres  manifestes  , 
et  ennemys  publics  du  pais.  Dequoy  le  con- 
sul se  courrouçant,  commanda  qu'on  emmeinast 
le  serviteur  Vindex ,  et  les  sergents  faisants  es- 
carter  la  presse  ,  meirent  la  main  sur  luy  pouç 
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l'emmeiner  ,  et  commencèrent  à  frapper  sur 
ceulx  qui  les  en  vouloyent  giiarder  :  mais  les 
amys  de  Valerius  se  meirent  au  devant ,  et  les 
repoussèrent.  Le  peuple  mesme  se  print  à  crier 
et  à  appeller  Brutus  :  lequel  à  ce  bruict  re- 
tourna derechef  sur  la  place  ,  et  luy  ,  estant 
faict  silence ,  dict  :  que  quand  à  ses  propres  en' 
fants  ,  il  en  avait  esté  tout  seul  juge  suffisant  pour 
les  punir  selon  quils  avoyent  desservj  ,  et  quant 
aux  austres  ,  quil  en  avoit  laissé  le  jugement  au 
peuple  ,  qui  estait  franc  et  libre.  Parquoy  qui  voul- 
dra  ,  dict-il ,  si  se  leive  et  suade  au  peuple  ce  que  bon 
luy  semblera.  Si  ne  feut  plus  besoing  d'austres  pa- 
roles ,  alns  seulement  de  receuillir  les  voix  du 
peuple ,  par  toutes  lesquelles  ils  feurent  con- 
damnez ,  et  suivant  la  condemnation  eurent 
les  testes  tranchées. 
Valerius  est  Or  estoit  ja  dès  auparavant  le  consul  Colla* 
élu  consul  à  tinus  en  quelque  soupçon  ,  pource  qu'il  estoit 

la  place  de  ^  j  ^    •  l 

Coiiatinus.  parent  des  roys  ,  et  si  hayssoit-on  son  surnom  , 
pource  qu'il  s'appelloit  Tarquinius  :  et  voyant 
davantage  que  pour  s^s  desportements  en  ce 
cas  ,  il  estoit  hay  et  mal-voulu  de  tout  le 
monde  ,  il  se  déposa  luy-mesme  volontaire- 
ment du  consulat ,  et  ^en  alla  hors  la  ville  de 
Rome. Et  adoncques  le  peuple  s'assemblant  pour 
luy   substituer  un  successeur  ,    Valerius  feut 

,  , .    ^       esleu  sans  auscun  contredict,  en  recompense  de 

Il  tau  affran-  rc      •  •  i-i-  i 

chir  Vin-  la  bonne  aftection  et  soigneuse  diligence,  dont 
ftu  'donner  "^  avoit  usé  en  ceste  affaire.  Mais  estimant  que 
le  droit  de  le  serviteur  Vindex  avoit  bien  mérité  aussy 
^mirgeoi-     q^|e|q^e  recompense  ,  il  luy  feit  donner ,  non 
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seulement  liberté  par  octroy  du  peuple  ,  mais 
aussy  droict  de  bourgeoisie  ,  et  feut  le  premier 
serf  afFranchy  qui  feut  faict  citoyen  Romain  , 
avecques  permission  de  donner  sa  voix  aux 
eslections  des  officiers  ,  en  quelque  lignée  qu'il 
se  vouldroit  faire  enrooler.  Long-temps  de- 
puis ,  et  bien  tard ,  Appius ,  pour  guaigner  la 
grâce  du  menu  populaire  ,  octroya  à  tous  les 
austres  serfs  affranchis  loy  de  donner  aussy 
leurs  suffrages  aux  eslections  :  et  jusques  au- 
jourd'huy  un  parfaict  affranchissement  de  serf 
s'appelle  Vindicta  ^  du  nom.  de  ce  Vindex,  qui 
feut  lors  affi-anchi.  Cela  faict,  les  biens  des 
roys  feurent  abandonnez  à.  piller  au  peuple , 
et  leur  palais  rasé. 

Or  estoit  entr'austres  héritages  la  plus  belle  De  l'usage 
partie  du  champ  de  Mars  au  roy  Tarquinius  :  de^  meubles 
elle  feut  lors  dédiée  et  consacrée  au  dieu  Mars ,  et  des  héri- 
y  ayant  esté  non  gueres  avant  scié  le  bled  ,  et  Tfmuir  ^ 
estant  encores  demourées  les  gerbes  sur  le 
champ  ,  si  estimèrent  qu'on  ne  debvoit  auscu- 
nement  moudre  ny  approuffiter  le  bled  qui  en 
estoit  yssu  ,  ains  jecterent  les  gerbes  et  fais- 
ceaux de  bled  dedans  la  rivière,  et  pareille- 
ment les  arbres  qu'ils  arrachèrent  et  couppe- 
rent ,  affin  que  le  champ  demourast  tout  nud , 
sans  porter  fruict  quelconque ,  sacré  au  dieu 
Mars.  Ces  gerbes  ainsy  jectées  tout  à  un  coup 
dedans  la  rivière ,  feurent  emmeinées  à  val  par 
le  fil  de  l'eau,  non  gueres  loing  de  là ,  jusques 
en  un  endroict  où  les  premiers  trouvèrent  l'eau 
basse ,  et  s'y  arresterent  et  empescherent  que 
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les  austres  qui  survindrent  après  ne  peurent 
passer  oultre  et  se  lièrent  et  accrochèrent  si 
bien  les  unes  aux  austres  ,  que  toute  la  masse 
commença  à  prendre  pied  ferme  et  à  se  fonder 
dedans  l'eau  :  depuis  encores  le  fil  de  la  ri- 
vière y  ameina  tousiours  force  sable  et  force 
limon ,  qui  augmenta  tousiours  de  plus  en 
plus  et  affermit  celle  masse,  de  sorte  que  la 
force  de  l'eau  ne  la  peust  plus  esbransler,  ains 
plustost  en  la  serrant  et  pressant  tout  doulce- 
ment ,  la  lia  davantage. 

Ainsy  allant  tousiours  la  grandeur  et  la  fer- 
meté de  cest  amas  croissant ,  pource  que  tout  ce 
que  la  rivière  meinoit  à  val  s'y  attachoit  ,  fina- 
lement la  chose  est  venue  avec  le  temps  à  telle 
augmentation  ,  que  c'est  aujourd'huy  à  Rome 
VisU  sacrée  ,  où  il  y  a  plusieurs  beaulx  temples 
de  divers  dieux  ,  et  plusieurs  porticques  à  l'en- 
tour  ,  et  l'appelle-l'on  en  language  latin ,  entre 
deux  ponts.  Toutesfois  il  y  en  a  qui  veulent  dire , 
que  cela  n'advint  pas  lors  que  ce  champ  des 
Tarquins  feut  consacré  à  Mars  :  ains  feut  de- 
puis quand  une  vierge  du  nombre  des  Ves- 
tales ,  qui  s'appelloit  Tarquinia,  donna  au  peu- 
ple un  sien  champ  qui  joignoit  à  celuy  de 
Tarquin  ,  pour  laquelle  libéralité  elle  eut  en 
recompense  de  grandes  prerogatifves  et  grands 
honneurs  ,  comme  entre  austres  ,  qu'il  feut  or- 
donné que  son  tesmoignage  seroit  valable  en 
jugement,  lequel  privilège  nulle  austre  femme 
n'avoit  ,  et  luy  feut  aussy  permis  par  grâce 
spéciale  du  peuple  ,  de  se  pouvoir  marier  si 

bon 
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bon  luy  sembloit  :  ce  qu'elle  ne  voulut  point 
accepter,  voylà  comment  on  conte  que  cela 
advint. 

Mais  Tarquinius,  ayant  perdu  toute  espe- Tarquinius, 

j         ^  .  -^  ^  ,^       aidé  des 

rance    de    pouvoir  rentrer  en  son   royaulme  xhoscans , 
par  surprinse ,  se  retira  devers  les  Thoscans ,  «déclare  la 

•1  .V-  1-  ri       guerre    aux 

qui  le  reçeurent  bien  volontiers  ,  et  assemble-  Romains, 
rent  grosse  puissance  pour  l'y  cuider  remettre. 
Les  consuls  Romains  sortirent  aussy  avec  leur 
armée  à  l'encontre  ,  et  se  rangèrent  les  deux 
osts  en  bataille  l'un  devant  l'austre  dedans  des 
lieux  sacrez  aux  dieux ,  dont  l'un  s'appelle  U 
boccagc  Arsien  ,   et  l'austre  le  pré  JEsuvien  :  et 
comme  les  deux  armées  commencèrent  à  s'en- 
trecharger ,  Arruns ,  fils  aisné  de  Tarquin,  et  le 
consul  Brutiis  s'entrerencontrerent,  non  point 
par  cas  d'adventure  ,  ains  parce  qu'ils  s'entre- 
cherchoyent  pour  exécuter  la   grande  hayne     ' 
qu'ils  portoyent  l'un  à  l'austre  ;  l'un  comme  à 
un  tyran  ennemy  de  la  liberté  de  son  pais  , 
l'austre  comme  à  celuy  qui  avoit  esté  principal 
autheur  de  les  faire  chasser  en  exil  :  si  eslan- 
cerent  leurs  chevaulx  l'un  contre  l'austre ,  aussy-    Mort  de 
tost  qu'ils  s'entr'apperçeurent ,  avecques  plus  ^rutus ,  et 
de  fureur  que  de  raison  ,  et  s'entrefrapperent  fîis  de  Tar- 
si  rudement  ,  qu'ils  en  tombèrent  tous  deux  ^""""*« 
roides  morts  sur  la  place  :  et  ayant  esté  l'entrée 
de  ceste  bataille  si  cruelle  ,  l'issue  n'erf  feut 
pas  moins  sanglante  ,  jusques  à  ce  que  les  deux 
armées  ,  ayant  austant  faict  que  souffert  de 
dommage  l'un  à  l'austre  ,  feurent  séparées  par 
une  tempeste  qui  se  leiva;  et  se  trouva  Valerius 
Tome  I,  Y  y 
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en  grande  destresse  ,  pour  ne  sçavoir  ausqueîs 
estoit  demoiirée  la  victoire  de  celle  journée  , 
voyant  les  combattants  aussy  deconfortez  pour 
le  grand  nombre  de  leurs  gens  qu'ils  voyoyent 
morts  devant  eulx ,  que  resjoiiys  pour  ceulx  des 
ennemys  qu'ils  avoyent  tuez  :  car  la  multi- 
tude des  morts  à  les  veoir  estoit  si  esguale  , 
qu'il  eust  esté  bien  mal-aysé  d'estimer  desquels 
il  y  en  avoit  plus  ,  sinon  que  les  uns  et  les 
austres  voyants  à  l'œil  et  de  près  la  diminu- 
tion de  leur  camp  ,  se  conformoyent  plutost 
en  opinion  d'y  avoir  perdu  que  d'y  avoir  guai- 
gné  ,  en  conjecturant  de  loing  le  dechect  de 
leurs  ennemys.  La  nuict  survenant  telle  qu'on 
la  peust  estimer  après  une  telle  bataille  ,  quand 
le  bruict  feut  appaisé  en  tous  les  deux  camps  , 
on  dict  que  le  boccage  où  ils  estoyent  campez 
trembla  ,  et  ouyt-on  une  haulte  voix ,  laquelle 
dict  ,  quil  estoit  mort   un  de  plus  seulement  en 
ceste  bataille  du  caste  des  Thoscans  ,  que  du  costé 
des  Romains. 
LesRomains      ^^  ^"^"^  Certainement  quelque  voix  divine 
demeurent    que  celle-là  ;  car  incontinent  les  Romains  s\n 
prindrent  à  crier  hault  et  clair,  comme  gens  à 
qui  le  courage  estoit  creu  ;  et  les  Thoscans  au 
contraire  s'en  effroyerent  tellement ,  que  la  plus 
part  se  desrobba  du  camp,  et  s'escarta  çà  et  là  , 
et  n'y  en  demoura  sinon  environ  cinq  mille  , 
que  les  Romains  allèrent  prendre  tous  prison- 
niers ,  et  pillèrent  tout  ce  qui  estoit  demouré 
en  leur  camp.  Les  morts  feurent  depuis  comp- 
tez ,  et  trouva-l'on  qu'il  y  en  avoit  sur  le  camp 
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iinze  mille  trois  cent  du  costé  des  Thoscans , 

et  des  Romains  austant ,  à  un  seul  près.  Ceste  Valerîus  ch- 

bataille  feut  donnée  le  dernier  iour  de  feb-  '"jf  ^"O'"" 

'  priant  dans 

vner  ,  comme  on  dict  ,  et  en  triompha  le  Rome, 
consul  Valerius ,  estant  le  premier  des  consuls 
qui  entra  oncques  dedans  Rome  sur  un  char 
triomphant ,  traisné  par  quatre  chevaulx  :  ce 
que  le  peuple  trouva  beau  et  magnifîcque  à 
veoir  ,  et  ne  s'en  offensa  point ,  comme  quel- 
ques-uns ont  voulu  dire  ,  ny  n'en  porta  point 
d'envie  à  celuy  qui  le  commença  :  car  austre- 
ment  la  coustume  n'en  eust  pas  esté  si  affec- 
tueusement suivie ,  ny  n'en  feust  pas  demourée 
par  tant  et  tant  d'ans  comme  elle  a  faict  de- 
puis. Aussy  prisa-l'on  beaucoup  les  honneurs  Grands  hon- 

>-i  r  •..    \  •  n     \  neurs  qu'il 

qu  il  leit  a  son  compaignon  Brutus  au  convoy  rend  au 
de  ses  funérailles  et  à  ses  obsèques ,  là  où  il  SP'^P^  ^® 

r  •  L  r        L         X       ^   1    ■•  Brutus. 

leit  une  harangue  lunebre  a  sa  louange  :  ce 
qui  pleut  tant  aux  Romains ,  et  leur  en  feut  la 
façon  si  agréable ,  que  depuis  la  coustume  en 
est  tousiours  demourée  quand  il  meurt  quel- 
que grand  personnage  ,  qu'il  est  publicquement 
loiié  à  son  enterrement  par  les  plus  gens  de 
bien  survivants.  On  dict  que  ceste  harangue 
funèbre  est  plus  ancienne  que  la  première  qui 
feust  oncques  prononcée  en  matière  semblable 
dedans  la  Grèce  :  si  ce  n'est  qu'on  veuille 
maintenir  ce  que  l'orateur  Anaximenes  a  es- 
cript,  que  la  manière  de  loiier  ainsy  les  tres- 
passez  à  leurs  obsèques  ayt  esté  premièrement 
instituée  par  Solon. 

Mais  plus  voulut-on  de  mal  à  Valerius ,  et  du^S^*' 

Yy  1 
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contre Vale-  luy  sçeut-on  maulvais  gré  de  ce  que  Brutus  , 
que  le  peuple  recognoissoit  pour  père  de  la  li- 
berté ,  n'avoit  jamais  voulu  estre  seul  en  of- 
fice ,  ains  avoit  luy-mesme  procuré  par  deux 
fois  qu'on  luy  substituas!  un  compaignon  :  et 
cestuy-cy  au  contraire  (  ce  disoit  le  bruict  com- 
mun) s'attribuant  à  luy  seul  la  soubveraine 
aucthorité  ,  monstre  bien  qu'il  ne  veult  pas  es- 
tre successeur  de  Brutus  au  consulat ,  et  que  ce 
n'est  pas  le  but  oii  il  prétend ,  mais  de  Tarquinius 
au  royaulme.  Q//£  sert  doncques  louer  Brutus  de- 
paroles  ,  et  de  faict  imiter  Tarquinius  ,  ayant  de- 
vant luy  seul  tous  les  massiers ,  toutes  les  haches 
et  tous  les  faisceaux  de  verges  ,  quand  il  sort  en 
public  hors  de  sa  maison  ,  laquelle  est  beaucoup 
plus  grande  et  plus  superbe  que  celle  du  roy ,  qu'il 
a  luy-mesme  desmolie  ?  Aussy  ,  à  dire  à  la  vérité, 
Valerius  habitoit  en  une  maison  un  petit  trop 
superbement  bastie  ,  au  pendant  du  mont  qui 
s'appelle  Velia ,  et  descouvroit ,  pour  estre  en 
assiette  haulte ,  toute  la  place ,  tellement  qu'on 
en  pouvoit  facilement  veoir  tout  ce  qui  s'y 
faisoit,  et  si  estoit  mal-aysée  à  approcher  par 
le  dehors  ,  de  manière  que  quand  il  sortoit 
hors  de  sa  maison ,  c'estoit  une  pompe  fort 
superbe  que  de  le  veoir  ainsy  descendre  d'un 
hault  lieu ,  avec  une  suitte  qui  sentoit  la  ma- 
gnificence de  la  cour  d'un  roy. 
Valerius ,  Mais  en  cest  endroict  monstra  bien  Valerius  , 
par  sa  con-  combien  sert  à  un  personnage  colloque  en 
cesser  les  emmentc  dignité  ,  et  ayant  en  mam  le  ma- 
murmures.   nièrent  de  grands  affaires  ,  avoir  les  aiureilles 
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ouvertes  à  ouyr  etrecepvoir  volontiers  un  franc 
parler  au  lieu  de  flatteries  ,  et  la  vérité  au  lieu 
de  menteries  :  car  ayant  entendu  de  quelques 
siens  amys  comme  le  peuple  se  plaignoit  et  se 
mescontentoit  de  cela  ,  il  ne  s'opiniastra  point 
ny  ne  s'en  courrouça  point  à  eulx ,  ains  tout 
aussy-tost  assembla  force  ouvriers ,  si  matin 
qu'il  n'estoit  pas  encores  jour  ,  ausquels  il  feit 
abattre  sa  maison  ,  et  la  razer  jusques  en  terre  : 
tellement  que  le  jour  ensuivant  que  les  Ro- 
mains assemblez  sur  la  place  veirent  ceste 
grande  et  soubdaine  ruine  ,  prisèrent  beaucoup 
la  grandeur  de  courage  que  Valerius  avoit 
monstrée  en  cela  :  mais  aussy  feurent-ils  marris 
et  eurent  regret  de  veoir  une  si  belle  et  si 
grande  maison ,  qui  estoit  en  ornement  de  la 
ville ,  desmolie  en  un  instant ,  ne  plus  ne  moins 
qu'un  homme  qu'on  auroit  injustement  faict 
mourir  par  envie  ,  et  aussy  de  veoir  leur  soub- 
verain  magistrat ,  comme  un  vagabond,  con- 
trainct  de  loger  chez  austruy  :  car  ses  amys  le 
reçeurent  chez  eulx  jusques  à  ce  que  le  peuple 
luy  eust  donné  une  place,  en  laquelle  il  feit 
rebastir  une  maison  plus  modeste  et  moins 
superbe  que  la  première  ,  au  lieu  où  est  au- 
jourd'huy  le  temple  qui  s'appelle  Vicus  Publicus^ 

Et  voulant   rendre  non -seulement  sa  per- On  lui  don- 

\->    iT-  1  1    ^  ne  le  sur- 

sonne  ,  mais  aussy  1  ofhce  de  consulat  agréa-  nom  de  P«- 
ble  et  plaisant  au  peuple ,  au  lieu  que  paravant  *^"^<"^''' 
il  luy  estoit  espouvantable ,  il  sépara  les  ha- 
ches d'avecques  les  faisceaux  de    verges  que 
les  massiers  portoyent  devant  le  consul  :  et 
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encores  quand  il  entroit  sur  la  place ,  où  le 
peuple  feut  assemblé    en   conseil ,  il   faisoit 
baisser  les  verges ,  comme  en  recognoissance 
et  révérence  de  la  majesté  soubveraine  du  peu- 
ple :  ce  que  tous  les  magistrats  observent  en- 
cores   aujourd'huy.  En  quoy  faisant  il    n'ab- 
baissa  pas  tant  sa  dignité  ,   ce  que  le  vulgaire 
de  prime  face  cuideroit ,  comme  il  se  retran- 
cha d'envie  ,  en  s'acquerant  austant  de  vraye 
aucthorité,   comme  il  sembloit  qu'il   qulttast 
et   cedast    de  licence  :  car    cela   feit  que  le 
peuple  print   plaisir  à  se  soubsmettre  à  luy  , 
et  luy  en  obéir  plus  volontiers ,  de  sorte  que 
pour  ceste  occasion  il  le  surnomma  Publïcola  , 
qui   vault  austant  à  dire  comme  honorant  et 
aymant  le  peuple  :  lequel  surnom  il  retint  tou- 
siours  depuis  ,  et  nous  aussy  doresnavant  en 
escripvant  le  reste  de  sa  vie  n'en  userons  plus 
d'austre  :  car  il  permit  à  qui  vouldroit  se  présen- 
ter pour  demander  le  consulat  au  lieu  de  Brutus. 
Ordonnai!-      Mais  ne  sçachant  pas  quel  seroit  celuy  qu'on 
biicoia  tan-  y  subrogeroit ,  et  craignant  que  par  envie  ou 
**"  ''as  ui*  P^""  ignorance  celuy  qui  seroit   substitué  ne 
consul.        s'opposast  à  ce  qu'il  entendoit  faire ,  il  em- 
ploya sa  soubveraine  puissance  et  aucthorité , 
pendant  qu'il  estoit   seul ,  en  très-beaulx    et 
très-grands  exploicts  :  car  premièrement  il  rem- 
plit le  sénat  qui  estoit  fort  descheu  et  diminué 
d'hommes  ,  pource  que  le  roy  Tarquinius  en 
avoit  faict  mourir  les  uns  quelque  temps  aupa- 
ravant ,  les  austres  estoyent  n'agueres  morts 
en  la  bataille  ,  au  lieu  desquels  il  en  remit  de 
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noiiveaulx ,  jusques  au  nombre  de  cent  soixante 
et  quatre ,  puis  feit  des  statuts  et  ordonnances 
nouvelles ,  qui  fortifièrent  grandement  l'auc- 
thorité  du  peuple.  La  première  feut ,  qu'il  per- 
mit à  tous  criminels  qui  auroyent  esté  con- 
damnez par  sentence  des  consuls ,  appeller 
devant  le  peuple.  La  seconde  ,  qu'il  condam- 
noit  à  perdre  la  vie  celuy  qui  oseroit  entre- 
prendre d'exercer  un  office  que  le  peuple  ne 
luy  auroit  point  donné.  La  troisiesme ,  qui  feut 
grandement  en  faveur  des  pauvres  ,  que  les 
pauvres  bourgeois  de  la  ville  ne  payeroyent 
plus  de  gabelles  ,  ni  impositions  quelconques  : 
qui  feut  cause  que  plus  volontiers  chascun  se 
meit  à  exercer  quelque  mestier  et  quelque  ma- 
nufacture. Et  quant  à  celle  qu'il  feit  contre 
ceulx  qui  desobeïroyent  aux  mandements  des 
consuls,  elle  feut  encores  trouvée  si  populaire, 
qu'on  estima  qu'elle  feist  plus  pour  les  pauvres  , 
que  pour  les  riches  et  puissants  :  car  il  condamna 
les  désobéissants  en  l'amende  de  la  valeur  de  cinq 
bœufs  et  de  deux  moutons  :  et  estoit  lors  le  prix 
d'un  mouton  ,  dix  oboles  :  et  d'un  bœuf,  cent. 
Car  en  ce  temps-là  les  Romains  n'usoyent 
pas  beaucoup  de  monnoye  forgée ,  et  au  con- 
traire avoyent  grand  nombre  de  moutons  et  de 
tout  austre  bestail  :  d'où  vient  qu 'encores 
jusques  aujourd'huy  ils  appellent  leurs  facul- 
tez ,  Peculium ,  pource  que  Pecus  signifie  brebis 
et  moutons  :  et  anciennement  la  marque  de 
leur  monnoye  estoit  un  bœuf,  un  mouton  ,  ou 
un  pourceau  :  et  si  appelloyent  leiu-s  enfants , 
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les  uns  Bubulci ,  qui  signifie  Bouviers  :  les 
austres  Capmrii ,  c'est-à-dire  Chevriers  :  et  les 
austres  Porcii ,  qui  signifie  Porchers.  Mais  com- 
bien qu'en  toutes  ses  austres  ordonnances  il 
feust  fort  populaire  et  fort  modéré ,  si  est-ce 
qu'en  celle  modération  il  estendit  quelquefois 
oultre  mesure  la  rigueur  de  la  peine  :  car  il 
feit  une  ordonnance ,  par  laquelle  il  permit 
de  tuer,  sans  austrement  mettre  en  justice, 
celuy  qui  aspireroit  à  la  tyrannie ,  voulant  que 
celuy  qui  auroit  faict  le  meurtre  feust  absouz 
à  pur  et  à  plein  ,  moyennant  qu'il  feist  appa- 
roir comment  le  tué  auroit  attenté  de  se  faire 
roy.  Car  estant  impossible  qu'un  homme  pré- 
tende à  si  grande  chose  que  quelqu'un  ne  s'en 
apperçoive  ,  et  au  contraire  estsnt  bien  possi- 
ble ,  encores  que  l'on  s'en  apperçoive ,  que 
quelquefois  il  anticipe ,  en  se  faisant  si  puis- 
sant qu'il  n'y  ayt  plus  ordre  de  l'appeller  en 
jugement  :  en  ce  cas  il  permettoit  de  prévenir 
par  V£)ye  de  faict  la  voye  de  justice  contre  ce- 
luy qui  tendroità  l'abolition  d'icelle. 

On  loiia  aussy  l'ordonnance  qu'il  feit  tou- 
chant les  finances  :  car  estant  nécessaire  que 
\es  particuliers  contribuassent  argent ,  selon 
leurs  facultez ,  pour  soubstenir  les  frais  de  la 
guerre ,  il  ne  voulut  ne  luy-mesme  prétendre 
ceste  charge ,  ny  souffrir  que  personne  des 
siens  s'en  entremeslast ,  ny  que  les  deniers  pu- 
blics entrassent  nullement  en  maison  4'auscun 
particulier,  ains  voulut  que  le  temple  de  Saturne 
fèust  le  thresor  public ,  auquel  on  deposeroit 

tout 
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tout  l'argent  qui  se  leiveroit  sur  le  peuple  :  ce 
que  l'on  observe  encores  jusques  aujourd'huy. 
Au  demeurant ,  il  permit  au  peuple  d'eslire 
deux  jeunes  hommes  thresoriers  qui  auroyent 
ceste  charge  y  et  feurent  les  deux  premiers 
esleus  Publius  Veturius  et  Marcus  Minutius , 
lesquels  amassèrent  grand  argent  :  car  par  le 
dénombrement  du  peuple  il  feut  trouvé  cent 
trente  mille  chefs  contribuants ,  en  ce  non  com- 
pris les  enfants  orphelins  ny  les  femmes  vefves 
qui  estoyent  exemptez  de  la  taille.  Puis  quand 
il  eut  ordonné  toutes  ces  choses  ,  il  feit  eslire 
pour  son  compaignon  au  consulat  le  père  de 
Lucrèce  ,  lequel  s'appelloit  aussy  Lucretius  : 
auquel ,  pource  qu'il  estoit  plus  ancien  que 
luy  ,  il  céda  la  prerogatifve  du  plus  honorable 
lieu ,  et  voulust  que  l'on  portast  devant  luy  les 
faisceaux  de  verges ,  qui  estoyent  les  enseignes 
du  soubverain  magistrat  ;  et  a-on  tousiours  de- 
puis guardé  cet  honneur  à  la  vieillesse.  Mais 
estant  Lucretius  peu  de  jours  après  son  es- 
lection  decedé  ,  on  esleut  derechef  en  son  lieu 
Marcus  Horatius ,  lequel  feut  consul  avecques 
Publicola  tout  le  reste  de  l'année. 

Or  s'estoit   en  ce  temps  -  là  retiré    le  roy     Pronostic 
Tarquinius  aux  païs  de  la  Thoscane ,  où  il  pre-  deur^futuîîj" 

paroit    une    austre  seconde   guerre   aux   Ro- de  Rome, 

•  ^     j    •    ^  u  n  et  ce  qui  en 

mams  ,  et  advint  une  chose  merveilleuse  :  car  advint. 

du  temps  qu'il  estoit  roy  ,  il  avoit  presque  pa- 
rachevé le  temple  de  Jupiter  Capitolin ,  et 
avoit  proposé  ,  soit  qu'il  eust  eu  quelque  ora- 
cle qui  luy  enjoignist  ainsy  le  faire ,  ou  austre- 
Tomc  I.  Z  z 
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ment  cela  luy  feiist  venu  en  la  fantasie  ,  de 
mettre  tout  au  plus  hault  du  temple  un  chariot 
faict  de  terre  à  potier ,  cuicte ,  et  donna  charge 
à  quelques  ouvriers  Thoscans  de  la  ville  de 
Veies  ,  de  le  luy  faire  :  mais  en  ces  entrefaictes 
il  feut  chassé  de  son  royaulme.  Quand  les  ou- 
vriers eurent  formé  ce  chariot ,  et  qu'ils  l'eu- 
rent mis  dedans  le  fourneau  pour  le  cuire ,  il 
advint  tout  le  contraire  de  ce  qui  naturelle- 
ment a  accoustumé  de  se  faire  en  tel  cas  :  c'est, 
que  la  terre  ne  se  reserra  pas  au  feu ,  en  es- 
tant toute  l'humidité  desseichée  ,  ains  à  l'oppo- 
site  s'enfla  et  s'engrossa,  et  devint  si  forte  et 
si  dure  ,  qu'il  fallut  rompre  la  couverture  et 
les  parois  du  fourneau  pour  l'en  tirer  dehors. 
Les   devins  interprétèrent   que   cela  estoit  un 
signe  céleste  ,  qui  promettoit  grande  prospérité 
et  grand  accroissement  de  puissance  à  ceulx  à 
qui  ce   chariot  demoureroit  :  à  l'occasion  de 
quoy  les  Veiens  résolurent  de  ne  le  delibvrer 
point  aux  Romains    qui  le  demandoyent,  et 
respondirent  seulement    qu'il    appartenoit   au 
roy  Tarqvùnius  ,  et  non  pas  à   ceulx  qui  l'a- 
voyent  chassé. 

Quelques  jours  après  il  se  feit  en  la  ville 
de  Veies  un  jeu  de  prix  solemnel  de  la  course 
des  chevaulx,  auquel  toutes  austres  choses  belles 
à  veoir  se  feirent  comme  de  coustume  :  mais 
le  jeu  finy ,  celuy  qui  avoit  guaigné  le  prix, 
ayant  esté  couronné  pour  sa  victoire  ,  comme 
estant  l'usance  ordinaire,  conduisoit  son  cha- 
riot et  ses  chevaulx  tout  bellement  hors  du  parc 
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de  la  lice,  et  soubdain  les  chevaulx,  sans  qu'on 
apperçeut  occasion  quelconque  pcurquoy  ,  s'ef- 
froyerent,  feust  ou  par  cas  d'adventure,  ou  par 
expresse  inspiration  divine ,  et  s'en  coururent 
à  bride  abattue  avec  le  chariot  devers  la  ville 
de  Rome.  Le  charton  du  commencement  feit 
tout  ce  qu'il  peut  pour  les  arrester ,  en  leur 
tirant  la  bride  ,  et  les  caressant  et  asseurant  de 
la  voix  :  mais  à  la  fin  voyant  qu'il  n'y  pouvoit 
mettre  ordre ,  il  se  laissa  emporter  à  leur  im- 
pétuosité jusques  auprès  du  Capitole ,  là  oii 
ils  le  renversèrent  avec  son  chariot  près  de  la 
porte  qu'on  appelle  maintenant  Ratumenc  :  de- 
quoy  les  Veiens  estants  grandement  estonnez 
permirent  adoncques  aux  ouvriers  de  rendre 
aux  Romains  le  chariot  de  terre  cuicte  qu'ils 
avoyent  faict. 

Mais  quant  au  temple  de  Jupiter  Capitolin  ,     Dédicace 
le  premier  roy  Tarquinius  ,  qui  feut  fils    de  de/up?ter* 
Demaratus,  voiia  de  le  faire  édifier  en  vme  guerre  Capitolin , 
qu'il  eust  contre  les  Sabins  ,  et  Tarquinius  le  Tarquuùus. 
Superbe  ,  estant  fils  ou  arrière  -  fils  de  celuy 
qui  l'avoit  voiié  ,  l'édifia  :  mais  il  ne  le  dédia 
pas  ,  pource  qu'on  le  chassa  de  son  estât  avant 
qu'il  feut  entièrement  achevé.  Et  quand  il  feut 
de  tout  poinct  accomply ,  et  qu'il  eut  tous  ses 
ornements  et  embellissements  ,  Publicola  eut 
fort  grand  désir  d'avoir  l'honneur  de  le  dédier: 
mais  les  principaulx  du    sénat  luy  envièrent 
ceste  gloire ,  estants  marris  qu'il  ne  se  conten- 
toit  pas  de  tant  d'honneurs  qu'il  avoit  acquis, 
et  en  paix ,  pour  les  ordonnances  qu'il  avoit 
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faictes ,  et  en  guerre  pour  les  victoires  qu'il 
avoit  guaignées  (  ce  que  bien  il  meritoit  ) , 
mais  que  d'abondant  il  voulust  encores  avoir 
l'honneur  de  ceste  dedication ,  que  point  ne 
luy  appartenoit.  Si  poussèrent  et  incitèrent 
Horatius  à  y  prétendre  :  et  estant  l'occasion 
advenue  qu'il  falloit  nécessairement  que  Pu- 
blicola  meinast  l'armée  Romaine  aux  champs , 
ils  feirent,  par  les  suffrages  du  peuple,  donner 
à  Horatius  l'aucthorité  de  le  consacrer,  pen- 
dant que  Publicola  estoit  absent ,  estimants 
qu'ils  ne  le  pourroyent  pas  si  bien  faire  luy 
présent ,  et  le*  convoyèrent  au  Capitole  pour 
ce  faire. 

Les  austres  disent  que  les  consuls  tirèrent 
entre  eulx  au  sort ,  et  qu'il  escheut  à  Publicola 
de  conduire  l'armée  contre  son  vouloir ,  et  à 
Horatius  de  consacrer  le   temple  ,   ce  qu'on 
peut  conjecturer    par  ce  qui   advint  en  ceste 
dedication  :  car  le  quinziesme  jour  de  septem- 
bre, qui  est  environ  la  pleine  lune  du  mois  que 
les  Grecs  appellent  Metagitnion ,  estant  tout  le 
peuple  assemblé  au  Capitole  en  grand  silence, 
Horatius  ayant  faict  toutes  les   austres  céré- 
monies requises  en  telle  affaire  ,  et  tenant  ja  les 
portes  du  temple  ,  comme   est  la  coustume  , 
sur  le  poinct  qu'il  vouloit  prononcer  les  pa- 
roles solemnelles  de  la  dedication  ,  le  frère  de 
Publicola ,  Marcus  Valerius  ,  qui  ja  de  long- 
temps estoit  tout  joignant  la  porte  du  temple , 
espiant  et  attendant  le   poinct  de  l'occasion , 
se  print  à  luy  dire  touthault  :  seigneur  consul, 
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ton  fils  est  mort  de  maladie  au  camp,  Ceste  nou- 
velle despleut  grandement  à  tous  les  assistants 
qui  l'ouyrent  :  mais  le  consul  ne  s'en  troubla 
point  austrement ,    et  ne  dict  austre   chose , 
sinon ,  jecte^-en  le  corps  où   vous  vouldre:^  :  car 
quant  à  moy  ,  je  ri  en  veulx  meiner  ny  porter  aus- 
tre deuil  :  et  continua   de  parachever  sa  dedi- 
cation.  Or  la  nouvelle  n'estoit  pas  vraye,  mais 
Marcus  Valerius   l'avoit    controuvée  pour  le 
cuider  débouter  de  ceste  dedication  :  en  quoy 
Horatius  se  monstra  homme  de  grande  cons- 
tance, soit  ou  qu'il  se  feust  promptement  ap- 
perçeu  que  c'estoit  une  fraude  ,  ou  bien  que  la 
croyant  véritable   il  ne    s'en    esmeust   point 
austrement. 

Il  advint  un  presque  tout  pareil  cas  à  la  con-    ^^  même 

,  ^  1  •  temple  tut 

secration  du  second  temple  :  car  ce  premier  que  rétabli  trois 
Tarquinius  avoit  édifié  ,  et  Horatius  consacré,  ^°'^^*°y*^^_ 
feut  consumé  par  le  feu,  du  temps  des  guerres  pasien  et 
civiles  ,  et  le  second  feut  rebasty  par  Sylla  ,  ^o'^^"^"' 
qui  ne  le  dédia  pas  :  car  l'inscription  de  la  de- 
dication  est    de  Catulus ,  pource   que    Sylla 
mourut  avant  que   le  pouvoir  dédier  :  le  se- 
cond  feut  encore  bruslé  n'agiieres  du  temps 
des  troubles  et  tumultes  qui  feurent  à  Rome 
soubz  l'empereur  Vitellius  :  et  le  troisiesme  feut 
reedifîé  par  Vespasian  de  fond  en  comble  :  et 
eut  cest  heur ,  entre  austres ,  de  le  veoir  en- 
tièrement faict  et  parfaict  avant  que  mourir , 
et   non  pas  defFaict  ,  comme  il  feut   tantost 
après  sa  mort ,  surpassant  en  cela  la  félicité  de 
Sylla ,  qui  mourut  avant  que  pouvoir  dédier 
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celuy  qu'il  avoit  édifié  ,  et  Vespasian  deceda 
avant  que  veoir  le  sien  ruiné  :  car  tout  le  Ca- 
pitule feut  entièrement  bruslé  incontinent  après 
son  trespas  :  et  ce  quatriesme  que  nous  voyons 
aujourd'huy  ,  feut  édifié  et  dédié  par  Domitian. 
Détails  de  la  ^^  dict  que  Tarquinius  ,  à  faire  les  fonde- 
magnificen-  ments   du    premier   seulement ,    despendit  la 

cedeceteiTi'  ,       *  .,,  „        ^ 

pie,  somme  de  quarante  mille  marcs  d  argent ,  mais 

de  cestuy  que  nous  voyons  de  nostre  temps , 
tous  les  biens  du  plus  riche  homme  privé  qui  soit 
à  Rome  ne  fourniroyent  pas  à  ce  qu'en  cousta 
la  dorure  seulement ,  laquelle  monta  à  plus  de 
sept  millions  deux  cent  mille  escus.  Les  colom- 
nes  qui  y  sont,  feurent  taillées  en  la  quarriere 
du  marbre  Pentelicque,  et  les  veid  à  Athènes, 
cil  elle  estoyent  fort  bien  proportionnées  de 
la  grosseur  à  la  haulteur;  mais  depuis  elles 
feurent  retaillées  et  repolies  à  Rome ,  en  quoy 
elles  n'acquirent  pas  tant  de  grâce ,  qu'elles 
perdirent  de  proportion  ;  car  elles  demourerent 
trop  menues  et  dénuées  de  toute  leur  première 
beauké.  Mais  celuy  qui  s'esmerveilleroit  de 
la  magnificence  de  la  structure  du  Capitole, 
s'il  venoit  puis  après  à  veoir  dedans  le  palais 
de  Domitian  quelque  guallerie ,  ou  quelque 
porticque ,  ou  quelque  salle ,  ou  les  estuves , 
ou  les  logis  de  ses  concubines  ,  il  diroit ,  à 
mon  advis,  ce  que  le  poète  Epicharmus  dict 
du  prodigue: 

C'est  vice  à  toy  de  donner  largement , 
Car  tu  y  prends  plaisir  sans  jugement. 

Aussy   pourroit  -  on  à  bonne  cause    dire   de 
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Domitian  ,  tu  nés  pas  magnificque  ny  dévot  envers 
les  dieux  ,  mais  c^est  un  vice  que  tu  as  d''aymer 
a  bas  tir  f  et  vouldrois,  comme  Von  dict  de  C  ancien 
Midas ,  que  tout  ce  qui  est  autour  de  toy  devinst 
or  et  pierre;  mais  à  tant  ^st-co.  assez  parlé  de 
ce  propos. 

Tarqulnius  doncqiies  après  celle  grosse  ba-  Tarquinius , 
taille,  en  laquelle  il  perdit  son  fils,  qui  com-  po'r^enaf^'^ 
battit  seul  à  seul  contre  Brutus ,  se  retira  en  déclare  une 
la  ville  de  Clusium  devers  le  roy  Porsena ,  la  guerre 
xjui  estoit  le  plus  puissant  prince  qui  feust  pour  ^"'f  ^^' 
lors  en  toute  l'Italie  ,  homme  de  bonne  nature 
et  de  gentil  cœur.  Porsena  luy  promit  de  luy 
ayder ,  et  premièrement  envoya  à  Rome  sommer 
les  habitants  de  recepvoir  leur  roy,   ce  que 
les  Romains  ayants  refusé  de  faire  ,    il  leur 
envoya  dénoncer  la  guerre ,  et  le  temps  et  le 
lieu  par  où  il  les  iroit  assaillir ,  comme  il  y  alla 
de  faict  avecques  grosse  puissance.  Publicola 
estant  absent  feut  esleu  consul  pour  la  seconde 
fois,  et  avecques  luy  Titus  Lucretius.  Retour- 
nant doncques  à  Rome,  pour  surmonter  en 
grandeur  de  courage  ce  roy  Porsena  ,   il  se 
meit  à  bastir  une  ville  nommée  SigHuria,  estant 
ja  le  roy  avecques  son  armée  assez  près  de 
Rome ,  et  l'ayant  environnée  de  murailles  avec- 
ques grands  frais ,  y  envoya  sept  cent  habi- 
tants,  pour  monstrer  qu'il   se  soucioit  bien 
peu  de  ceste  guerre  ;  toutesfois  Porsena  à  son 
arrivée  feit  assaillir  le  mont  Janiculum  si  vif- 
vement,  que  les  guardes  qu'on  y  avoit  mis  en 
feurent  déboutez ,  lesquels  en  fuyant  devers 
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Rome  ,  tirèrent  après  eulx  les  ennemys  qui 

feussent  entrez  pesle-mesle  parmy  eulx,  n'eust 

Pubhcola   çjj^  Q^jç  Publicola  sortit  à  l'encontre,  qui  attacha 
estWesse.  "i  i  ,  i     i       •    • 

une  longue  escarmouche  au  long  de  la  rivière 

du  Tybre,  où  il  arresta  les  ennemys ,  qui  pour 
estre  en  plus  grand  nombre  forçoyent  les 
Romains ,  jusques  à  ce  qu'ayant  esté  bien  blessé 
en  ceste  escarmouche,  il  feut  emporté  entre 
les  bras  de  ses  gens  dedans  la  ville. 
Valeur  Austant  en  print-il  à  l'austre  consul  Lucretius , 
d'Horatius  ^lout  Ics  Romains  se  trouvèrent  fort  estonnez 
et  descouragez,  tellement  qu'ils  se  prlndrent 
à  fuyr  vers  la  ville.  Les  ennemys  les  poursui- 
virent vifvement  jusques  dessuz  le  pont  de 
bois,  tellement  que  la  ville  feut  en  très-grand 
dangier  d'estre  prinse  de  primsault  ;  mais 
Horatius  Codes ,  et  avecques  luy  deux  austres 
jeunes  hommes  des  plus  nobles  de  la  ville  , 
Hermenius  et  Lucretius ,  se  plantèrent  sur  le 
pont  mesme,  et  feirent  teste  àl'ennemy.  Cestuy 
Horatius  feut  surnommé  Codes ,  qui  vault  aus- 
tant à  dire  comme  borgne ,  pource  qu'il  avoit 
perdu  un  œil  à  la  guerre;  toutesfois  les  austres 
veulent  dire  que  ce  feut  pource  qu'il  estoit 
fort  camus  ,  et  qu'il  avoit  le  nez  tellement 
enfoncé  dedans  la  teste ,  qu'on  ne  voyoit  rien 
en  sa  face  qui  separast  ses  deux  yeulx,  ains 
estoyent  ses  sourcils  tous  conjoincts  ;  à  l'occa^ 
sion  dequoy  le  peuple  cuidant  le  surnommer 
Cyclops ,  par  erreur  la  langue  le  nomma,  ce 
disent-ils.  Codes.  Comment  que  ce  soit,  cestuy 
Horatius  Codes  eut  bien  la  hardiesse  de  mons- 

trer 
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trer  visage  à  l'ennemy ,  et  tenir  le  pont  jusques 
à  ce  qu'on  l'eust  coiippé  et  rompu  derrière 
luy ,  ce  qu'ayant  esté  faict  ,  il  se  jecta  tout 
armé  qu'il  estoit,  et  blessé  en  la  cuisse  d'un 
coup  de  picque  Thoscane,  dedans  le  Tybre, 
et  se  saulva  à  nage  jusques  à  l'austre  rive. 

Parquoy   Publicola  s'esmerveillant    d'un  si     Quelle  fut 
vertueux  acte  suada  promptement  aux  Romains ,  la  récom- 

vt  •  11  pense  que 

qu  ils  se  cotizassent  tous  pour  luy  donner  aus-  lui  donna 
tant  comme  chascun  d'eulx  despendoit  en  un  ^'"l'iicola. 
jour,  et  depuis  encores  luy  feit  donner  du 
public  austant  de  terre ,  comme  il  en  pourroit 
labourer  à  l'entour  en  un  jour ,  et  oultre  tout 
cela  encores  luy  feit-il  dresser  une  image  de 
cuivre,  dedans  le  temple  de  Vulcain,  recon- 
fortant par  cest  honneur  la  debilitation  de  sa 
cuisse  où  il  avoit  esté  blessé  ,  et  dont  il  estoit 
demeuré  boiteux.  Mais  s'estant  le  roy  Porsena 
obstiné  à  tenir  Rome  estroictement  assiégée, 
la  famine  commença  à  travailler  les  Romains, 
et  si  survint  encores  une  austre  armée  de  la 
Thoscane,  laquelle  courut,  pilla  et  guasta  tout 
le  territoire  de  Rome.  Parquoy  Publicola  estant 
esleu  consul  pour  la  troisiesme  fois  ,  estima 
que  pour  bien  résister  à  Porsena  il  ne  falloit 
que  se  tenir  coy  seulement,  et  entendre  à  bien 
guarder  la  ville  de  Rome.  Au  demeurant  ayant 
choisi  l'occasion  propre  ,  il  sortit  secrettement 
hors  de  la  ville  avecques  son  armée,  et  alla 
trouver  les  Thoscans  qui  couroyent  tout  le 
plat  pais,  lesquels  il  defFeit  en  bataille,  et  en 
tua  jusques  au  nombre  de  cinq  mille. 
Tome.  I.  A  a  a 
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Magnanùni-  Or  quant  à  l'histoire  de  Mutins  ,  plusieurs 
naSdeMu- 1^  content  diversement;  mais  je  l'escriray  en 
tius.  la  sorte  qu'elle  me  semble  plus  vray-semblable. 

Ce  Mutius  estoit  homme  de  bien  en  tout  et 
par-tout ,  mais  principalement  en  la  guerre  , 
et  cherchant  le  moyen  de  pouvoir  occire  le 
roy  Porsena,  se  vestit  à  la  guise  des  Thoscans , 
et  parlant  bien  le  language  Thoscan,  s'en  alla 
en  son  camp,  là  où  il  s'approcha  de  la  chaire 
en  laquelle  il  donnoit  audience ,  et  ne  le  cog- 
noissant   pas   certainement  ,  n'osa  demander 
lequel  c'estoit,  de  paour  qu'il  ne  feust  des- 
couvert ,  si  tira  son  espée  ,  et  en  tua  celuy 
qu'il  cuidoit  estre  le  roy.  Il  feut  prins  et  inter- 
rogué  sur  l'heure  ,   et  ayant  là  esté  apporté 
un  foyer  plein  de  feu  pour  le  roy  qui  vouloit 
sacrifier  aux  dieux,  il  estendit  sa  main  droicte 
sur  le  feu ,  en  reguardant  franchement  Porsena 
entre  deux  yeulx  ,  pendant  que  la  chair  de 
sa  main  se  roustissoit ,    avecques  un  visage 
constant  et  asseuré ,  sans  auscunement  se  mou- 
voir jusques  à  ce  que  le  roy,  estonné  de  veoir 
une    chose  si  estrange  ,  commanda  qu'on  le 
laschast,  et  luy-mesme  luy  tendit  son  espée. 
Mutius  la  print  avecques  la  main  gauche  ,  dont 
on  dict  qu'il  eut  depuis  le  surnom  de  Scavola , 
qui  vault  austant  à  dire  comme  gaucher,  et 
Il  est  sur-  luy  dict  en  la  reprenant  :  tu  ne  m'eusses  sçeu 
ro^.""^   "''  ^'^^^^''^  P^''  crainte ,  Porsena ,  et  tu  m'a  vaincu 
par  honnesteté  ^  pourtant  te  veulx  -  je  descouvrir 
une  chose  par  amour  ,  que  je  ne  ^eusses  jamais 
descouvert  par  force.  Il  y  a  trois  cent  Romains 
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tspandus  parmy  ton  camp ,  qui  ont  la  marne  vo- 
lonté  et  la  mesme  entreprinse  que  moy ,  ne  cherchant 
austre  chose  que  le  moyen  et  V occasion  de  la  pouvoir 
exécuter  ,  le  sort  est  tombe  sur  moy ,  et  a  fallu 
que  faye  tenté  la  fortune  le  premier  ,  toutesfois 
je  nay  point  de  regret  d'avoir  failly  à  tuer  un 
si  homme  de  bien ,  qui  est  digne  de  demourer  plustost 
amy  des  Romains  qu'ennemy.  Porsena  ayant  ouy 
ces  paroles  ,  y  adjousta  foy  ,  et  dès  lors  com- 
mença à  prester  plus  volontiers  l'aureille  à  ceulx 
qui  hiy  alloyent  parler  d'appoinctement,  non 
tant  à  mon  advis  ,  pour  crainte  qu'il  eust  de 
ces  trois  cent  qui  espioyent  les  moyens  de 
le  pouvoir  tuer ,  comme  pour  admiration  de 
la  grandeur  de  courage  des  Romains.  Tous 
les  austres  historiens  appellent  ce  personnage , 
Mutius  Scœvola;  mais  Athenodorus ,  surnommé 
Sandon,  en  une  histoire  qu'il  dédia  à  Octavia, 
sœur  d'Auguste  ,  dict  qu'il  s'appelloit  aussy 
Obsigonus. 

Mais  Publicola  estimant  que  le  roy  Porsena  Accord  en- 
n'estoit  point  si  dangereux  ennemy  de  Rome,  éuesKcn'^ 
comme  il  luy  seroit  prouffitable  allié  et  amy,  mains. 
luy  feit  entendre  qu'il  estoit  content  de   le 
faire  luy-mesme  juge  du  différent  qu'ils  avoyent 
avecques  Tarquinius,  lequel  il  provoqua  par 
plusieurs  fois  à  venir  desbattre  judicialement 
sa  querelle  devant  le  roy  Porsena  ,  et  qu'il 
luy  prouveroit  qu'il  estoit  le  plus  m  es  chant 
et  le  plus  malheureux  homme  du  monde,  et 
qu'il  avoit  esté  à  bon  droict  dechassé.  Tarquinius 
respondict  fièrement,  qu'il  ne  vouloit  point 

Aaa  2 
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que  personne  feust  son  juge  ,  et  moins  encores 
Porsena  que  tout  austre  ,  attendu  que  luy  ayant 
promis  de  le  remettre  en  son  estât ,  il  changeoit 
desia  de  volonté.  Porsena  feut  indigné  de  ceste 
response ,  jugeant   que    c'estoit   bien  certain 
signe  qu'il  avoit  maulvaise  cause.  Au  moyen 
de  quoy  estant  encores  sollicité  par  son  propre 
fils  nommé  Aruns  qui  favorisoit  aux  Romains, 
il  leur  octroya  facilement  la  paix,  moyennant 
qu'ils  luy  rendirent  les  terres  qu'ils  avoyent 
paravant  conquises  dedans  le  pais  de  la  Thos- 
cane ,  avecques  les  prisonniers  qu'ils  avoyent 
prins  en  ceste  guerre  en  eschange  desquels  il 
leur  remit  aussy  entre  leurs  mains  ceulx  de 
la  ville  qui  s'estoyent  allez  rendre  à  luy  ;  pour 
asseurance  duquel  appoinctemcnt,  les  Romains 
donnèrent  dix  nobles   enfants  des  meilleures 
maisons  de  la  ville ,  et  austant  de  filles;  entre  les- 
quelles estoitValeria,  fille  propre  de  Publicola. 
Action  de       L'accord  estant  ainsy  passé,  et  ayant  ja  Por- 
Ciœiia.        sena  rompu  son  armée ,    et  tout  austre  équi- 
page de  guerre ,  pour  la  confiance  de  la  paix , 
les  filles  Romaines  que  l'on  avoit  baillées  en 
ostage  descendirent  sur  le  bord  de  la  rivière 
pour  se   laver,  en  un  endroict  où  la  rive  se 
courboit  en  forme  de    croissant ,  au  dedans 
duquel  l'eau    estoit   fort  paisible,  sans   estre 
agitée  ne  troublée   de   vagues   quelconques  : 
quand  elles  feurent  là ,  et  qu'elles  veirent  qu'il 
n'y  avoit  point  de  guarde  à  l'entour  d'elles  , 
ny  auscuns  passants  ,  ny  battcaux   montants 
ou  avalants,  il  leur  print  envie  de  traverser 
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à  nage  la  rivière ,  qui  estoit  fort  roide  et  fort 
profonde.  Si  disent  auscuns  qu'il  y  en  eut  une 
nommée  Clœlia  qui  passa  sur  un  cheval ,  asseu- 
rant  et  encourageant  les  austres  qui  passoyent 
coste  à  coste  d'elle  à  nage  :  et  ayants  ainsy 
passé  l'eau,  elles  s'allèrent  présenter  devant  le 
consul  Publicola  lequel  ne  les  loiia  point  de 
ce  qu'elles  avoyent  faict ,  ny  ne  s'en  contenta 
point ,  ains  en  feut  fort  marry  ,  craignant 
qu'on  n'estimast  qu'il  feust  moins  soigneux  de 
guarder  sa  foy,  que  n'estoit  le  roy  Porsena, 
et  que  l'on  pourroit  soupçonner  que  la  har- 
diesse de  ces  filles  feust  une  finesse  et  malice 
des  Romains  :  pourtant  les  feit-il  incontinent 
toutes  reprendre  et  remeiner  à  Porsena.  De 
quoy  Tarquinius  ayant  esté  adverti ,  dressa 
cmbusches  à  ceulx  qui  les  conduisoyent  :  et  si- 
tost  qu'ils  eurent  passé  la  rivière ,  commença 
à  courir  sur  eulx,  qui  estoyent  en  beaucoup 
moindre  nombre,  et  néantmoins  se  meirent  en 
defFense  :  mais  pendant  qu'ils  combattoyent , 
Valeria  la  fille  de  Publicola  et  trois  de  ses  servi- 
teurs eschapperent  à  travers  les  combattants  et 
se  saulverent ,  les  austres  demeurèrent  au  milieu 
des  armes,  non  sans  grand  dangier  de  leurs 
personnes  :  de  quoy  Aruns  le  fils  de  Porsena 
estant  adverty,  y  accourut  incontinent,  mais 
à  son  arrivée  les  ennemys  se  meirent  en  fuite , 
et  les  Romains  achevèrent  de  reconduire  leurs 
ostages.  Porsena  les  revoyant ,  demanda  la- 
quelle c'estoit  qui  avoit  commencé  à  passer 
la  première ,  et  avoit  encouragé  les  austres  à 
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faire   de  mesme  :  on  la  luy  monstra ,  et  luy 

dict-on  qu'elle  avoit  nom  Clœlia. 

Il  la  reguarda  d'un  bon  œil  avecques  une 
chère  joyeulse ,  et  commanda  qu'on  luy  ameinast 
l'un  des  meilleurs  chevaulx  de  son  escurie  , 
avecques  tout  le  plus  beau  et  le  plus  riche  har- 
nois  qui  y  feust,  et  le  luy  donna. 

Ceulx  qui  tiennent  qu'il  n'y  eust  que  Clœlia 
qui  passa  la  rivière  sur  vm  cheval ,  allèguent 
cela  pour  tesmoignage  de  leur  dire  :  les  austres 
le  nient ,  disants  que  ce  roy  Thoscan  voulut 
seulement  honorer  sa  virile  magnanimité.  Com- 
ment que  ce  soit,  on  en  veoit  encores  l'image 
à  cheval  en  la  rue  sacrée  par  où  Ton  va  au  pa- 
lais :  et  disent  les  uns  que  c'est  la  statue  de 
Valeria ,  les  austres  de  Clœlia.  Mais  Porsena 
ayant  faict  paix  avec  les  Romains,  en  s'en 
allant  leur  monstra  sa  magnificence  en  plusieurs 
austres  choses ,  et  mesmement  en  ce  qu'il  def- 
fendit  à  ses  gens  d'emporter  rien  que  leurs 
armes  seulement,  laissant  son  camp  plein  de 
blez,  de  vivres  et  de  toute  austre  sorte  de  biens  : 
d'où  vient  qu'encores  aujourd'huy  quand  on 
vend  à  l'encan  quelque  chose  appartenante  au 
public ,  le  sergent  crie  cjue  ce  sont  des  biens  du 
roi  Porfena^  pour  luy  rendre  grâces  et  hono- 
rer sa  libéralité  et  beneficence  par  ceste  soubve- 
nance  éternelle,  et  si  y  a  encores  aujourd'huy 
\xr\Q  image  de  luy  joignant  le  palais  où  se  tient 
le  sénat ,  qui  est  faicte  d'ouvrage  fort  grossier 
à  l'anticque. 

Depuis,  estant  les  Sabins  entrez  en  armes 
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dedans  le  païs  des  Romains,  Mardis  Valeriiis,  LesRomams 
frère  de  Publicola ,  feut  esleu  consul  avecques  deux  viaoL 
Posthiimitis  Tubertus  :  mais  neantmoins  toutes  res  contre 

,  ,  ,  ^  .  lesSabins. 

choses  de  grande  conséquence  se  iaisoyent 
par  le  conseil  et  l'aucthorité  de  Publicola  ,  qui 
estoit  présent  à  tout  :  et  par  son  moyen  Mar- 
cus  son  frère  guaigna  deux  grosses  batailles, 
en  la  dernière  desquelles  il  deffeit  treize  mille 
hommes  des  ennemys ,  sans  en  perdre  un  tout 
seul  des  siens.  Pour  lesquelles  victoires ,  oultre 
l'honneur  du  triomphe  qu'il  en  eut,  luy  feut 
encores  édifiée  une  maison  aux  despends  de  la 
chose  publicque  en  la  contrée  du  mont  Palatin  , 
et  luy  feut  permis  que  sa  porte  s'ouvrist  au 
dehors  en  la  rue ,  là  où  toutes  les  austres  s'ou- 
vroyent  au  dedans  de  la  maison ,  voulant  si- 
gnifier qu'en  l'octroy  de  cest  honneur  le  pu- 
blic estoit  tousiours  compris.  L'on  dict  que  les 
maisons  des  Grecs  s'ouvroyent  toutes  ainsy 
anciennement ,  et  conjecture-l'on  par  les  co- 
mœdies ,  oii  ceulx  qui  veulent  sortir  hors  des 
maisons ,  battent  et  font  bruire  les  portes  par 
le  dedans  des  maisons,  affin  que  si  d'advan- 
ture  il  y  avoit  quelqu'un  attendant  au  dehors, 
cil  que  quelque  passant  se  trouvast  à  l'endroict , 
en  entendant  le  bruict  il  se  tirast  à  costé ,  de 
paour  que  l'huis  ne  l'assenast  en  le  poussant 
vers  la  rue. 

L'année  ensuyvant  Publicola  feut  esleu  con- 
sul pour  la  quatriesme  fois ,  pource  qu'on  s'at- 
tendoit  que  les  Sabins  et  les  Latins  ensemble 
deussent  commencer  la  guerre  :  oultre  ce  qu'une 
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superstitieuse    crainte   avoit    envahi  toute  la 
ville ,   parce  que  les  femmes    grosses  enfan- 
toyent  leurs    enfants  presque  tous  défectueux 
et  imparfaicts  de  quelque  partie  de  leurs  corps, 
et  n'y  en  avoit  pas  un  qui  vinst  à  terme.  Par- 
quoy  Publicola  faisant  reguarder  es  livres  de 
la  Sibylle ,  feit  quelques  particuliers  sacrifices 
à  Pluton,  et  remit  suz  quelques  festes  et  jeux 
solemnels  qui  austresfois  avoyent  esté  enjoincts 
par  l'oracle  d'ApoUo.  Ces  moyens  ayants  un 
peu  resiouï  la  ville  de  bonne  espérance  ,  pource 
que  l'on  pensa  que  le  courroux  des  dieux  feust 
appaisé ,  il  commença   puis  après  à  prouvoir 
aux  dangiers  qui  les  menaçoyent  de  la    part 
des  hommes  à  cause  que  l'on  avoit  nouvelles, 
qu'ennemys  leur  sourdoyent  de  tous  costez,  et 
faisoyent  de  très-grands  préparatifs  pour  leur 
courir  suz. 
cin    mille      ^^  Y  ^^oit-il  lors  entre  les  Sabins  un  person- 
fjmiiies  de    nage  nommé   Appius  Clausus ,  homme   très- 
tirent^àR^-  "^^^^  ^^  opulcnt  en  biens,  fort  et  dispos  de  sa 
«ne.  personne,  et  au  demourant  le  premier  homme 

de  sa  nation  en  éloquence  et  en  réputation  :  mais 
ce  qui  coustumierement  advient  aux  grands 
personnages  ,  d'estre  subjects  à  l'envie ,  il  ne 
le  peut  esviter  :  ains  si  l'on  murmuroit  para- 
vent contre  luy,  encores  augmenta-il  beau- 
coup davantage  les  murmures  ,  quand  il  se 
cuida  entremettre  de  destourner  ceste  guerre 
que  l'on  vouloit  commencer  aux  Romains,  di- 
sants ses  envieux  et  malveuillants,  qu'il  cher- 
choit  d'accroistre  la  puissance  des  Romains , 

pour 
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pour  puis  après,  avecques  leurayde,  se  pou- 
voir faire  tyran  et  seigneur  de  son  pais.  Le 
menu  peuple  prestoit  volontiers  l'aureille  à 
tels  languages,  et  sentoit  bien  Appius  qu'il 
estoit  fort  hay  des  gens  de  guerre  ,  de  sorte 
qu'il  craignoit  que  l'on  ne  le  meist  en  justice  : 
parquoy  ayant  bonne  trouppe  de  ses  parents, 
de  ses  amys  et  de  ses  suivants  et  adhérents, 
il  émeut  une  sédition  entre  les  Sabins ,  qui 
feut  cause  du  retardement  de  ceste  guerre  contre 
les  Romains, 

Publicola  de  son  costé  mettoit  peine  non 
seulement,  d'entendre  les  particularitez  de  ceste 
sédition ,  mais  aussy  de  l'augmenter  et  l'en- 
flammer de  plus  en  plus ,  ayant  des  hommes 
atihrez  pour  ce  faire ,  qui  portoyent  de  telles 
paroles  à  Appius  de  sa  part ,  que  Publicola 
sçavoit  bien  qu'il  estoit  homme  droicturier , 
qui  ne  vouldroit  pas  se  venger  de  ses  citoyens 
au  dommage  de  son  païs,  encores  que  par  les 
torts  qu'ils  luy  faisoyent,  ils  luy  en  donnassent 
de  grandes  occasions  :  mais  s'il  avoit  envie  de 
prouvoir  à  la  seureté  de  sa  personne ,  et  se 
retirer  à  Rome  en  s'ostant  des  mains  de  ceulx 
qui  sans  cause  luy  vouloyent  si  grand  mal, 
il  seroit  reçeu  et  en  public  et  en  privé  aussy 
honorablement  comme  sa  vertu  le  meritoit , 
et  la  magnificence  du  peuple  Romain  le  reque- 
roit.  Clausus  ayant  consulté  longuement  et  par 
plusieurs  fois  en  luy-mesme  sur  cçs  propos ,  con- 
cludà  la  fin,  que  c'estoitle  meilleur  party  qu'il 
pouvoit  prendre  en  la  nécessité  où  il  se  trouvoit  : 
Tome  J.  B  b  b 
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et  ayant  résolu  de  le  faire,  sollicita  encores  ses 
amys  de  faire  comme  luy ,  et  eulx  en  giiaignerent 
encores  d'austres ,  de  manière  qu'il  enleva  des 
terres  des  Sabins  cinq  mille  mesnages ,  avecques 
les  femmes ,  et  les  enfants ,  qu'il  emmeina  tous 
quand  et  luy  demourer  à  Rome  :  c'estoit  tout 
ce  qu'il  y  avoit  de  peuple  doulx',  et  qui  aymast 
le  repos  de  la  paix  entre  les  Sabins.  De  quoy 
Publicola  estant  bien  adverti  devant,  les  reçeut 
humainement,  à  grande  joye,  et  avec  toutes 
sortes  de  bon  traictement  :  car  il  donna  d'ar- 
rivée droict  de  bourgeoisie  à  toutes  leurs  fa- 
milles ,  et  leur  distribua  pour  chasque  teste 
deux  arpents  de  terre,  au  long  de  la  rivière 
du  Teveron  :  et  quant  à  Appius ,  il  luy  en  don- 
na vingt- cinq  ,  et  le  reçeut  au  nombre  des 
sénateurs.  Voylà  comment  il  vint  au  gouver- 
nement de  la  chose  publicque  à  Rome ,  où 
il  se  gouverna  si  prudemment  et  si  sagement, 
qu'il  y  acquit  à  la  fin  le  premier  lieu  d'auctho- 
rité ,  de  crédit  et  de  dignité  ,  tant  comme  il 
vescut  :  et  après  luy  laissa  la  famille  des  Clau- 
diens  descendants  de  luy,  laquelle  en  noblesse 
et  en  gloire  ne  cède  à  nulle  austre  maison  an- 
cienne de  Rome. 
Publicola  Mais  la  dissension  d'entre  les  Sabins  estant 
défait  les  Sa- appaisée  par  la  retraicte  de  ceulx  qui  s^en 
estoyent  allez  habiter  à  Rome ,  les  séditieux 
gouverneurs  ne  laissèrent  pas  les  austres  vivre 
en  paix,  ains  crièrent  que  ce  seroit  trop  grande 
honte,  que  Clausus  fugitif  et  devenu  ennemy, 
feit  ce  que  présent  il  n'avoit  peu  obtenir,  que 
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les  Romains  ne  feussent  pas  eulx  punis  des 
torts  et  injures  qu'ils  leur  faisoyent.  Si  assem- 
blèrent une  grosse  et  puissante  armée ,  avecques 
laquelle  ils  s'allèrent  camper  près  la  ville  de 
Fidenes,  et  dressèrent  une  embusche  assez  près 
de  Rome  en  certains  lieux  couverts  et  creux, 
cil  ils  meirent  deux  mille  bommes  de  pied, 
tous  bien  choisis  et  bien  armez  ,  et  debvoyent 
le  lendemain  au  matin  envoyer  devant  quel- 
ques gens  de  cheval ,  courir  jusques  aux  portes 
de  Rome ,  les  advertissants  que  quand  ceulx 
de  la  ville  sortiroyent  sur  eulx  ,  ils  feissent 
semblant  de  fuyr  jusques  à  ce  qu'ils  les  eussent 
attirez  au  lieu  où  estoit  l'embusche ,  ce  que 
Publicola  ayant  entendu  de  poinct  en  poinct, 
par  un  traistre  qui  s'alla  rendre  à  luy,  il  se 
prouveut  et  prépara  contre  tous  leurs  aguets , 
en  départant  son  armée  :  car  il  bailla  à  son 
gendre  Posthumius  Balbus  trois  mille  hommes 
de  pied  qu'il  feit  partir  le  soir,  et  l'envoya 
pour  saisir  la  nulct  les  coustaux ,  au  fonceau 
desquels  les  Sabins  se  debvoyent  cacher  en 
embusche.  Son  compaignon  au  consulat,  Lu- 
cretius,  ayant  les  plus  legiers  et  plus  dispos 
jeunes  hommes  de  la  ville ,  feut  ordonné  pour 
faire  teste  aux  coureurs  et  fourrageurs  ,  et 
luy  avecques  le  demourant  de  l'armée,  feit 
un  grand  circuit  pour  enveloper  les  ennemys 
par  derrière. 

Le  lendemain  au  matin  il  feit  d'adventure 
un  brouillas  fort  espez  :  et  en  un  mesme  instant 
Posthumius  descendant  des  coustaux  avecques 
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grands  cris ,  courut  suz  à  ceulx  qui  estoyent 
en  embusche.  Lucretius  de  l'austre  costé  com- 
mença aussy  à  charger  les  coureurs ,  et  Publi- 
cola  donna    dedans  leur   camp  :  de   manière 
qu'en  tous  endroicts  les  affaires  des  Sabins  se 
portèrent  fort  mal ,  car  ils  feurent  battus  par 
tout  :  et  les  occirent  les  Romains  en  fuyant, 
sans  qu'ils  tournassent  visage  pour  se  mettre 
en  deffense,  de  sorte  que  cela  où  ils  mettoyent 
l'espérance  de  leur  salut  leur  tourna  en  mor- 
telle  desconfiture  ,  pource   que   chascune   de 
leurs  trouppes  cuidant  que  les  austres  feussent 
en  leur  entier,  se  rompoit  quand  on  l'alloit 
assaillir ,  et  n'y  en  avoit  pas  une  qui  feist  teste: 
car  ceulx  qui  estoyent  dedans  le  camp ,  s'en 
couroyent  vers    ceulx  qui  estoyent  en  em- 
busche ,  et  au  contraire  ceulx  de  l'embusche  cou- 
royent vers  le  camp,  tellement  qu'en  fuyant 
ils  se  rencontroyent  les   uns   les  austres  ,  et 
trouvoyent  ceulx  vers  lesquels  ils  fuyoyent , 
y  cuidants  estre  en  seureté,  avoir  aussy  grand 
besoing  d'ayde  comme  eulx-mesmes  :  et  ce  qui 
les  saulva  qu'ils  ne  feussent  tous  mis  en  pièces, 
feut  la  ville  de  Fidenes ,  qui  estoit  près  de  là , 
mesmement  ceulx  qui  fuyrent  du  camp  quand 
il  feut  surprins  :    mais  ceulx  qui  ne  peurent 
guaigner  la  ville  à  temps ,  furent  tous  occis 
sur  le  champ,  ou  faicts  prisonniers. 

La  gloire  de  ce  tant  heureux  exploict ,  en- 
cores  que  les  Romains  ayent  accoustumé  d'at- 
tribuer toutes  telles  grandes  choses  à  la  des- 
tinée ,  et  les  référer  ordinairement  à  la  grâce 
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des  dieux ,  feut  neantmoins  pour  lors  jugée  par 
eulx  estre  deuë  à  la  seule  prévoyance  du  capi- 
taine :  car  on  n'oyoit  austre  chose  dire  à  ceulx 
qui  avoyent  esté  sur  le  faict ,  sinon  que  Publi- 
cola  leur  avoit  livré  entre  leurs  mains  à  tuer 
à  leur  plaisir  leurs  ennemys  boiteux  et  aveugles  , 
et  par  manière  de  dire  pieds  et  poings  liez  et 
renfermez.  Le  peuple  feut  grandement  enrichi 
par  ceste  victoire,  tant  pour  les  austres  des- 
pouilles ,  que  pour  les  prisonniers  qu'ils  y  guai- 
gnerent.  Et  Publicola  après  en  avoir  triomphé.      Second 
et  avoir  mis  le  gouvernement  de  la  ville  de  pù^ucola^^ 
Rome  entre  les  mains  de  ceulx  qui  avoyent 
esté   esleus   consuls   pour  l'année   ensuivant, 
mourut  incontinent  ,  ayant  usé  ses  jours  en     Sa  mort. 
tout  ce  que  les  hommes  estiment  vertueux  et 
honorable ,  austant  qu'homme  vivant  sçauroit 
faire.  Et  le  peuple ,  comme  si  durant  sa  vie  il      Honneur 
ne  luy  eust  faict  honneur  quelconque,  et  qu'il  |^g"'l,"|^'^jç" 
luy  feust  encores  redevable  de  tous  les  bons  Romain, 
et  grands  services  qu'il  avoit  faicts  en  sa  vie 
à  la  chose  publicque ,  ordonna  qu'il  seroit  en- 
terré aux  despends  du  public  :  si  que  pour  faire 
ses  funérailles ,  chasque  citoyen  contribua  une 
petite  pièce  de  monnoye  ,  qui   s'appelle   un 
qiiatrin  :  et  les  femmes  aussy  pour  l'honorer 
à  part  arresterent  entre  elles    qu'elles  porte- 
royent  un  an  tout  entier  le  deuil  de  sa  mort, 
qui  feut  un  deuil  fort  honorable  et  fort  glo- 
rieux à  sa  mémoire.  Si  feut  enterré  par  expresse     Privilège 
ordonnance  du  peuple  dedans  la  ville,  en  la  accordé  à  sa 
contrée  qui   s'appelle  Fdia  :  et  feut    aussy  ^°^'^'^'  ^* 
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octroyé  privilège  à  toute  sa  postérité,  d'y  estre 
semblablement  ensevelie  :  toutesfois  on  n'y  en- 
terre plus  personne  de  sa  race  maintenant,  mais 
quand  il  en  meurt  auscun ,  on  apporte  le  corps 
en  cest  endroict-là  ,  et  y  a  quelqu'un  qui  tenant 
une  torche  ardente  la  met  dessoubz  ,  et  puis 
la  retire  incontinent,  pour  monstrer  qu'ils  ont 
bien  le  privilège  de  l'inhumer  là ,  mais  que 
volontairement  ils  se  desportent  de  cest  hon- 
neur ,  et  cela  faict  ils  emportent  le  corps  hors 
de  là. 

Fût  de  la  vie  dt  Publius  FaUrius  Publicola. 


COMPARAISON 

DE  SOLON  AVEC  P.  V.  PUBLICOLA. 

i^R  pour  venir  maintenant  à  la  comparaison  de  ces 
deux  personnages ,  il  semble  qu'il  y  a  une  chose  propre 
à  eulx ,  qui  ne  se  trouve  en  nulle  austre  vie  de  celles 
que  nous  avons  escriptes  jusques  icy ,  c'est  que  l'un  a 
esté  tesmoing  ,  et  l'austre  imitateur  de  celuy  auquel  il 
est  assorti.  Et  qu'il  soitvray,  la  sentence  que  Sol  on  pro- 
nonça devant  le  roy  Crœsus,  touchant  la  félicité  de 
Tellus ,  convient  trop  mieulx  à  Publicola ,  qu'elle  ne  faict 
à  ce  Tellus ,  lequel  il  jugea  avoir  esté  très-heureux ,  pource 
qu'il  estoit  mort  honorablement ,  qu'il  avoit  vescu  ver- 
tueusement ,  et  qu'il  avoit  laissé  de  beaulx  enfants ,  et 
toutesfois  il  n'en  faict  mention  en  nul  endroict  de  ses 
poëmes  ,  comme  de  personnage  de  vertu  excellente  ,  et 
si  n'eut  jamais  en  sa  vie  charge  honorable ,  ny  ne  laissa 
enfants  qui  ayent  esté  fort  renommez  après  sa  mort  : 
là  où  Publicola,  tant  qu'il  vescut ,  feut  tousiours  le  premier 
homme  des  Romains  en  tout  crédit  et  toute  aucthorité  ; 
et  depuis  sa  mort  quelques-unes  des  plus  nobles  familles , 
et  plus  anciennes  maisons  qui  soyent  encores  à  Rome 
jusques  à  nostre  temps ,  il  y  a  ja  six  cent  ans ,  comme 
la  maison  des  Publicoles ,  celle  des  Messales ,  et  celle  des 
Valeriens ,  réfèrent  la  gloire  de  leur  noblesse  et  de  leur 
ancienneté  à  luy. 

Qui  plus  est ,  Tellus  feut  tué  par  ses  ennemys ,  en 
combattant  vaillamment  comme  homme  de  bien  ,  et 
guardant  bien  son  rang;  et  Publicola  mourut  après  avoir 
tué  les  siens ,  qui  est  plus  grande  et  plus  heureuse  chose 
que  d'avoir  esté  tué ,  et  après  avoir  veu  son  pais  vic- 
torieux soubz  luy  capitaine  et  par  sa  conduicte ,  et  en  ayant 
de  son  vivant  mesme  reçeu  les  honneurs  et  les  triom- 
phes qui  luy  estoyent  deus,  encores  eust-il  la  fin  de  ses 
jours  et  l'issue  de  sa  vie,  que  Solon  soubhaictoit  tant, 
et  qu'il  reputoit  si  fort  heureuse.  Davantage  ce  qu'il 
exclame  par  manière  de  soubhaict  en  un  endroict ,  où  il 
contredict  à  Mimermnus  touchant  le  cours  et  la  durée 
de  la  vie  humaine,  en  disant, 
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Ma  mort  ne  soit  des  miens  non  regrettée , 
Ains  chauldcment  pioré  et  lamentée  : 
Et  qu'en  mourant   à    mes  amys  je  laisse 
Gémissements,  larmes,  cris  et  tristesse. 

Si  cela  est  heur,  il  rend  Publlcola  grandement  heureux, 
car  à  sa  mort  il  ne  laissa  pas  seulement  à  ses  parents 
et  amys  ,  mais  à  toute  sa  ville  ,  et  à  tant  de  milliers 
de  personnes,  pleurs,  regrets  et  douleurs  de  sa  mort, 
car  les  femmes  Romaines  le  pleurerant  toutes  ,  et  ea 
portèrent  le  deuil  ne  plus  ne  moins  que  si  elles  eussent 
chascune  perdu  leur  père,  leur  frère,  ou  leur  mary. 

Vray  est  qu'avoir  je  désire  des   biens  , 

Mais  non  qui  soyent   sinon  à  bon  droict  miens. 

Cela  dict  Solon ,  pource  que  la  vengeance  s'en  ensuit  puis 
après.  Et  Pubiicola  se  guarda  non-seulement  d'acquérir 
des  biens  injustement ,  mais  ceulx  qu'il  eust  il  les  despendit 
honnestement ,  en  secourant  ceulx  qui  en  avoyent  besoing 
de  sorte  que  si  à  bon  droict  Solon  a  esté  réputé  très- 
sage  ,  il  faust  que  nous  confessions  aussy ,  que  Pubiicola 
a  esté  très  -  heureux ,  car  ce  que  l'un  a  désiré  pour  le 
plus  grand  ,  le  plus  accompli  et  plus  parfaict  bien  que 
l'homme  sçauroit  avoir  en  ce  monde ,  t'austre  l'a  acquis  , 
conservé  et  mis  en  effect ,  tout  le  long  de  sa  v'e  iusques  à 
sa  mort.  Par  ainsy  Solon  a  honoré  Pubiicola ,  et  Pubiicola 
réciproquement  a  aussy  faict  honneur  à  Solon  ,  en  se 
rendant  un  très-parfaict  exemple ,  et  un  très-beau  mirouër , 
où  l'on  peust  veoir  comment  il  faust  gouverner  une 
chose  publicque  populaire,  lorsqu'il  osta  à  son  consulat 
touie  la  pompe  et  toute  la  superbe  apparence  ,  et  se  rendit 
gracieux  ,  courtois  et  amiable  à  tout  le  monde.  Aussy 
se  servit-il  de  plusieurs  de  ses  loyx  ;  comme  en  ce  qu'il 
voulut ,  que  le  peuple  seul  eust  l'aucthorité  d'eslire  tous 
les  officiers  et  magistrats  publics,  et  qu'on  peust  appeller 
de  tous  juges  au  jugement  deffinitif  du  peuple,  comme 
Solon  quand  il  permit  d'appeller  d.;vant  les  juges  du  peuple. 
Vray  est ,  que  Pubiicola  ne  créa  pas  un  nouveau  sénat 
comme  feit  Solon ,  mais  il  augmenta  le  nombre  du  premier 
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d'austant  de  personnes  presque  qu'il  y  en  avoit  aupara- 
vant. Uestablissement  des  thresoriers  pour  manier  les 
finances,  est  aussy  semblablement  venu  de-là,  affin  que 
le  soubverain  magistrar,  s'il  est  homme  de  bien  ,  ne  soit 
point  diverti  par  chose  légère  de  vacquer  à  meilleurs 
et  plus  grands  affaires;  et  aussy  s'il  est  meschant,  qu'il 
n'ayt  pas  tant  ds  moyen  d'exécuter  sa  maulvaise  volonté  , 
ayant  en  sa  main  le  maniement  des  affaires  et  de  l'argent. 
Au  dcmourant  la  haine  des  tyrans  a  esté  plus  aspre  et 
plus  véhémente  en  Publicola  ;  car  Solon  punit  en  ses 
loyx  celuy  qui  auroit  attenté  de  se  faire  tyran  ,  après  qu'il 
en  seroit  convaincu,  et  Publicola  permet  de  le  tuer ,  avant 
que  de  le  mettre  en  jusnce.  Et  quant  à  ce  que  Solon 
se  glorifie  justement  et  véritablement,  que  pouvant  se 
faire  seigneur  du  consentement  mesme  de  ses  citoyens , 
il  le  refusa;  ceste  louange  n'est  pas  moins  deuë  à  Publicola  , 
lequel  trouvant  la  dignité  du  consulat  tyrannicque ,  la 
rendit  plus  modérée  et  plus  populaire ,  ne  prenant  pas 
toute  l'aucthorité  qu'il  eust  bien  peu  prendre.  Et  semble 
que  Solon  avant  luy  ayt  bien  cogneu  que  c'estoit  le  vray 
moyen  de  bien  gouverner  un  estât  politicquej  car  il  dict 
en  un  passage. 

Grands  et  petits  mieulx  en  obéiront  , 
Quand  peu  ne   trop  chargez  ils  ne  seront. 

Il  y  a  une  chose  propre  et  peculiere  à  Solon ,  c'est 
l'abolition  de  toutes  debtes,  qui  feut  une  entière  con- 
firmation de  liberté  pource  que  rien  ne  servent  les  loyx 
qui  veulent  qu'il  y  ayt  esgualité  entre  les  citoyens,  quant 
les  debtes  empeschent  les  pauvres  d'en  jouyr;  ains  là  où 
il  semble  qu'ils  usent  plus  de  leur  liberté ,  comme  à  pou- 
voir estre  esleus  juges  et  officiers,  et  à  dire  leur  advis 
au  conseil  et  donner  leurs  voix  ,  c'est  là  où  ils  sont  plus 
serfs  et  plus  subjects,  pource  qu'ils  ne  font  là  qu'obéir 
à  tout  ce  que  les  riches  leur  commandent.  Mais  encores 
y  a-il  en  cet  acte  une  chose  plus  merveilleuse  et  plus 
notable,  c'est  qu'ordmairement  ces  abolitions  de  debtes 
ont  accoustumé  d'ameiner  de  grands  tumultes  et  grandes 
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séditions  es  choses  publicques  :  et  Solon  en  ayant  usé 
en  temps  opportun,  ne  plus  ne  moins  que  d'une  médecine 
périlleuse  et  hardie,  en  appaisa  la  sédition  qui  estoit  ja 
esmeue,  et  amortissant  par  sa  gloire,  et  par  l'opinion  qu'on 
avoit  publicquement  de  sa  preud'hommie  et  de  sa  vertu  , 
toute  l'infamie  et  la  calomnie  qui  pouvoit  naistre  de  ce  faict. 
Quant  à  leur  première  entrée  au  gouvernement  des 
affaires,  Solon  eut  le  commencement  plus  illustre,  car 
il  marcha  devant  et  ne  su  vit  pas  un  uustre  ,  et  luy  seul 
sans  estre  accompaigné  d'austre,  feit  et  exécuta  la  plus 
grande  partie  de  ses  plus  beaulx  exploicts  ;  mais  aussy 
l'issue  de  Publicola  feut  beaucoup  plus  glorieuse  et  plus 
heureuse.  Car  Solon  avant  que  mourir  veid  sa  chose 
publicque  renversée ,  là  où  celle  de  Publicola  s'est  tousiours 
depuis  maintenue  en  son  entier ,  jusques  au  temps  des 
guerres  civiles;  car  Solon  après  avoir  faict  et  escript 
ses  loix  en  rouleaux  de  bois  ,  sanî  qu'elles  eussent  auscnne 
personne  pour  les  deffendre,  s'en  alla  incontinent  hors 
la  ville  d'Arhenes  :  là  où  Publicola  demeurant  continuel- 
lement à  Rome  au  maniement  des  affaires ,  fonda  et  donna 
pied  ferme  aux  siennes. 

Davantage  Solon  syant  bien  preveu  les  meinées  de 
Pisistratus,  par  lesquelles  il  aspiroit  à  la  principaulté  et  à 
se  faire  tyran,  il  ne  les  peut  neantmoins  jamais  empescher, 
ains  feut  luy-mesme  vaincu  et  opprimé  de  la  tyrannie , 
qui  s'establit  à  sa  veuè  et  malgré  luy  ;  là  où  Publicola 
abolit  et  ruina  une  puissante  royaulté  ,  qui  ja  de  long- 
temps avoit  prins  pied,  et  estoit  entièrement  establie, 
ayant  en  oultre  la  vertu  esgi.ale  et  l'intention  semblable, 
fortune  prospère  avecques  puissance  suffisante  pour  exécu- 
ter sa  vertueuse  volonté.  Mais  quant  aux  faicts  d'armes 
et  exploicts  de  guerre ,  il  y  a  peu  de  conférence  entr'eulx  ; 
car  mesme  Duimachus  Plataeien  n'attribue  pas  le  faict 
de  Megare  à  Solon  ,  comme  nous  l'avons  escript ,  là 
où  Publicola  estant  chef  d'armée ,  et  combattant  luy- 
mesme  de  sa  personne  a  gur.ignéplusieurs  grosses  batailles. 
Et  encores  quant  aux  actions  civibs  et  affaires  de  la  paix, 
Solon  ne  s'osa  présenter  franchement  pour  suader  l'en- 
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treprinse  de  Salamine,  sinon  soubz  couverture  d'estre 
sorty  hors  de  son  sens,  et  par  une  manière  de  jeu  et 
de  passetemps,  là  où  Publicola  prenant  le  hazard,  dès 
le  commencement  se  déclara ,  sans  rien  dissimuler , 
ouvertement  ennemy  de  Tarquinius,  et  depuis  encores 
il  descouvrit  la  conjuration  ,  et  ayant  esté  principale  cause 
et  autheur  de  faire  punir  les  traistres  conjurez ,  chassa 
non-seulement  les  personnes  des  tyrans  hors  de  îlome, 
mais  aussy  leur  osta  toute  espérance  de  retour.  Et  s'estant 
ainsy  généreusement  et  vertueusement  porté  ,  sans  jamais 
fleschir  ne  varier  es  affaires  qui  requeroyent  force,  courage 
et  résistance  ouverte,  il  se  porta  encores  plus  sagement 
es  choses  qui  avoyent  besoing  de  prudence  sans  force, 
de  raisonnables  remonstrances  et  de  prudente  suasion, 
quand  il  guaigna  dextrement  le  roy  Porsena ,  qui  estoit 
un  ennemy  redoubtable  et  invincible  par  force  à  luy, 
envers  lequel  il  feit  tant  qu'il  se  le  rendit  amy. 

Toutesfois  aussy  pourroit-on  insister  en  cest  endroict, 
que  Solon  recouvra  aux  Athéniens  l'isle  de  Salamine 
qu'ils  vouloyent  perdre  ,  et  au  contraire ,  Publicola  rendit 
à  Porsena  les  terres  que  les  Romains  avoyent  paravant 
conquises  dedans  le  païs  de  la  Thoscane.  Mais  il  faust 
tousiours  considérer  les  temps  ,  esquels  les  choses  ont 
esté  faictes  :  car  un  sage  gouverneur  d'estat  et  homme 
politique  se  gouverne  diversement  selon  les  occasions, 
en  prenant  chascune  chose  par  le  bout  qu'elle  veult  estre 
maniée,  et  bien  souvent  en  quittant  une  partie,  saulve 
le  tout ,  et  en  perdant  un  peu ,  guaigne  beaucoup ,  comme 
feit  lors  Publicola  ;  car  en  perdant  un  peu  de  pais  qui 
avoit  esté  usurpé  sur  austruy ,  il  conserva  tout  ce  qui 
estoit  certainement  sien.  Et  là  où  les  Romains  estimoyent 
que  ce  seroit  beaucoup  faict  à  eulx  de  pouvoir  saulver 
leur  ville  seulement ,  il  leur  acquit  de  plus  tous  les  biens 
qui  estoyent  au  camp  des  ennemys  qui  les  tenoyent 
assiégez;  et  en  faisant  son  ennemy  juge  de  son  différent, 
il  guaigna  sa  cause ,  et  si  acquit  davantage  ce  qu'il  eust 
esté  bien  ayse  de  donner  pour  vaincre  et  obtenir  en 
la  judicature  de  son  différent  ;  car  le  roy  ennemy  non- 
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seulement  feit  paix  avecques  eulx,  mais  encores  leur  laissa 
tout  son  équipage  et  toutes  ses  provisions  et  munitions 
de  guerre ,  pour  l'opinion  de  la  vertu  ,  preud'hommie 
et  esgualité ,  que  le  bon  sens  du  consul  luy  feit  estimer 
estre  entre  tous  les  austres  Romains. 

Fin  di  la  Comparaison  de  Solon  avec  Publicola, 


THEMISTOCLES. 

J_jA  maison  dont  estolt  Themistocles  n'a  pas  Deiafamli- 
gueres  aydé  à  sa  gloire  ;  car  son  père ,  qui  1=.  ^^  Thè- 
se nommoit  Nicocles ,  estoit  bien  citoyen 
d'Athènes  ,  mais  non  pas  des  plus  apparents 
de  la  ville,  natif  du  bourg  de  Phrear,  en  la 
lignée  Leontlde ,  et  du  costé  de  sa  mère ,  il  estoit 
mestif(^  comme  l'on  dict)  pource  qu'elle  estoit 
estrangiere,  ainsy  que  tesmoignent  ces  vers  : 

Abrotonon  je  suis  en  Thrace  née  , 
Mais  je  puis  dire  estre  si  fortunée  , 
Que  i'ay  le  grand  et  par  tout  tant  chanté 
Themistocles  aux  Grégeois  enfanté. 

Toutesfois  Phanias  escript,  que  sa  meren'estoit 
point Thraciene,  ains  natifve  du  pais  de  Carie, 
et  ne  la  nomme  point  Abrotonon ,  mais  Euterpe  : 
et  Neanthes  y  adjouste  davantage  qu'elle  estoit 
de  Halicarnasse  ,  ville  capitale  du  royaulme 
de  la  Carie  ;  au  moyen  dequoy  estant  la  cous- 
tume  que  les  enfants  mcstifs ,  c'est-à-dire  ,  ceulx 
qui  n'estoyent  pas  nez  de  père  et  de  mère 
naturels  citoyens  d'Athènes  ,  feissent  leurs 
assemblées  pour  se  jouer  et  exerciter  en  un 
certain  lieu  appelle  Cynosarges ,  qui  estoit  un 
parc  député  aux  exercices  des  jeunes  gens  hors 
les  murailles  de  la  ville,  et  dédié  à  Hercules, 
pource  qu'entre  les  dieux  il  n'estoit  pas  non 
plus  luy-mesme  naturel ,  ains  tenoit  de  bas- 
tardise,  à  cause  de  sa  mère  qui  estoit  femme 
mortelle.  Themistocles  feit  tant  envers  quel- 
ques jeunes  hommes  des  plus  nobles  maisons 
de  la  ville,  qu'il  les  meina  quant  et  luy  en 
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ce  parc  de  Cynosarges ,  et  les  y  fcit  despouiller , 
oindre  et  exerciter  avecques  liiy  ;  en  qiioy 
faisant  il  abolit  finement  la  différence  qu'on 
faisoit  auparavant  entre  les  mestifs  et  les  légi- 
times citoyens  à  Athènes.  Ce  nonobstant  il 
est  tout  certain  qu'il  tenoit  de  quelque  chose 
à  la  maison  des  Lycomediens,  parce  que  la 
chapelle  de  ceste  famille,  qui  est  au  bourg 
de  Phlyes ,  ayant  esté  arse  et  bruslée  par  les 
Barbares  >  Themistocles  la  feit  refaire  à  ses 
despends ,  et  l'enrichit  et  orna  de  peinctures  , 
ainsy  que  dict  Simonides. 
Son  ardeur      Au  demourant,  c'est  bien  chose  confessée 

erandèscho-  ^^  ^^^^^  '  ^^^^  ^^^  ^^  temps    de  son  enfance 
»cs.  on  appercevoit  desia  bien  qu'il  estoit  ardent, 

remuant,  advisé ,  de  bon  sens,  et  de  sa  nature 
convoiteux  de  faire  toutes  grandes  choses  , 
et  né  pour  manier  affaires  ;  car  es  jours  et  heures 
qu'il  avoit  vacation  de  l'estude  et  congé  de 
s'esbattre ,  il  ne  jouoit  jamais  ,  ny  jamais  ne 
demouroit  oisif,  comme  faisoyent  les  austres 
enfants,  ains  le  trouvoit-on  tousiours  appre- 
nant par  cœur  ,  ou  composant  à  part  soy  quel- 
ques harangues ,  le  subject  desquelles  estoit 
le  plus  souvent,  qu'il  detfendoit  ou  accusoit 
quelqu'un  de  ses  compaignons ,  à  raison  de  quoy 
son  maistre  d'eschole  luy  disoit  ordinairement, 
tu  ne  seras  jamais  peu  de  chose ,  mon  enfant ,  ains 
est  force  que  tu  sois  un  jour  quelque  grand  bien  , 
11  néglige  ^"  quelque  grand  mal. 
tous  les  arts      £t    pourtant   Quand    on  luy  vouloit   faire 

d  amuse-  »  ^  -'  . 

ment.         apprendre  auscune  chose  servant  seulement  a 
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reformer  et  civiliser  les  mœurs  ,  ou  bien  de 
celles  qu'on  estudie  pour  plaisir  et  honneste 
passetemps  ,  il  les  apprenoit  laschement  et  froi- 
dement; m  lis  si  c'estoit quelque  chose  de  sens, 
et  qui  servist  à  manier  affaires  ,  on  voyoit 
qu'il  le  notoit ,  et  le  vouloit  entendre  plus  avant 
que  ne  portoit  son  aage,  comme  celuy  qui 
se  confîoit  à  son  naturel.  Cela  fevit  cause  que 
depuis  se  trouvant  en  quelques  compaignles 
mocqué  par  d'austres  qui  avoyent  estudié  en 
ces  arts  -  là  d'honneste  et  gentil  ertretien ,  il 
feut  contrainct  pour  se  revenger  etdeffendre, 
de  leur  respondre  en  paroles  un  peu  haultaines 
et  odieuses ,  disant  :  qu'd  ne  sçavoit  pus  voirc^ 
ment  accorder  une  lyre  ou  une  viole  ,  ny  jouer 
d^un  psalterion  ;  mais  qui  luy  mettroit  entre  ses 
mains  une  ville  petite  ^  foib le  et  de  peu  de  nom  ^ 
quil  sçavoit  bien  les  moyens  de  la  faire  devenir 
grande^  puissante  et  de  noble  renom. 

Ce  neantmoins  Stesimbrotus  escript  qu'il  feut 
à  l'eschole  d'Anaxagoras  ,  et  qu'il  estudia  soubz 
Melissus  le  philosophe  naturel  ;  en  quoy  il 
s'abuse  grandement  ,  pour  n'avoir  pas  bien 
prins  guarde  à  la  suitte  des  temps  ;  car  Melissus 
feut  capitaine  des  Samiens  à  l'encontre  de 
Pericles  du  temps  qu'il  tint  la  ville  de  Samos 
assiégée.  Or  est  -  il  ,  que  P.ricles  estoit  de 
beaucoup  plus  jeune  que  Themistocles  ,  et 
Anaxagoras  se  tenoit  en  sa  maison  mesme 
deraourant  avecques  luy;  pourtant  y  a  il  plus 
d'apparence  et  plus  d'occasion  de  croire  à  cenix, 
qui  disent  que  Themistocles  se  proposa  à  im^ier 
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Mneslphilus  le  Phrearien ,  lequel  ne  faisoit 
profession  ny  d'orateur ,  ny  de  philosophe 
naturel,  qu'on  appelloit  en  ce  temps-là,  ains 
de  ce  qu  on  nommoit  alors  sagesse  ,  laquelle 
n'estoit  austre  chose  qu'une  prudence  de  manier 
affaires ,  et  un  bon  sens  et  jugement  en  matière 
d'estat  et  de  gouvernement ,  laquelle  profes- 
sion ayant  commencé  à  Solon  avoit  continué 
de  main  en  main  jusques  à  luy,  comme  une 
secte  de  philosophie.  Mais  ceulx  qui  sont  venus 
depuis  y  ont  meslé  parmy  les  arts  de  la  plaiderie , 
et  peu  à  peu  en  ont  transporté  l'exercice  des 
efFects  aux  paroles  nues,  à  raison  de  quoy 
ils  ont  esté  appeliez  sophistes,  comme  qui  diroit 
contrefaisants  les  sages ,  toutesfois  quant  à  ce 
Mnesiphilus-là  ,  il  s'approcha  de  luy  qu'il  avoit 
ja  commencé  à  s'entremettre  du  gouvernement 
de  la  chose  publicque. 
Déporte-  Si  feurent  les  premiers  mouvements  et  des- 
mems  de  sa  pQj-tçj^ents   de  sa   ieunesse  fort   variables   et 
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divers  ,  comme  de  celuy  qui  se  laissoit  aller 
oïl  le  poussoit  l'impétuosité  de  sa  nature,  sans 
la  reigler  et  guider  avecques  le  jugement  de 
la  raison,  dont  il  advenoit  qu'elle  produisoit 
de  grandes  mutations  de  façons  de  faire  et  de 
mœurs ,  en  l'une  et  en  l'austre  partie ,  et  bien 
souvent  se  tournoit  en  la  pire,  comme  luy- 
mesme  confessa  depuis  ,  disant  ^«e  les  plus 
rebours  et  les  plus  farouches  poulains  sont  ceulx 
qui  à  la  fin  deviennent  les  meilleurs  chevaulx  , 
quand  ils  sont  dompte^  ,  faicts  et  dresse:^  ainsy 
comme  il  appartient.  Au  reste  tous  les  austres 
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contes  que  quelques-uns  vont  adjoustant  à 
cela,  comme,  que  son  père  le  déshérita,  et 
que  sa  mère  se  feit  volontairement  mourir  pour 
le  regret  et  la  douleur  qu'elle  avoit  de  veoir 
le  maulvais  gouvernement  de  son  fils,  sont  à 
mon  advis  choses  controuvées  ;  car  au  con- 
traire il  y  en  a  qui  escripvent ,  que  son  père 
mesme  le  voulant  divertir  de  s'entremettre  du 
gouvernement  de  la  chose  publicque,  luy  alloit 
monstrant  au  long  du  rivage  de  la  mer  les 
corps  des  vieilles  gualeres  jectées  çà  et  là  sans 
qu'on  en  feist  plus  de  compte,  en  luy  disant, 
que  le  peuple  faisoit  tout  ainsy  des  gouver- 
neurs quand  ils  ne  pouvoyent  plus  servir. 

Comment  que  ce  soit ,  il  est  tout  certain  Son  arabi- 
que Themistocles  s'affectionna  incontinent  à  "°"*    . 
bon  escient  aux  affaires ,  et  qu'il  feut  bien  tost 
atteinct  au  vif  de  la  convoitise  de  gloire,  de 
manière  que  voulant  dès  son  commencement 
mettre  le  pied  devant  tous  les  austres  ,  il  print 
audacieusement  à  son  arrivée  la  picque  contre 
les  plus  grands  et  les  plus  puissants  hommes , 
qui  se  meslassent  pour  lors  du  gouvernement 
des  affaires,  mesmement  contre  Aristides,  fils  de     Aristides 
Lysimachus ,  qui  luy  estoit  tousiours  en  tout  gux'vues  de 
et  par-tout    adversaire.  Toutesfois  il  semble  Themisto- 
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que  l'inimitié  qu'il  conçeut  à  l'encontre  de 
celuy-là,  procéda  d'une  cause  assez  légère; 
car  ils  se  trouvèrent  tous  deux  amoureux  du 
beau  Stesilaus ,  natif  de  la  ville  de  Tios ,  ainsy 
comme  l'escript  le  philosophe  Ariston ,  et  de- 
puis le  commencement  de  ceste  jalousie  là, 
Tome  I.  D  d  d 
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continuèrent  à  tenir  tousiours  partis  contrai- 
res, non  seulement  en  l:urs  privées  affections  , 
mais  aussy  au  gouvernement  de  la  chose  pu- 
blicque.  Toutestois  je  croy  bien  que  la  diver- 
sité  de  leurs  mœurs  et  de  leurs    conditions 
augmenta  grandement  l'inimitié  et  la  dissen- 
sion qu'ils  eurent  entr'eulx ,  pource  qu'AristideS 
estant  de  sa  nature  homme  posé  ,  droict  et 
entier  en  sa  vie  ,   et  qui    en  ses  actions   ne 
tendoit  point  ii  flatter  le  peuple,  ny  à  servir 
à  sa  propre  gloire,  ains  à  faire,  dire  et  con- 
seiller tousiours  ce  qu'il  estimoit  estre  le  meil- 
leur ,  le  plus  Juste   et  le  plus  scur  pour   la 
chose  publicque ,  estoit  contrainct  de  résister 
souvent  à  Themistocles ,  qui  alloit  incitant  le 
peuple  à  entreprendre  tousiours  quelque  chose 
de  nouveau  ,  et  qui    mettoit   tous    les  jours 
quelques  nouvelletez  en  avant,  affin  d'empes- 
cher  l'accroissement  de  son  aucthorité. 
Le  courage       ^^^  °"  ^^^^  ^"'^^  estoit  si  transporté  de  la 
deThemU-    cupidité  de  gloire,  et  si  ardemment  espris  du 
veille  au  ré-  desir   de  faire  de   grandes   choses ,  qu'estant 
ku^d'\n-  ^"^<^^^s    ^^^^  jeune   lors    que   la    bataille  de 
tMdes.  Marathon   feut   donnée    contre   les  Barbares, 

où  l'on  ne  parloit  d'austre  chose  que  de  la 
valeur  du  capitaine  Miltiades  ,  qui  l'avoit  guai- 
gnée,  on  le  trouvoit  bien  souvent  tout  seul 
fesvant  et  pensant  à  part  soy ,  et  ne  pouvoit 
dormir  la  nuict,  ny  ne  vouloit  le  jour  aller 
aux  lieux  ,  ny  se  trouver  es  compaignies  où  il 
avoit  paravant  accoustumé  de  fréquenter,  di- 
sant à  eeulx  qui  s'esbahissoyent  d'un  si  grand 
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changement  de  ses  façons  de  faire  ,  et  qui  luy 
en  demandoyent  l'occasion  ,  que  la  victoire  de 
MiUiades  ne  Le,  laissait  point  dormir  :  à  cause  que 
les  austres  estimoyent  que  la  defîaicte  des 
Barbares  en  ceste  journée  de  Marathon  ,  deust 
estre  la  fin  dernière  de  la  guerre  :  mais  The- 
mistocles au  contraire  pensoit  bien ,  que  ce 
n'estoit  qu'un  commencement  de  plus  grandes 
affaires  ,  ausquels  il  s'alloit  tous  les  jours  pré- 
parant pour  le  salut  de  toute  la  Grèce  ,  et  y 
exercitoit  de  bonne  heure  sa  cité  ,  prévoyant 
ja  de  loing  ce  qui  en  debvoit  advenir. 

Parquoy  tout  premièrement  ,  là   où  ceulx    Premier 
d'Athènes  auparavant  avoyent  accoustumé  de  Th"/^-st^"* 
distribuer  entre  eul?^  le  revenu  annuel  qu'on  des  donne 
tiroit  des  mines  d'argent ,  qui  estoyent  en  un  ^^^s,  *  ^ 
endroict  de  l'Atticque  nommé  Laurium  ,  il  feut 
seul  qui  osa  mettre  en  avant  au  peuple,  qu'il 
falloit  désormais    oster  ceste   distribution  ,  et 
employer  l'argent  à  bastir  force  gualeres  pour 
en  faire  la  guerre  aux  ^Eginetes,  qui  pour  lors 
estoit  la  plus  grosse  qui  feut  en  toute  la  Grèce , 
à  cause  qu'ils  tenoyent  toute  la  mer  en  leur 
puissance ,  tant  ils  avoyent  grand  nombre  de 
vaisseaux.  Cela  feut  cause  que  Themistocles 
persuada  plus    facilement    à  ses    citoyens  ce 
qu'il  voulut  en    cest  endroict ,  non  point  en 
les  menaçant  du  roy  Darius  ny  des  Perses  : 
car  ceulx-là  estoyent  trop  loing  ,  et  n'avoit-on 
pas  crainte  ,  au  moins  gueres  asseurée ,  qu'ils 
feussent  pour  venir  :  mais  en  usant  opportu- 
nément de  la  haine  et  de  la  jalousie  des  Athe- 
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niens  à  l'encontre  des  iEginetes  :  car  de  cest 
argent-là  feurent  basties  cent  gualeres ,  avec 
lesquelles   ils    combattirent   et   defFcirent    par 
Illeiirdon- jj^gj.  ]g  ^^y  Xerxes  :  et  depuis  ce  commence - 
ne  du  goût  t.      ^    ■  .     ,      ^  .  ^  .  , 

pour  la  ma-  ment -là  ,  attirant  petit-a-petit ,  et  taisant  des- 
cendre ses  citoyens  à  la  marine,  en  leur  mons- 
trant  comme  par  terre  à  peine  estoyent-ils 
forts  assez  pour  faire  teste  à  leurs  sembla- 
bles ,  là  où  avec  la  puissance  qu'ils  pouvoyent 
acquérir  en  mer  ,  ils  estoyent  non  -  seule- 
ment pour  se  deffendre  des  Barbares  ,  mais 
aussy  pour  donner  loy  au  demourant  de  la 
Grèce,  il  les  rendit  mariniers  et  gens  de  mer, 
comme  dict  Platon ,  au  lieu  que  paravant  ils 
estoyent  bons  et  roides  champions  de  terre 
ferme  :  ce  qui  donna  matière  à  ses  mal-veuil- 
lants  de  luy  reprocher  depuis  qu'il  avoit  osté 
au  peuple  d'Athènes  la  picque  et  le  pavois , 
pour  le  réduire  au  banc  et  à  la  rame  :  et  le 
guaigna  à  l'encontre  de  Miltiades ,  qui  luy  contre- 
disoit  en  cela,  ainsy  comme  dict  Stesimbrotus. 
Or  si  en  ce  faisant  il  a  esté  cause  de  guaster  la 
netteté  et  pureté  de  sa  chose  publicque,  ou 
non,  je  le  laisse  disputer  aux  philosophes  :  mais 
que  la  préservation  de  la  Grèce  pour  celle  fois 
soit  deuë  à  la  marine  ,  et  que  les  gualeres  ayent 
esté  cause  de  la  ressource  d'Athènes  ,  oultre 
les  austres  preuves  qu'on  en  pourroit  alléguer, 
Xerxes  luy-mesme  le  tesmoigna  ,  parce  qu'es- 
tant encores  son  armée  de  terre  toute  entière, 
quand  il  veid  celle  de  mer  rompue  et  def- 
faicte ,  il  s'enfuit ,  comme  confessant  qu'il  n^es- 
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toit  plus  fort  assez  pour  combattre  les  Grecs  , 
et  laissa  Mardonius  son  lieutenant  en  la  Grèce  , 
plus  pour  empescher  que  les  Grecs  ne  le  pour- 
suivissent ,  que  pour  espérance  de  les  subju- 
guer ,  à  mon  advis. 

Auscuns  escripvent  de  Themistocles ,  qu'il  Sonécono- 
,  '  ^  ,  .  ^   ^         mie. 

estoit  grand  ménager  ,  et  tort  subject  a  son 

prouffit,  pource  qu'il  despendoit  libéralement, 
et  aymoit  à  faire  souvent  des  sacrifices  ,  et  à 
receuiUir  et  traicter  honorablement  les  estran- 
giers  ,  à  l'occasion  de  quoy  il  falloit  qu'il  feust 
diligent  et  ardent  à  amasser  pour  pouvoir  four- 
nir à  la  despense.  Les  austres  au  contraire  , 
le  blasment  d'avoir  esté  fort  chiche  et  mecha- 
nicque  ,  jusques  à  envoyer  vendre  des  pré- 
sents de  viande  qu*on  luy  donnoit.  Il  demanda 
quelquefois  à  un  nommé  Diphilides  ,  quitenoit 
des  haras  de  chevaulx ,  un  poulain  en  don  ; 
de  quoy  estant  tout  à  plat  refusé  ,  il  eut  si 
grand  despit  ,  qu^il  le  menaça  de  luy  rendre  , 
avant  qu'il  passas i  gueres  de  temps  ,  sa  maison  , 
le  cheval  de  bois  avecques  lequel  Troyes  feut  prinse  , 
voulant  couvertement  luy  donner  à  entendre 
que  bientost  il  luy  susclteroit  des  procès  et 
des  querelles  à  l'encontre  de  ses  propres  pa- 
rents et  de  sçs  domesticques  mesme.  Il  est  bien 
vray  que  c'estoit  le  plus  ambitieux  homme  du 
monde  ;  car  dès  qu'il  esto'xt  encores  jeune  et 
peu  cogneu  ,  il  pria  à  grande  instance  un  excel- 
lent joiieur  de  cytre  ,  qui  pour  lors  avoit  le 
bruict  à  Athènes  ,  nommé  Epicles  ,  natif  d« 
Hermionne ,  qu'il  vinst  exercer  etmonstrer  son 


cence 
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art  en  sa  maison  ,  affin  que  beaucoup  de  gens- 
qui  auroyent  envie  de  l'ouyr,  demandassent 
son  logis  ,  et  vinssent  chez  luy. 

Sa  magnifi-  Mais  estant  une  année  allé  à  la  feste  et  assem- 
blée des  jeux  Olympicques,  il  y  voulut  tenir 
maison  ouverte  à  tous  venants  ,  avoir  des  ten- 
tes richement  parées  ,  et  toute  austre  magnifi- 
cence de  train  et  d'équipage  ,  à  l'envy  de 
Cimon.  Cela  despleut  aux  Grecs  ,  lesquels  esti- 
mèrent que  ceste  despense  estoit  chose  bien 
séante  ,  et  qui  se  debvoit  permettre  à  Cimon  , 
à  cause  qu'il  estoit  jeune  et  de  grande  maison  ; 
mais  à  luy  ,  qui  estoit  homme  neuf  ,  et  qui 
sembloit  faire  le  grand  plus  que  ses  biens  et  ses 
facultez  ne  portoyent ,  et  plus  qu'il  ne  luy  ap- 
partenoit ,  cela  non  seulement  ne  feut  point 
loiié  ,  ains  feut  estimé  vaine  gloire  et  présomp- 
tion. Une  austre  fois  il  feit  les  frais  d'une  tra- 
gœdie  ,  qui  feut  joiiée  publicquement  ;  et  en 
ayant  guaigné  le  prix  ,  estant  desia  l'honneur 
de  vaincre  en  tels  jeux  fort  envié  et  chaulde- 
ment  poursuivy  à  Athènes,  il  feit  peindre  ceste 
sienne  victoire  en  un  tableau ,  qu'il  dédia  et 
feit  attacher  en  un  temple  avecques  une  telle 
inscription  :  ThemistocUs  Phrearien  faisoit  Us 
frais  ;  Phrynicus  l'avait  composée  ;  Adimantits 
estoit  prcvost. 

Ce  néantmoins  il  estoit  agréable  au  com- 

»ie.  sa  jus-  mun  pcuplc  ,  en  partie  pource  qu'il  saluoit 

tice  et  sa         ,  • 

droiture.  chaque  Citoyen  par  son  propre  nom  ,  sans  que 
personne  luy  aydast  à  les  nommer  :  et  en  par- 
tie aussy  pource  qu'il  se  monstroit  juge  droic- 


Sa  courtoL 
tie  .  sa  ju 
tice  et  sa 
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turier  es  affaires  des  particuliers  ,  comme  il 
respondict  un  jour  au  poète  Simonides  ,  natif 
de  Chio ,  qui  le  requeroit  de  quelque  chose  , 
laquelle  n'estoit  pas  raisonnable ,  lorsqu'il  estoit 
gouverneur  de  la  ville  :  tu  ne  serais  pas  bon 
poète  si  tu  chamois  contre  Us  reigles  de  la  musique  ; 
ny  moy  bon  gouverneur  de  ville  ,  si  je  faisois  aus- 
cune  chose  contre  les  loyx  civiles.  Une  austre  fois  , 
se  mocquant  du  mesme  Simonides  ,  il  luy  dict 
quil  n* avait  point  d entendement  de  mesdire  des 
Corinthiens  ,  veu  qu'ils  estoyent  seigneurs  d'une 
si  grosse  et  si  puissante  cité  ,  et  de  se  faire  pour- 
traire  au  vif ,  attendu  qu'il  estoit  si  laid. 

Mais  estant  venu  en  crédit ,  et  ayant  acquis    Son  crédit 
la  bonne  grâce  du  commun   peuple  ,  il  em-  |^^de\^^' 
brouilla  tellement  Aristides  ,  qu'à  la  fin  il  le  venger 
feit  chasser  et  bannir  de  la  ville  d'Athènes  pour  ^'^""^^«• 
cinq  ans.  Et  comme  ja  le  roy  de  Perse  feust 
en  chemin  pour  venir  faire  la  guerre  aux  Grecs  , 
et  les  Athéniens    commençassent  à   délibérer 
qui  ils  esllroyent  pour  capitaine  ,  ou  dict  que 
tous   les   autres  qui   avoyent  accoustumé   de 
s'entremettre  des  affaires,  craignants  le  dangier , 
se  retirèrent  lors  en  arrière  ,  et  qu'il  n'y  eut 
qu'un    orateur   ,   nommé  Epicydes  ,    fils    de 
Euphemides  ,  homme  éloquent  ,  mais  lasche     n  captive 
de  cœur  et  subiect  à  l'argent  ,  qui  se  présenta  l'an^bition 

vil  1  ^  ■  d'Epicides. 

à  demander  ceste  charge  ,  et  y  avoit  appa- 
rence qui!  l'obtiendroit.  Parquoy  Themisto- 
cles  ,  ayant  paour  que  tout  ne  se  perdist  ,  si  la 
conduicte  de  cests  guerre  venoit  à  tomber  entre 
les  mains  d'un  tel  personnage  ,  achepta  à  de- 
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niers  comptants  l'ambiiion  d'Epicydes  ,  pour 

le  faire  desporter  de  la  pouriuite. 

Il  réprime      On  louc  aussy  grandement  ce  qu'il  feit  tou- 

dè^^BaTbï-    chant  le  trucheman  qui  vint  avecques  les  ambas- 

res ,  et  l'av?.*  sadeurs  du  roy  ,  pour  demander  Ccau  et  La  une , 

rice    des  »     ^  \    j-  ^-  i         •      •  i     • 

Athéniens.    ^  est-a-dire  ,  entière  soubsmission  et  obéissance 
aux  Grecs  ;  car  il  le  feit  saisir  au  corps  ,  et 
punir  de  mort ,  par  décret  public  ,  pour  avoir 
osé  employer  la  langue  Grecque  aux  comman- 
dements des  Barbares.  Ce  feut  aussy  une  belle 
chose  ,  qu'à  son  instance  Arihmius  ,  natif  de 
Zélée  ,  feut  noté  d'infamie  ,  luy  ,  ses  enfants  , 
et  toute  sa  postérité  ,  à  cause  qu'il  avoit  ap- 
porté de  l'or  du  roy  de  Perse  pour  en  guaigner 
Il  pacifie  les  et  corrompre  des  hommes  en  la  Grèce.  Mais 
îrorlce  ^'^  ^^  P^"^  grand  et  le  plus  loiiable  acte  qu'il  feit 
en  cest  endroict ,  feut  qu'il  appaisa  toutes  les 
guerres  que  les  Grecs  avoyent  entre  eulx ,  per- 
suadant aux  villes  de  remettre  leurs  inimitiez 
jusques  après  la  guerre  ,  en  quoy  l'on  dict  que 
Chileus  ,  Arcadien  ,  luy  ayda  plus  que  nul 
austre. 
On  le  nom-      Ayant  doncques  esté  esleu  capitaine  gênerai 
me  général  des  Athéniens  ,  il  tascha  incontinent  de  faire  em- 
nîens.  Son   barquer  s^s  citoyens  sur  les  gualeres ,  en  leur 
conseil  pour  ^çj^Qfjg^i-aQt  qu'ils  debvovent  abandonner  leuf 

5  opposer   a  ,    *  ■'  , 

l'armée  de  Ville  pour  aller  rencontrer  par  mer  le  roy  des 
Xerxès.  Barbares  ,  le  plus  loing  qu'ils  pourroyent  de 
la  Grèce  :  ce  que  le  peuple  ne  trouva  pas  bon  ; 
au  moyen  de  quoy  il  meina  par  terre  bonne 
trouppe  de  combattants  au  pas  de  Tempes, 
avecques  les  Lacedaemoniens ,  pour  deffendre 

contre 
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contre  les  Barbares  celle  entrée  de  laThessalie, 
laquelle  ne  s'estoit  point  encores  déclarée  ny 
tournée  du  costé  des  Medois.  Mais  depuis  , 
s'estants  les  Grecs  retirez  de  là  sans  rien  faire  , 
et  ayants  les  Thessaliens  prins  parti  avecques 
le  roy  ,  tellement  que  jusqiies  au  pais  de  la 
Bœoce  ,  tout  estolt  à  la  dévotion  des  Barbares. 
Les  Athéniens  adoncques  commencèrent  à 
trouver  l'ooinion  de  Themistocles  bonne  ,  de 
vouloir  combattre  par  mer  ,  et  l'envoyèrent 
avecques  leurs  vaisseaux  en  la  ville  d'Artemi- 
sium  ,  pour  guarder  le  destroict  ,  là  où  les 
austres  Grecs  vouloyent  que  les  Lacedaemo- 
nlens  et  leur  admirai  Eurybiades  ,  eussent  la 
prééminence  de  commander  à  tous  :  et  les 
Athéniens  ne  vouloyent  point  marcher  soubr 
austruy ,  pource  qu'ils  avoyent  eulx  seuls  en 
ceste  armée-là  plus  grand  nombre  de  vaisseaux 
que  tous  les  austres  Grecs  ensemble. 

Mais  Themistocles  provoyant  le  daneler  qui     !•  cède  le 

,         *;  ,      ,  "  ^,      commande- 

estoit  pour  en  advenir  ,  de  luy-mesme  céda  mentaEury. 
volontairement  à  Eurybiades  l'aucthorité  de  '''*'^"« 
commander  ,  et  y  feit  condescendre  les  Athé- 
niens ,  en  leur  promettant  et  asseurant  que  s'ils 
se  monstroyent  gens  de  bien  en  ceste  guerre ,  les 
austres  Grecs  ,  de  leur  bon  gré  ,  puis  après  se 
soub^mettroyent  à  leur  obéissance  :  par  où  il 
appert  qu'il  feut  lors  principale  cause  du  salut  de 
la  Grèce  ,  et  ceUiy  qui  poussa  plus  avant  l'hon- 
neur et  la  gloire  des  Athéniens  ,  leur  faisant 
vaincre  leurs  ennemys  en  prouesse  ,  et  leurs 
alliez  et  amys  en  bonté.  Cependant  la  flotte  de 
Tome  J.  E  e  e 
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l'armée  barbaresque  estant  venue  poser  Tan- 
chre  au  long  de  l'isle  des  Aphetes ,  Eurybiades 
voyant  si  grand  nombre  de  vaisseaux  tout  de 
front  ,  s'en  estonna  ;  et  entendant  qu'il  y  en 
avoit  encores  austres  deux  cent  qui  alloyent 
faire  le  tour  par  dessuz  l'isle  de  Sciathe  ,  se 
voulut  incontir.ent  retirer  plus  au  dedans  de 
la  Grèce  ,  et  s'approcher  du  Peloponese  ,  affin 
que  l'armée  de  mer  feust  près  de  celle  de  terre  , 
n'estimant  pas  qu'il  feust  possible  de  combattre 
la  puissance  du  roy  Xerxes  par  mer.  A  l'occa- 
sion de  quoy  les  habitants  de  l'isle  d'Eubœe  > 
ayant  paour  que  les  Grecs  ne  les  abandonnas- 
sent ,  feirent  secrettement  parler  à  Themisto- 
cles ,  et  luy  envoyèrent  une  bonne  somme  de 
deniers  par  l'entremise  d'un  nommé  Pelagon , 
lesquels  deniers  Themistocles  print  ,  comme 
Hérodote  l'escript ,  et  les  donna  à  Ev\rybiades. 
Sa  conduite  Mais  il  y  avoit  entre  ses  citoyens  un  nommé 
avec  Archi-  Architeles,  capitaine  de  la  gualere  qu'on  appel- 
loit  Sacrée  ,  lequel  resistoit  fort  à  son  intention , 
et  n'ayant  point  d'argent  pour  payer  et  entre- 
tenir ses  mariniers  ,  faisoit  tout  ce  qu'il  pou- 
voit  affin  qu'on  partist  de  là  vistement.  Themis- 
tocles irrita  ses  gens  encores  plus  qu'ils  n'cs- 
îoyent  encontre  luy  ,  de  manière  qu'ils  luy 
coururent  suz  dedans  la  gualere  mesme  ,  et  luy 
ravirent  son  soupper  ;  de  quoy  Architeles 
estant  fort  indigné  et  courroucé  ,  Themistocles 
luy  envoya  du  pain  et  de  la  viande  dedans  un 
panier  ,  au  fond  duquel  il  feit  encores  mettre 
un  talent  d'argent  ,  luy  mandant  que  pour  ce 
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soir  il  souppast ,  et  que  le  lendemain  il  advi- 
sast  de  prouvoir  aux  gens  de  sa  gualere  ,  aus- 
trement  qu'il  crierok  à  l'encontre  de  luy  ,  et 
l'accuseroit  envers  leurs  citoyens  d'avoir  prins 
argent  des  ennerays  :  ainsy  l'escript  Phanias  le 
Lesbien« 

Au  demeurant  ,  ces  premières  rencontres  ,  Sa  valeur 
qui  se  feirent  dedans  le  destroict  de  TEuboee  ,  rentes  cir- 
entre  les  Grecs  et  les  Barbares  ,  ne  feurent  pas  conscances. 
de  grande  conséquence  pour  la  décision  finale 
de  toute  celle  guerre  :  mais  ce  feut  comme  un 
essay  qui  servit  beaucoup  aux  Grecs ,  leur  fai- 
sant veoir  par  expérience  ,  et  au  dangier  mes- 
me  du  combat  ,  que  la  grande  multitude  des 
vaisseaux  ,  ny  la  pompe  et  magnificence  des 
parements  d'iceulx  ,  ny  les  cris  superbes  et 
chants  de  victoire  des  Barbares  ,  ne  servent 
de  rien  à  l'encontre  de  ceulx  qui  ont  le  cœur 
de  joindre  de  près  et  combattre  à  coups  de 
main  leur  ennemy  ,  et  qu'il  ne  faust  point 
faire  de  compte  de  tout  cela  ,  ains  aller  droict 
affronter  les  hommes  ,  et  s'attacher  hardiment 
à  eulx.  Ce  qu'il  me  semble  que  le  poète 
Pindarus  entendit  très-bien ,  quand  il  dict ,  tou- 
chant la  bataille  d'Artemisium  : 

Ceulx  d'Athènes  ont  planté 
Le  glorieux  fondement. 
De  la  Grecque  liberté. 

Car  sans  point  de  doubte ,  le  commencement 
de  vaincre  est  s'asseurer.  Ce  lieu  d'Artemisium 
est  une  coste  de  l'isle  d'Eubœe  ,  reguardant 

Ee  e  2 
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vers  le  septentrion  ,  au-dessuz  de  la  ville  de 
Estiaee  ,  droict  vis-à-vis  de  la  contrée  qui  feut 
jadis  en  l'obéissance  de  Philoctetes  ,  mesme- 
ment  de  la  ville  d'Olizon  ,  et  y  a  un  temple 
non  gueres  grand  de  Diane  ,  surnommée 
Orientale  ,  à  l'entour  duquel  il  y  a  des  arbres  , 
et  un  circuit  de  colomnes  de  pierre  blanche 
tout  à  l'environ  ,  lesquelles  ,  quand  on  les 
frotte  avecques  la  main  ,  rendent  la  couleur 
et  l'odeur  de  satFran  ,  et  en  l'une  d'icelles  y  a 
une  inscription  en  vers  elegiaques  ,  de  telle 
substance  : 

Après  avoir  par  martiale  encombre  , 
Icy  devant  jadis  en  mer  defFaict 
Des  nations  d'Asie  infiny  nombre, 
Les  preulx  enfants  d'Athènes  en  ont  Met 
Edifier  ,  pour  mémoire  du  faict , 
Ce  monument  à  Diane  la  saincte , 
Lors  que  par  eulx  eust  esté  en  effect 
Des  fiers  Medois  toute  l'armée  esteincte. 

Encores  monstre-l'onjusques  aujourd'huy  en 
celle  coste  im  endroict,  où  il  y  a  au  milieu 
de  force  sable  de  la  pouldre  noirastre  comme 
cendre,  jusques  à  bien  avant  dedans  la  terre, 
et  pense-l'on  que  ce  soit  où  ils  bruslerent  les 
morts  et  les  reliques  des  naufrages.  Mais  y 
estant  venue  la  nouvelle  de  ce  qui  avoit  esté 
faict  au  pas  de  Thermopyles,  comme  le  roi 
Leonidas  y  estoit  mort ,  et  comme  Xerxes  avoit 
guaigné  celle  entrée  de  la  Grèce  par  terre, 
adonc  se  retira  l'armée  de  mer  plus  au  dedans 
de  la  Grèce  ,  estants  les  Athéniens  en  celle 
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retraicte  rangez  à  la  queue  tous  les  derniers, 
comme  ceulx  qui  avoyent  le  cœur  eslevé  pour 
la  gloire  des  vaillances  qu'ils  avoyent  desia 
faictes.  Et  Themistocles  passant  au  long  des 
lieux  où  il  falloit  nécessairement  que  les  enne- 
mys  abordassent  et  se  retirassent  à  Fabry ,  en- 
grava  en  grandes  et  grosses  lettres  sur  des 
pierres,  qu'il  trouvoit  par  cas  d'adventure, 
ou  qu'il  faisoit  expressément  apporter  aux  en- 
droicts,  où  il  y  avoit  bon  abry  pour  les  vais- 
seaux, ou  commodité  de  prendre  eau,  des 
paroles  addressantes  aux  Ioniens,  par  lesquelles 
il  leur  remonstroit  qu'ils  se  debvoyent  tour- 
ner devers  eulx ,  qui  estoyent  leurs  ancestres 
et  fondateurs,  et  qui  combattoyent  pour  leur 
propre  liberté  ,  ou  à  tout  le  moins  mettre  quel- 
que trouble  :  et  faire  du  pis  qu'ils  pourroyent 
en  l'armée  des  barbares,  quand  on  viendroit 
à  combattre  :  car  il  esperoit  que  cela  feroit 
tourner  les  Ioniens  de  leur  costé ,  ou  pour  le 
moins  mettroit  les  barbares  en  quelque  def- 
fiance  d'eulx. 

Au  reste  Xerxes  estant  entré  par  le  hault  de  Xerxès  en- 
la  province  Dorique  dedans  le  pais  de  la  Pho-  ^Z^  ^^^^  ^ 
cide ,  bruslant  et  destruisant  les  villes  des  Pho- 
ciens ,  les  austres  Grecs  ne  feirent  auscun 
debvoir  de  les  aller  secourir ,  combien  que 
les  Athéniens  les  requissent  de  vouloir  aller 
au  devant  des  barbares ,  jusques  en  la  Bœoce, 
pour  préserver  le  païs  d'Atticque ,  comme  eulx 
estoyent  allez  par  mer  jusques  à  la  coste  d'Ar- 
temisium  :  mais  personne  ne  Içur  prestoit  l'au- 
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reille ,  ains  vouloyent  tous  que  l'on  se  reti- 
rast  au  Peloponese,  et  que  l'on  assemblast 
toutes  les  forces  de  la  Grèce  au  dedans  de 
l'encouleure  d'iceluy  ,  en  la  fortifiant  d'une 
bonne  muraille  qui  print  depuis  une  mer  jus- 
ques  à  l'austre  :  dequoy  les  Athéniens  feurent 
bien  mal-contents ,  et  aussy  fort  descouragez 
et  desplaisants,  de  se  veoir  ainsy  abandonnez 
par  les  austres  Grecs  :  car  de  combattre  tous 
seuls  contre  tant  de  milliers  d'ennemys,  il  n'y 
falloit  pas  penser,  et'neleur  restoit  plus  d'austre 
expédient,  que  de  quitter  leur  ville,  et  s'em- 
barquer sur  leurs  vaisseaux  :  ce  que  le  peuple 
entendolt  fort  mal  volontiers  ,  faisant  son 
compte  qu'il  ne  se  falloit  plus  soucier,  ny  de 
vaincre  ,  ny  de  se  saulver,  quand  ils  auroyent 
abandonné  les  temples  de  leurs  dieux,  et  les 
sépultures  de  leurs  parents. 
Par  quels  ar-  Parquoy  Themistocles  voyant  qu'il  ne  pou- 
tifices  The-  yQ^j  «gj.  raisons  ny   suasions   humaines  con- 

mistocles        ,    .      '  ,       ,  ■'  .    .  , 

décide  les     duirc   le  peuple  a   son   opmion ,  dressa   une 
Athéniens  a  (q\j^(.iç  comme   OU  faict  quelquefois   es    ieux 

quitter  leur  t        t  ) 

ville,  et  à  des  tragœdies,  et  commença  à  battre  les  Athe- 
re'sur^mer?  "^^"S  de  signes  cœlestes ,  d'oracles  et  de  res- 
ponses  des  dieux  ;  car  il  se  servit  pour  signe 
et  présage  céleste  de  l'occasion  du  dragon  de 
Minerve,  qui  de  bonne  advanture  environ  ces 
jours-là  ne  comparut  point,  comme  il  avoit 
accoustumé  ,  au  temple  ,  et  trouvoyent  les 
prebstres  les  oblations  qu'on  luy  portoit  par 
chascun  jour  toutes  entières,  sans  qu'on  y 
eust  auscunement  touché.  Au  moyen  dequoy 


Themistocles.       407 

ayants  esté  embouchez  par  Themistocles ,  il 
semèrent  un  bruict  parmy  le  peuple  que  la 
déesse  tutrice  de  la  ville  l'avoit  abandonnée, 
en  leur  monstrant  le  chemin  de  la  mer  :  et 
d'un  austre  costé  il  les  guaigna  aussy  par  le 
moyen  de  la  prophétie,  qui  leur  commandoit 
de  se  saulver  en  des  murailles  de  bois,  disant 
que  Us  murailles  de.  bois  ne  signifioycnt  austre 
chose  que  les  navires  :  et  que  pour  ceste  cause 
ApoUo  en  son  oracle  appelloit  S  alumine  divine , 
non  point  misérable  ny  mal-heureuse,  pource 
qu'elle  debvoit  donner  le  nom  à  une  très- 
heureuse  victoire  que  les  Grecs  y  debvoyent 
guaigner.  Ainsy  ayant  son  advis  esté  reçeu , 
il  meit  en  avant  ce  décret,  que  l'on  deposast 
la  ville  d'' Athènes  en  la  saulve  garde  de  P allas ,  qui 
estoit  dame  et  tutrice  du  pais  ^  et  que  tous  ceulx 
qui  estoyent  en  aage  de  porter  armes  montassent 
sur  les  gualeres  :  au  demeurant  ,  que  chascun  advi- 
sast  de  retirer  quelque  part  en  li^u  de  scureté  sa. 
femme ,  ses  enfants  et  ses  esclaves ,  le  mieulx  quil 
pourrait. 

Ce  décret  ayant  esté  passé  et  aucthorisé  par     condi 
le  peuple ,  la  plus  part  transporta  ses  pères  et  ^^^  Trœze- 

'       \         \        f*  1  *  n  mens  vis~3» 

mères  vieulx,  les  temmes  et  les  petits  enfants  vis  du  dépôt 
en  la  ville  de  Trœzene,  oii  les  Trœzeniens  ^"^c^^"', 

'  confient  les 

les  reçeurent  fort  honnestement  et  humaine-  Athéniens, 
ment  :  car  ils  ordonnèrent  qu'ils  seroyent  nour- 
ris aux  despends  du  public  ,  en  leur  donnant 
deux  oboles  de  leur  nionnoye  par  chascun 
jour ,  qui  sont  environ  quatorze  deniers  pour 
teste  ,   et  permettant  aux  jeunes   enfants  de 


luire 
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prendre  des  frulcts  par  tout  oîi  ils  en  trou- 
veroyent  :  et  dadvantage  entretenant  des  mais- 
tres  d'eschole  aux  despends  de  leur  chose  pu- 
blicque  pour  leur  enseigner  les  lettres.  Celuy 
qui  s'inscrivit  autheur  de  ce  décret,  feut  un 
nommé  Nicagoras.  Or  n'avoyent  point  alors 
les  Athéniens  de  deniers  communs ,  mais  le 
sénat  des  Areopagites  (  ainsy  que  dict  Aris- 
tote  )  ,  fournit  à  chasque  homme  de  guerre 
huict  drachmes  ,  et  feut  par  ce  moyen  prin- 
cipale cause  que  les  gualeres  feurent  armées  : 
toutesfois  Clidemus  escript  que  cela  feut  en- 
cotes  une  ruse  de  Themistocles,  pource  qu'es- 
tants descendus  les  Athéniens  au  port  de  Piraee, 
il  feit  semblant  que  l'escu  de  Pallas,  où  est  la 
teste  de  Méduse  entaillée,  estoit  perdu,  et  ne 
se  trouvoit  point  avecques  l'image  de  la  déesse  , 
et  que  feignant  de  le  chercher  ,  il  foïillla  par 
tout ,  et  trouva  grande  quantité  d'argent  que 
les  particuliers  avoyent  caché  parmy  leurs 
hardes.  Cest  argent  feut  apporté  en  public,  et 
parce  moyen  eurent  les  hommes  de  defFense , 
qui  s'embarquèrent  sur  les  vaisseaux ,  de  quoy 
faire  leurs  provisions  nécessaires. 
Embarque-  Quand  ce  vint  au  despartir ,  que  toute  la  ville 
ment  des  d'Athenes  feut  montée  en  mer  ,  cela  faisoit 
d  un  costc  pitie  a  veoir ,  et  d  un  austre  coste 
apportoit  grand  esbahissement  à  ceulx  qui  con- 
sideroyent  la  hardiesse  et  le  bon  cœur  de  ces 
hommes-là  ,  qui  envoyoyent  devant  leurs  pères 
et  mères  ailleurs,  et  eulx  sans  fleschir  pour 
les  larmes ,    cris    et   embrassements  de  leurs 

femmes 
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fcmtYies  et  enfants  au  despartir  passoyent  cou- 
rac;cusen-:ent  en  l'isle  de  Salamine.  Mais  oultre 
cela  ,  il  y  avoit  beaucoup  de  vieulx  citoyens 
qu'on  estoit  contrainct  de  laisser-là  ,  pource 
qu'on  ne  les  pouvoit  transporter  à  cause  de 
leur  vieillesse ,  ce  qui  faisolt  grande  compas- 
sion :  et  si  y  avoit  ne  sçay  quoy  de  pitoyable 
qui  attendrissoit  les  cœurs ,  quand  on  voyoit 
les  bestes  domesticques  et  privées,  qui  cou- 
royent  çà  et  là  avecques  hurlements  et  slgni- 
fiance  de  regret  après  leurs  maistres  et  ceulx 
qui  les  avoyent  nourris ,  ainsy  comme  ils  s'em- 
barquoyent  :  entre  lesquelles  bestes  on  compte 
du  chien  de  Xantippus  père  de  Pericles ,  qui 
ne  pouvant  supporter  le  regret  d'estre  laissé 
de  son  maistre  il  se  jecta  dedans  la  mer  après 
luy ,  et  nageant  au  long  de  la  gualere  où  il 
estoit,  passa  jusques  en  l'isle  de  Salamine,  là 
oii  si-tost  qu'il  feut  arrivé  l'haleine  luy  faillit, 
et  mourut  soubdainement.  On  dict  que  le  lieu 
que  l'on  appelle  encores  aujourd'huy  la  Sépul- 
ture du  chien ,  est  l'endroict  où  il  feut  enterré. 

Ce  sont  aussy  grands  actes  de  Themistocles,    Themîsfo- 
que  voyant  les  Athéniens  regretter  l'absence  «^'^s  f^'t^P- 
d'Aristides ,  et  craindre  que  par  undespitilne  tides.queies 
se  tournast  du  costé  des  barbares,  et  en  ce  fegm-^"^ 
faisant  ne  feust  cause  de  ruiner  les  affaires  de  wient, 
la  Grèce ,  pource  qu'il  avoit  esté  par  les  mei- 
nées  de  Themistocles  avant  la  guerre   banny 
pour  cinq  ans ,  il  meit  en  avant  un  décret , 
que  tous  ceulx  qui  auroyent  esté  banny  s  à  temps  y 
p  eus  sent   retourner  pour  faire  ,    dire  et  conseiller ^ 
Tomel,  Fff 
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avecques  leurs  concitoyens,  ce  qu'ils  est'imeroyent 
estre  le  meilleur  pour  le  salut  de  la  Grèce.  Et  estant 
Eurybiades  capitaine  gênerai  de  toute  l'armée 
de  mer  des  Grecs  pour  la  dignité  de  la  ville 
de  Sparte,  mais  au  demeurant  homme  à  qui 
le  cœur  failloit  au  besoing  voulant  à  toute 
force  partir  de  là ,  et  se  retirer  dedans  le  goulfe 
du  Peloponese ,  là  où  toute  l'armée  de  terre 
des  Peloponesiens  estoit  assemblée ,  Themis- 
tocles  y  contredict  et  résista  fort  et  ferme  : 
et  feut  lors  qu'il  feit  certaines  responses  no- 
tables ,  qui  ont  bien  esté  receuillies  et  notées 
depuis. 
11  confond  Car  comme  Eurybiades  luy  dict  un  jour, 
ponsesce^ûx  Themistocles  ,  hs  jeux  de  prix  ceulx  qui  se  leivent 

qui  contre-  avant  quil  en  soit  temps  ^  sont  soufletteT^  :  Il  est 
disent  à  ses  ,  ,•    ^  t-i         •  ^      i 

conseils.  '^^^y  >  l^Y  respondict  1  hemistocles  :  mais  aussy 
ceulx  qui  demeurent  les  derniers  m  sont  jamais 
couronne^.  Une  austrefois  Eurybiades  haulsa  le 
baston  qu'il  tenoit  en  sa  main  ,  comme  s'il 
l'en  eust  voulu  frapper  :  et  il  luy  dict.  Frappe 
si  tu  veulx ,  pourycu  que  tu  escoutes.  Eurybiades 
adoncques  s'esmerveillant  de  veoir  en  luy  une 
si  grande  facilité,  et  si  grande  patience,  luy 
permit  de  dire  tout  ce  qu'il  voulut  :  et  ja  com- 
mençoit  Themistocles  à  le  ramelner  à  la  rai- 
son, mais  il  se  trouva  là  quelqu'un  qui  luy 
dict  :  //  sied  mal  à  un  homme  qui  na  plus  de 
ville  ny  de  maison ,  de  prescher  ceulx  qui  en  ont 
de  les  abandonner.  Themistocles  tournant  sa  pa- 
role à  luy,  répliqua  :  Nous  avons,  dict -il, 
lasche  et  mescliant  homme  que  tu  es ,  volontairement 
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abandonné  des  maisons  et  des  murailles ,  ne  vou- 
lants pas  nous  soubsmettre  au  joug  de  servitude 
pour  crainte  de  perdre  des  choses  qui  nont^oint 
d'âme  ni  de  vie  :  et  neantmoins  nostre  ville  ne 
laisse  pas  d'estre  la  plus  grande  de  toute  la  Grèce  ^ 
car  c'est  une  jlotte  de  deux  cent  gualeres  toutes 
prestes  cl  combattre^  qui  sont  icy  venues  pour  vous 
saulver  si  vous  voule^  :  mais  si  vous  vous  en  alle^ , 
en  nous  abandomiant  pour  la  deuxiesme  fois ,  vous 
orre:^  dire,  avant  qu'il  passe  beaucoup  de  temps , 
que  les  Athéniens  auront  une  austre  ville  franche  , 
et  posséderont  austant  de  terres  et  d'aussy  bonnes 
comme  celles  qu'ils  auront  icy  perdues.  Ces  paroles 
feirent  incontinent  penser  à  Eurybiades  ,  et 
craindre  que  les  Athéniens  ne  s\n  voulussent 
aller,  et  les  abandonner.  Mais  comme  un  austre 
Eretrien  essayast  encores  d'alléguer  quelques 
raisons  contre  l'advis  de  Themistocles,  il  ne 
56  peut  tenir  de  luy  dire ,  Dea  faust-il  que  vous 
austres  parlie:;^  aussy  de  la  guerre,  qui  ressemble:^ 
proprement  aux  casserons?  car  vous  ave:^  bien  un 
Cousteau,  mais  vous  n'ave:^  point  de  cœur.  Auscuns 
escripvent,  que  cependant  que  Themistocles 
tenoit  ces  propos  de  dessuz  le  tillac  de  sa  gua- 
lere,  on  apperçeut  une  chevesche  volant  à 
main  droicte  des  vaisseaux,  qui  s'alla  poser 
sur  le  bout  du  mas  d'une  gualere ,  et  que  cela 
fevit  cause  de  faire  condescendre  les  austres 
Grecs  à  son  opinion ,  et  se  préparer  à  com- 
battre par  mer. 

Mais  quand  la  flotte  des  vaisseaux  ennemys  ^,^"*?  ^« 

.  •     /  I  1    «  A     •  \  1  >       I      •        ^  hemisto- 

feut  arrivée  en  la  coste  de  1  Atticque  à  1  endrQiçt  des  pour  ar- 

Fffz 
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rèterles       ^^'  P^^^  Phalerique,  où  elle  couvroit  tous  les 
Grecs,  qui  rivagcs  d'à  l'envlron,  tant  que  la  veuë  se  pou- 

vouloientse        .  '^  ,  .  ?  ^,  . 

retirer.        voit  estendre,  et  que  le  roi  Xerxes  luy-mesme 
en  personne  avecques  son  armée  de  terre  se 
feust  venu  aussy  camper  le  long  de  la  marine, 
de  sorte  qu'on  voyoit  toute  sa  puissance,  tant 
de  mer  que  de  terre  ensemble  :  Alors  toutes 
les  belles  raisons  etremonstrances  de  Themis- 
tocles  s'escoulerent  hors  de  la  mémoire   des 
Grecs ,  et  reguarderent  de  rechef  les  Pelopo- 
nesiens ,  comment  ils  se  pouroyent  retirer  au 
goulfe  du  Peloponese,  en  se  courrouçant  quand 
on  leur  cuidoit  parler  d'austre  chose.  Bref,  il 
feut  arresté  ,  qu'on  feroit  voile   la  nuict  en- 
suivant, et  commandé  aux  pilotes  qu'ils  tins- 
sent leur   cas  tout  prest    pour  partir.   Quoy 
voyant  Themistocles,  et  estant  fort  marry  que 
les  Grecs  s'escartassent  ainsy  les  uns  des  aus- 
tres  ,  en  se  retirant  chascun  en  sa  ville,   et 
abandonnant  l'advantage  que  leur  donnoit  la 
nature  du  lieu,  et  le  destroict  du  bras  de  mer, 
où  ils  se  trouvoyent  ensemble,  pense  en  soy- 
mesme   comment  il  y  pourroit  remédier  :  si 
s'advisa  de  la  meinée  d'un  Sicinus,  lequel  estoit 
Persien  de  nation,  et  ayant  esté  austrefois  prins 
à  la  guerre  aymoit  Themistocles,  de  manière 
qu'il  estoit  gouverneur  de  ses  enfants.  Il  l'en- 
voya secrettement  devers  le  roi  de  Perse,  luy 
donner  à  entendre  que  Themistocles ,  capitaine  gê- 
nerai des  Athéniens  y  ayant  bonne  envie  de  devenir 
son  servit  ur,  Padvertissoit  de  bonne  heure  ^  que  les 
Grecs  s'en  vouloyenï  fuyr  ^  et  luy  conseil  loi  t  dt 
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ne  les  laisser  point  eschapper ,  ains  Us  faire  charger 
à  bon  escient ,  pendant  quils  estoyent  en  trouble 
et  en  effroy^  et  esloigne^  de  leur  armée  de  terre  ,  affin 
de  deffaire  à  un  coup  toute  leur  puissance  de  mer, 

Xerxes    estimant   que    cest    advertissement  XerxèsTu 
vinst  d'homme  qui  desirast  la  prospérité  de  combat, 
ses  affaires  ,  le  reçeut  à  grande  joye  ,  et  in- 
continent feit  sçavoir  à  ses  capitaines  de  ma- 
rine qu'ils  embarquassent  leurs  gens  sur  leurs 
austres  vaisseaux  à  tout  loisir ,  mais  que  promp- 
tement   ils  en  despeschassent  deux  cent  pour 
aller  par  derrière  clorre  l'issue  du  destroict,  et 
enceindre  les  isles  tout  à  l'environ ,  affin  qu'il 
ne  se  saulvast  pas  un  tout  seul  des  ennemys  : 
ce  qui  feut  faict.  Et  adoncques  Aristides  ,  fils 
de  Lysimachus,  s'en  estant  apperçcu  le  premier, 
s'en  alla  au  logis   de  Themistocles ,  encores 
qu'il  luy  feust  ennemy ,  à   cause  que  par  ses 
meinées  il  avoit  esté  banny  pour  cinq   ans  , 
comme  nous  avons  dict  auparavant:  et  l'ayant 
faict   sortir    dehors    luy    conta    comment    ils 
estoyent  environnez.  Themistocles  qui  d'ail- 
leurs cognoissoit  assez  la  bonté  du  person- 
nage ,  et  estoit   bien  ayse   de  ce   que  lors  il 
l'estoit  venu  trouver  jusques  dedans  sa  tente  , 
luy  déclara  la  meinée  qu'il  avoit  ourdie  par 
l'entremise  de  Sicinus,  le  priant  de  luy  ayder 
à  retenir  les  Grecs ,  et  à  procurer  avecques 
luy  ,  attendu   que    sa    parole  estoit   de    plus 
grande  aucthorité  envers  eulx,  que  l'on  com- 
battist  dedans  le  destroict  de  Salamine.  Aris- 
tides ,  loiunt  son  bon  sens  ,  alla  devers  les 
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austres  capitaines  des  gualeres  les  prescher  et 
inciter  à  vouloir  combattre,  toutesfois  encores 
ne  croyoit-on  point  du  tout  ce  qu'il  disoit, 
jusques  à  ce  qu'il  arriva  une  guakre  Tene- 
dienne  ,  dont  estoit  capitaine  un-nommé  Pane- 
tius,  s'estant  desrobbée  de  l'ost  des  barbares, 
laquelle  apporta  certaines  nouvelles  comme  le 
destroict  asseurement  estoit  fermé,  tellement 
qu'oultre  la  nécessité ,  le  despit  encores  que 
les  Grecs  en  conçeurent  les  incita  à  vouloir 
essayer  le  hazard  de  la  bataille. 
Themisto-  ^^  lendemain  au  poinct  du  jour  le  roy 
des  sacrifie  Xerxes  s'assit  en  un  lieu  hault  eslevé  ,  dont  il 

trois  jeunes  -in  i  •  i?       i 

gens.  voyoït  la  flotte  de  ses  vaisseaux ,  et  1  ordonnance 

de  son  armée  navale  ,  au  dessuz  du  temple  de 
Hercules ,  ainsy  comme  l'escript  Phanodemus  , 
qui  est  l'endroict  où  le  canal  d'entre  l'isle  de 
Salamine  et  la  coste  de  l'Atticque  a  moins  de 
largeur ,  ou  comme  dict  Acestodorus ,  sur  les 
confins  du  territoire  de  Megare  ,  au-dessuz  de 
la   poincte  ,    qu'on   appelle    vulgairement  les 
Cernes ,  où  il  feit  dresser  un  throsne  d'or ,  et 
avoit  autour  de  soy  plusieurs  secrétaires ,  pour 
rédiger  par  escript  tout  ce  qui  se  feroit  en  la 
bataille.  Mais  ainsy  comme  Themistocles  sa- 
crifioit  aux    dieux  dessuz   la  gualere  Capitai- 
nesse  ,  on  luy  ameina  trois  jeunes  prisonniers 
fort  beaulx  de  visage,  et  richement  parez  de 
vestements  et  de  joyaulx  d'or  ,  lesquels  on  di- 
soit estre  enfants  de  Sandace,  sœur  du  roy, 
et  d'un  prince  nommé  Autarctus.   Incontinent 
que  le  devin  Euphrantides  les  eust  apperçeus , 
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ayant  aussy  observé  qu'il  estoit  à  leur  arrivée 
sailly  du  sacrifice  une  grande  et  claire  flamme: 
et  qu'en  mesme  instant  quelqu'un  des  assis- 
tants à  main  droicte  avoit  esternué ,  il  print 
Themistocles  par  la  main  ,  et  luy  commanda 
de  sacrifier  tous  ces  trois  prisonniers  au  dieu 
Bacchus  surnommé  Omtstcs  ,  qui  vault  austant 
à  dire  comme  cruel  :  pource  qu'en  ce  faisant 
non-seulement  les  Grecs  se  saulveroyent ,  mais 
emporteroyent  la  victoire  sur  leurs  ennemys. 
Themistocles  feut  bien  esbahy  d'ouyr  un  si 
estrange  et  si  terrible  commandement  du  devin: 
mais  la  commune  suivant  sa  coustume  ,  qui  est 
de  se  promettre  plustost  salut  es  grands  dan- 
giers  et  affaires  presque  désespérez ,  par  moyens 
estrangiers  et  hors  d'apparence  de  raison  ,  que 
par  les  raisonnables  et  ordinaires,  se  print  à 
invocquer  le  dieu  tout  d'une  voix ,  et  en  ap- 
prochant les  trois  personniers  del'autelle  con- 
traignit de  parfaire  le  sacrifice  en  la  manière 
que  le  devin  l'avoit  ordonné ,  ainsy  l'escript 
Phanias  Lesbien ,  homme  sçavant  en  philoso- 
phie ,  et  ayant  grande  cognoissance  des  his- 
toires et  de  l'anticquité. 

Quant  au  nombre   des  vaisseaux  barbares-  Bataille 
ques  ,  le   poète  yEschylus  en  la  tragœdie  qu'il  ^^'^  entre 

•    J^   \'      ,       -n  1  ^    u  1"  Grecs  et 

a  mtitulee  Us  r erses  ,  comme  le  sçachant  cer-  les  Perses, 
tainement  et  à  la  vérité ,  dict  ainsy  : 

Le  roy  Xerxes  avoit  en  somme  toute 
Mille  vaisseaux ,  car  je  le  sçay  sans  doubte  : 
Entre  lesquels  il  y  en  avoit  deux  cents 
Et  sept ,  et  tout  austre  en  vitesse  passants. 


na- 
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Les  Athéniens  en  avoyent  cent  quatre-vingt , 
sur  chascun  desquels  y  avoit  dix-huict  hommes 
de  guerre  ,  dont  les  quatre  estoyent  archers  , 
et  tous  les  austres  armez  à  blanc.  Si  ne  feut 
pas  Themistocles  moins  sage  et  bien  advisé  à 
choisir  le  temps  que  le  lieu  pour  combattre  : 
car  il  attendit  à  ranger    ses  vaisseaux  en  ba- 
taille jusques  à  ce  que  l'heure  feut  venue  ,  qu'il 
avoit  accoustumé  de   se  leiver  ordinairement 
un  grand  vent  du  costé  de  la  mer,  qui  esmcu- 
voit  de   grosses  vagues  dedans    le    canal.    Ce 
vent  là  ne  faisoit  point  de  desplaisir  aux  gua- 
leres  Grecques  ,  pource  qu'elles  estoyent  trap- 
pes et  basses  :  mais  aux  navires  barbaresques, 
qui  avoyent  les  proues  relevées,  et  les  plan- 
chez haults ,  et  qui  estoyent  poisantes  et  lour- 
des à   manier  ,   il   portoit    grand   dommage  , 
pource  qu'il  leur  faisoit  à  tous  coups  monstrer 
les  flancs  aux  Grecs  ,  qui  les  alloyent  incon- 
tinent investir  et  heurter  legierement  ayants 
tousiours  l'œil  à  veoir  ce  que   Themistocles 
leur  ordonneroit ,  comme  ceUiy  qui  entendoit 
mieulx  que  nul  austre  ce   qui  estoit  à  faire  : 
et  aussy  qu'à  l'endroict  de   luy  l'admirai  de 
Xerxes  ,  Ariamnes  ,  homme  vaillant  de  sa  per- 
sonne ,  et  entre  les  frères  du  roy  de  beaucoup 
le  meilleur  ,  et  le  plus  juste  ,  estant  dessuz  une 
grosse  navire  combattoit  à  coup  de  iraict  et 
de  gect ,  ne  plus  ne  moins  que  s'il  eust  esté 
dessuz  les   murailles  de  quelque  chasteau.  Si 
s'addressa  à  la  gualere  sur  laquelle  combat- 
toyent  ensemble  Aminias  Decelin  et  Sositecles 

Pediien  : 
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Pediien  :  et  comme  les  deux  vaisseaux  se  feus- 
sent  chocquez  l'un  l'austre  de  front ,  et  accro- 
chez avec  des  crampons  et  crochets  d'airain  , 
il  sauha  dedans  leur  gualere  :  mais  eulx  le 
soubstindrent  hardiment,  et  à  coups  de  jave- 
line le  renversèrent  en  la  mer  :  le  corps  du- 
quel la  royne  Artemisia  recogneut  flottant  entre 
les  austres  naufragez ,  et  l'ayant  receuilly  le 
porta  au  roy  Xerxes. 

Or  cependant  que  la  bataille  estoit  en  tels  ,  Accidens 
termes  ,  on  dict  qu  il  s  apparut  en  1  air  ,  de-  marquabies 
vers  la  ville  d'Eleusine  ,  une  grande  flamme  ,  et  de  cette  ba- 

'  P  '        taille  ,  dans 

qu'on    ouyt  une  haulte   voix   et  grande    cla-  laquelle  les 

^1         1    •         TU        •  •  X  Athéniens 

meur  par  toute  la  plaine  i  hrasiene  jusques  à  j^jj^j^-j-jq, 
la  mer ,  comme  s'il  y  eust  eu  grand  nombre  rieux. 
d'hommes  qui  ensemble  eussent  à  haulte  voix 
chanté  le  sacré  canticque  de  lacchus ,  et  sem- 
bloit  que  de  la  multitude  de  ceulx  qui  chan- 
toyent  il  se  levast  petit-à-petit  une  nuée  en 
l'air ,  laquelle  partant  de  la  terre  venoit  à  fon- 
dre et  tomber  sur  les  gualeres  en  la  mer.  Les 
austres  affermoyent  avoir  veu  des  figures  et 
images  d'hommes  armez,  qui  de  l'isle  d'vEgine 
tendoyent  les  mains  au  devant  des  gualeres 
Grecques  :  et  pensoit-on  que  ce  feiissent  les 
iEacides  ,  desquels  à  publicques  prières  on 
avoit  invocqué  l'ayde  avant  la  bataille.  Le  pre- 
mier doncques  qui  print  auscun  vaisseau  des 
ennemys ,  feut  Lycomedes  Athénien  capitaine 
d'une  gualere  ,  lequel  luy  estant  les  parements 
et  enseignes  le  consacra  et  dédia  à  Apollo  sur- 
nommé Portant  laurier  ,  c'est-à-dire ,  victorieux. 
Tome  /.  ^  S  8 
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Les  austres  Grecs  estant  de  front  esgaulx  en 
nombre  aux  barbares  ,  à  cause  du  bras  de  mer 
où  ils  combattoyent ,  qui  estoit  estroict ,  où 
ils  ne  pouvoyent  venir  au  combat  qu'à  la  file, 
et  où  ils  s'entreheurtoyent  et  s'entr'empes- 
choyent  les  uns  les  austres  pour  leur  grande 
multitude,  à  la  fin  les  pressèrent  tant,  qu'ils 
les  contraignirent  de  se  tourner  en  fuite  sur 
le  soir  ,  après  avoir  soubstenu  et  combattu 
jusques  à  la  nuict  :  ainsy  guaignerent  celle  tant 
renommée  et  tant  glorieuse  victoire  ,  de  la- 
quelle se  peust  véritablement  affermer  ce  qu'en 
dict  Simonides ,  que 

Jamais  nation  Barbare, 
Ne  Grecque  ne  feit  en  mer 
Explolct  de  guerre  si  rare  , 
Ne  si  digne  de  nommer  : 

€t  ce  par  la  prouesse  et  le  bon  courage  de 
tous  ceulx  qui  y  combattirent ,  mais  particuliè- 
rement par  le  bon  sens  et  la  sage  conduicte  de 
Themistocles. 

Après  ceste  bataille  navale  Xerxes  s'opinias- 

Nouvelle  i       i        •  11 

ruse  de  The-  trant  de  despit  en  sa  perte  ,  voulut  essayer  de 
mistocies,    combler  le  bras  de  mer  pour  passer  sur  une 

conseillée      ,    .     ,  ,       ,  '^         ,,: 

par  Aristi-    leivcc  son  armée  de  terre  en  1  isle  de  Salami- 

chasse^nTs  "^  •  ^^  Themistocles  voulant  sonder  l'opinion 
Perses  hors  d'Aristides ,  luy  dict  en  devisant ,  qu'il  seroit 
d'advis  qu'on  allast  au  destroict  de  l'Hellespont 
avec  l'armée  de  mer ,  pour  rompre  le  pont 
des  navires  que  Xerxes  y  avoit  faict  faire  : 
affirif  dict-il,  que  nous  prenions  l'Asie  en  l'Eu- 
rope, Aristides  ne  trouva  pas  cet  advis  bon  : 
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pourct ,  dict-il ,  que  nous  avons  jusques  îcy  com- 
battu contre  ce  roy  barbare  ,  qui  ne  pensait  que  se 
Joiier  :  mais  si  une  fois  nous  enfermons  en  la 
Grèce ,  et  réduisons  à  nécessité  de  combattre  ,  pour 
saulver  sa  vie  ,  un  ennemy  qui  commande  à  si 
grosse  puissance ,  il  ne  s'amusera  plus  à  reguarder^ 
estant  assis  à  son  ayse  dessoub^  un  pavillon  bien 
doré ,  le  passe-temps  de  la  bataille  ,  ains  tentera 
toutes  choses ,  et  se  trouvera  luy-mesme  en  personne 
par-tout ,  pour  crainte  du  dangier  :  de  manière 
qu  il  pourra  bien  avec  diligence  r' habiller  la  fauste 
qicil  a  commise  par  négligence  ,  et  prouvoira  mieulx 
à  sonfaict ,  quand  il  verra  quil  ira  de  sa  vie  et  de 
son  estât  ensemble  :  pourtant  serois-je  d'advis , 
Themistocles ,  non -seulement  de  ne  rompre  point 
le  pont  quil  a  faict  faire ,  ains  plustost  ,  si  nous 
pouvions  de  luy  en  bastir  un  austre  pour  le  chasser 
le  plustost  que  nous  pourrons  hors  de  C Europe. 
Themistocles  adoncques  luy  répliqua ,  puis 
quil  vous  semble  qu'il  se  doibve  ainsy  faire  ,  il 
faust  doncques  que  nous  advisions  tous  ensemble 
^inventer  quelque  moyen  de  Ven  faire  sortir  le 
plustost  quil  sera  possible. 

Cela  estant  conclu  entre  eulx,  il  envoya 
incontinent  un  des  eunuques  du  roy ,  c'est- 
à-dire  ,  de  %^s  valets  de  chambre  ,  nommé 
Arsaces  :  qu'il  trouva  entre  les  prisonniers  , 
par  lequel  il  luy  manda  ,  que  les  Grecs ,  ayants 
guaigné  la  bataille  par  mer ,  avoyent  arresté  en  leur 
conseil  daller  au  destroict  de  CHellespont  pour 
rompre  le  pont  des  navires  qu'il  av oit  faict  dresser  t 
dequoy  il  l'avoie  bien  voulu  advenir  pour  Caffec* 

Ggg  2 
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tlon  qu'il  luy  portoit ,  affin  que  de  bonne  heure  H 
advisast  de  se  retirer  es  mers  de  son  obéissance  , 
pour  repasser  en  Asie  le  plustost  qiiil  pourrait , 
pendant  que  luy  donneroit  ordre  à  amuser  les  allie:^ 
et  confédéré^  quils  ne  le  poursuivissent  incontinent. 
Le  roy  barbare  entendant  ces  nouvelles,  feut 
si  efFroyé ,  qu'il  se  partit  à  la  plus  grande  di- 
ligence qui  luy  feut  possible.  Mais  au  demou- 
rant  ,  le  bon  sens  et  la  sage  prévoyance  de 
Themistocles  et  d'Aristides  en  cest  endroict 
se  monstra  bien  évidemment  depuis  en  la  ba- 
taille que  les  Grecs  eurent  devant  la  ville  de 
Platées  ,  contre  Mardonius  le  lieutenant  de 
Xerxes ,  lequel  n'avoit  qu'une  petite  partie  de 
la  puissance  du  roy  ,  et  toutesfois  meit  les 
Grecs  en  grand  dangier  de  tout  perdre. 
Honneurs  Or  quant  aux  villes  et  citez  qui  combatti- 
Themisto-  ^^"^^  ^"  ceste  bataille ,  Herodotus  escript  que 
des ,  après   celle  d'iEgine  emporta  le  prix   de   vaillance  : 

la  bataille  .        . 

pardifféreiî-  et  quant  aux  hommes  particuliers  ,  que  les 
lesvilles.  Grecs  l'adjugèrent  à  Themistocles,  combien 
que  ce  feust  contre  leur  volonté  ,  pour  l'envie 
qu'ils  portoyent  à  sa  gloire  :  car  après  la  ba- 
taille s'estants  retirez  tous  les  capitaines  au 
destroict  de  l'entrée  de  Peloponese ,  et  ayant 
juré  sur  l'autel  du  sacrifice ,  qu'ils  donneroyent 
leurs  voix  à  qui  mieulx  leur  sembleroit  le  mé- 
riter selon  leur  conscience ,  chascun  d'eulx  se 
donna  à  soy-mesme  le  premier  lieu  de  proiiesse, 
et  le  second  à  Themistocles.  Les  Lacedaemo- 
niens  mesmes  le  meinerent  à  Sparte  ,  là  où  ils 
adjugèrent  à  leur  admirai  Eurybiades  l'honneur 
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de  vaillance ,  et  à  Themistocles  celiiy  de  sa- 
gesse et  de  prudence ,  pour  raison  de  laquelle 
ils  luy  donnèrent  un  rameau  d'olive  avec  le 
plus  beau  chariot  qui  feust  en  toute  la  ville , 
et  envoyèrent  trois  cent  de  leurs  jeunes  hom- 
mes pour  le  convoyer  et  luy  faire  compalgnie 
jusques  hors  de  leurs  terres. 

Et  dict-on ,  qu'en  la  prochaine  feste  et  as-    Plusieurs 
semblée    des   ieux   Olympiques  ,   qui   se  feit  "^'^ ''^  «o" 
après  ceste  victoire  ,  depuis  que  Themistocles  biticux ,  et 
feut  entré  dedans  le  parc  oii  se  faisoyent  les  ^nes^de^scs 
jeux,  les  assistants  ne  feirent  plus  compte  de  réponses, 
reguarder  les  combattants  ,  ains  eurent  tout  le 
long  du  jour  les  yeulx  sur  luy  ,  en  le  monstrant 
avec  le  doigt  aux  estrangiers  qui  ne  le  cognois- 
soyent  point,  ettesmoignant  par  battements  de 
mains  combien  ils  l'estimoyent  :  dequoy  il  feut 
si  joyeulx,  que  luy-mesme  confessa  à  ses  fami- 
liers amys ,  qu'il  receuilloit  alors  le  fruict  de 
tout  tant  de  labeurs  qu'il  avoit  oncques  endu- 
rez pour  le  salut  de   la  Grèce  ,  tant  il   estoit 
de  sa  nature  ambitieux  et  convoiteux  d'hon- 
neur ,  ainsy  qu'on  peust  facilement  cognoistre 
par  quelques  faicts  et  dicts  notables  qu'on  a 
receuillis  de  luy.  Car  ayant  esté  esleu  admirai 
d'Athènes ,  il  n'expédia  affaires  quelconques  , 
ne  privez  ne  publicques  ,  à  part,  à  mesure  qu'ils 
survenoyent,  ains  les  remit  tous  ensemble  au 
jour  mesme  qu'il  se  debvolt  embarquer  ,  afHn 
que  quand  on  le  verroit  despescher  tant  d'af- 
faires tout  à  un  coup ,  et  parler  à  tant  de  gens 
tout  ensemble,  on  l'en  estimast  tant  plus  grand 
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homme  ,  et  de  plus  d'aucthorité.  Une  austrefoîs 
il  se  promeinoit  sur  la  grefve  le  long  de  la 
marine ,  regiiardant  les  corps  des  barbares  que 
la  mer  avoit  jectez  au  rivage ,  et  en  voyant 
auscuns  qui  avoyent  encores  des  chaînes  et 
des  bracelets  d'or  ,  il  passa  oultre  ,  mais  il  les 
monstra  à  un  sien  familier  qui  le  suivoit ,  et 
luy  dict ,  prends  cela  pour  toy  ,  car  tu  tlcs  pas 
Themistocles.  Et  à  un  Antiphates  qui  avoit  aus- 
trefois  esté  beau  jeune  garson  ,  et  lors  s'es- 
toit  porté  fièrement  envers  luy  sans  en  faire 
compte  ,  et  depuis  quand  il  le  veid  parvenu 
en  grande  aucthorité  luy  alloit  faire  la  cour  : 
jeune  fils  mon  amy ,  dict-il ,  nous  sommes  tous 
deux  ,  mais  bien  tard  devenus  sages  tout  à  un 
coup.  Il  disoit  que  les  Athéniens  ne  Vhonoroyent  ny 
ne  Vestimoyent  point  en  temps  de  paix  :  mais  quand 
il  leur  survenait  quelque  orage  de  guerre  ,  et  qu'ils  se 
voyoyent  en  dangier ,  ils  recouroyent  à  luy  ,  ne  plus 
ne  moins  quon  faict  à  C ombre  d'un  platane^  quand 
il  survient  une  soubdaine  pluye  ,  et  puis  apr'ès  quand 
le  beau  temps  est  revenu  on  Vesbranche  et  luy  couppe- 
l'on  ses  rameaux. 

Il  y  eut  un  natif  de  l'isle  de  Seriphe ,  qui 
estant  entré  en  paroles  avec  luy  ,  luy  repro- 
cha que  ce  n  estait  point  par  sa  valair ,  aïns  seu- 
lement pour  la  noblesse  de  la  ville,  dont  il  estoit 
nay ,  quil  avoit  acquis  tant  de  gloire  :  tu  dis  vray , 
luy  respondict-il ,  mais  ,  ny  je  n  eusse  jamais  ac» 
quis  grand  honneur  si  J'eusse  esté  Seriphien  ,  ny  toy 
aussy  quand  tu  eusse  esté  Athenien.Une  austrefois , 
comme  l'un  des  austres  capitaines  de  la  ville , 
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pour  avoit  faict  quelque  bon  service  à  la  chose 
publicque ,  s'en  glorifia  devant  Themistocles  , 
et  compara  ses  gestes ,  à  ceulx  qu'il  avoit 
faicts  ,  Themistocles  pour  response  luy  feit  un 
conte  ,  que  le  lendemain  de  la  Feste  tansa  un  jour 
avec  elle  ,  en  luy  reprochant  quil  ne  faisait  que  tra- 
y  ailler  et  avoit  toute  la  peine  ,  là  oit  elle  ne  fai" 
soit  rien  que  despendre  et  faire  bonne  chère  de  ce 
que  les  austres  avoyent  guaigné.  Tu  dis  la  vérité  9 
luy  respondict  la  Feste  ,  mais  si  je  n^ eusse  esté 
devant  toy  ,  tu  ne  [eusses  pas  maintenant  :  aussy 
si  je  n  eusse  este  alors ,  vous  austres  oh  seriei-vous 
à  ceste  heure  ?  Son  fils  abusoit  un  peu  trop  de 
l'affection  que  luy  portoit  sa  mère ,  et  de  luy 
aussy  semblablement  par  le  moyen  d'elle  à 
l'occasion  dequoy  il  disoit  en  se  joliant ,  que 
son  fils  avoit  plus  de  pouvoir  qu  homme  qui  feust 
en  toute  la  Grèce  :  pource  ,  dict-il  ,  que  les  Athé- 
niens commandent  aux  austres  Grecs  ,  je  com- 
mande aux  Athéniens  ,  elle  à  moy  ,  et  lui  à  elle. 
Davantage  voulant  tousiours  avoir  quelque 
chose  de  singulier  plus  que  les  austres  en  tout 
et  par  tout ,  en  faisant  proclamer  un  sien  hé- 
ritage qu'il  vouloit  vendre  ,  il  commanda  au 
sergent  qui  faisoit  la  criée  ,  d'adjouster  à  sa 
proclamation  ,  que  l'héritage  avoit  bon  voisin. 
De  deux  qui  luy  demandoyent  sa  fille  en 
mariage  ,  il  préféra  l'honneste  au  riche  ,  di- 
sant quil  aimoit  mieulx  pour  son  gendre  un 
homme  qui  eust  fauste  de  biens ,  que  des  biens  qui 
tussent  fauste  dhomme.  Telles  doncques  estoyent 
les  responses  et  rencontres  de  Themistocles» 
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Themisto-  Mais  après  avoir  faict  les  choses  que  nous 
bâ^tir^Athe-  ^vons  cy  -  devant  exposées  ,  il  essaya  incon- 
nes ,  et  en-  tinent    de  rebastir   la    ville   et  les    murailles 

toure  la  vil-    ,,.1  ^  t  rr    • 

le  de  mu-  d  Athenes  en  corrompant  par  argent  les  omciers 
railles.  jg  Lacedaemone  ,  afEn  qu'ils  ne  luy  donnas- 
sent point  d'empeschement  à  ce  faire ,  ainsy 
comme  escript  Theopompus  :  ou ,  comme  tous 
les  austres  disent ,  en  les  ayant  abusez  par  une 
telle  finesse  :  il  s'en  alla  à  Sparte  comme  am- 
bassadeur despeché  exprès ,  sur  ce  que  ceulx 
de  Lacedaemone  se  plaignoyent  que  les  Athé- 
niens renfermoyent  leur  ville  de  murailles  ,  et 
les  enaccusoyent  envers  le  conseil  de  Sparte  , 
un  orateur  nommé  Poliarchus  ,  y  ayant  ex- 
pressément esté  envoyé  pour  ce  faict  par  les 
iEginetes.  Themistocles  leur  nia  fort  et  ferme  , 
et  leur  dict  que  pour  s'en  informer  à  la  vérité 
ils  envoyassent  de  leurs  gens  sur  les  lieux  :  vou- 
lant par  ce  delay  guaigner  tousiours  austant  de 
temps  au  parachèvement  des  murailles  ,  et 
aussy  que  les  Athéniens  retinssent  pour  os- 
tages  de  la  seureté  de  sa  personne  ceulx  qui 
seroyent  envoyez  à  Athenes  pour  en  faire  le 
rapport  :  comme  il  advint.  Car  les  Lacedaemo- 
niens ,  informez  à  la  vérité  de  ce  qui  estoit , 
ne  luy  feirent  point  de  desplaisir  ,  ains  dissi- 
mulants le  mal  contentement  qu'ils  avoyent  de 
se  veoir  ainsy  affinez  par  luy,  le  renvoyèrent 
sain  et  sauf. 
Il  fortifie  Depuis  il  fcit  aussy  accoustrer  et  fortifier 
le  port  de  jg  pQ^ j-  ^q  Piraee  ,  ayant  considéré  la  commo- 
dité du  lieu ,  pour  du  tout  appliquer  la  ville 

à 
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à  la  marine  :  en  quoy  il  suivit  un  conseil  pres- 
que tout  contraire  à  celuy  des  anciens  roys 
d'Athènes,  lesqvieîs ,  ainsy  comme  l'on  dict, 
taschant  à  retirer  leurs  hommes  de  la  marine, 
et  les  accoustumer  à  vivre  sans  hanter  la  mer, 
en  plantant ,  semant  et  Idbourant  diligemment 
leurs  terres  ,  inventèrent  et  publièrent  la  fable 
que  l'on  conte  de  la  déesse  Pallas  ,  c'est  as- 
savoir ,  que  querellant  le  patronage  du  pais 
d'Atticque  à  l'encontre  de  Neptune ,  elle  pro- 
duisit et  monstra  aux  juges  l'olivier ,  moyen- 
nant lequel  elle  guaigna  son  procès.  Ainsy 
n'adjousta  pas  Themistocles  le  port  de  Piraee  à 
la  ville  d'Athènes ,  comme  dict  le  poète  co- 
micque  Aristophanes,  ains  plustost  attacha  la 
ville  au  Pirœe ,  et  la  terre  à  la  mer  :  en  quoy 
faisant  il  augmenta  la  puissance  du  peuple 
contre  celle  des  nobles  ,  et  rendit  la  commune 
plus  audacieuse  ,  parce  que  l'aucthorité  vint  à 
tomber  entre  mains  des  matelots  ,  gualiots  , 
pilotes  et  austres  tels  gens  de  marine ,  au 
moyen  dequoy  la  tribune  mesme  des  haran- 
gues qui  estoit  sur  la  place  de  Pnyx ,  reguar- 
doit  vers  la  mer  :  mais  les  trente  tyrans  qui 
feurent  depuis  ,  la  remuèrent  ailleurs  pour  la 
faire  tourner  devers  la  terre  ,  ayants  opinion 
que  l'estre  puissants  par  mer  estoit  ce  qui  en- 
gendroit  et  maintenoit  l'aucthorité  du  gou- 
vernement populaire  :  et  à  l'opposite  ,  que 
ceulx  qui  vivent  du  labeur  de  la  terre  portent 
plus  patiemment  le  gouvernement  de  la  no- 
blesse. 

Tome  L  H  h  h 
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Moyens        Encores  s'advisa  Themistocles  d'une  austre 
qu'il  cm-     chose    bien   pUis  grande  pour  rendre  la  ville 

ploya    pour   ,,  ,   ,  \  '^  >     , 

l'accroisse-   dAthencs  puissante  par  mer:  car  après  la  re- 
"n"^.*l^  J^  traicte  de  Xerxes  ,  s'estant  toute  la  flotte  de 

Ville  dAthe-  ,  i  /->  •    / 

nés.  l'armée  navale  des  Grecs  retirée  pour  hyver- 

ner  au  port  de  Pégases  ,  il  dict  un  jour  en  pu- 
blicque  assemblée  du  peuple  ,  quil  avoit  ima- 
giné une  chose  qui  leur  estait  très-utile ,  et  trhs-sa- 
lutatrc  ,  mais  quil  n  estait  pas  expédient  de  la  dé- 
clarer pubiuquement  :  le  peuple  luy  ordonna 
qu'il  la  communiquast  à  Aristides ,  et  que  si 
celuy-là  la  trouvoit  bonne ,  qu'elle  s'executast 
promptement.  Themistocles  luy  déclara ,  que 
ce  qu'il  avoit  en  pensée  estait  de  mettre  le  feu 
dedans  Varcenal  où  estoyent  retire';^  les  vaisseaux  dei 
Grecs  ,  et  les  brusler  tous  ensemble.  Aristides  ,  ce 
conseil  ouy  ,  retourna  devers  le  peuple ,  et  dict 
quil  ny  avoit  ne  rien  plus  utile  ,  ne  plus  injuste 
que  ce  que  Themistocles  avoit  imaginé.  Et  adonc- 
ques  luy  commandèrent  les  Acheniens  qu'il 
s'en  desportast  entièrement. 
Comment     Au  demourant,  les  Lacedaemoniens  ayant pro- 

ii  s'oppose   pQ^^  g^^  conseil  des  Amphictyons  ,  qui  est  une 

a  1  avance-    r  f         J  ^,^ 

ment  de  la  assemblée  générale  des  estats  de  toute  la  Grèce, 
des"Lacédé-  ^l'-^^  ^^^  villes  Grecques  qui  n'avoyent  point 
moniens.  esté  de  la  ligue  des  Grecs  contre  les  Barbares, 
feussent  desboutées  de  ce  conseil ,  Themistocles 
craignant  que  ,  si  les  Argiens  ,  les  Thessaliens, 
et  encores  les  Thebains  ,  venoyent  à  en  estre 
forclos  ,  les  Lacedaemoniens  alors  n'y  feussent 
les  plus  forts  en  nombre  de  voix  ,  et  que  par 
ce  moyen  ils  ne  feissent  tout  ce  qui  leur  plai- 
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roit  en  ce  conseil ,  il  parla  pour  les  villes  qu'on 
en  vouloit  forclorre  ;  si  bien  qu'il  feit  changer 
d'advis  aux  députez  séants  en  ceste  assemblée  , 
leur  remonstrant  qu'il  n'y  avoit  eu  que  trente 
et  une  villes  seulement  coniprinses  en  la  ligue , 
et  encores  auscunes  d'icelles  fort  foibles  et 
fort  petites  ,  et  qu'il  ne  seroit  pas  raisonnable 
qu'en  déboutant  tout  le  demeurant  de  la  Grèce , 
l'aucthorité  entière  de  ce  conseil  vinst  à  tom- 
ber entre  les  mains  de  deux  ou  trois  des  prin- 
cipales citez  seulement. 

Cela    feut  la   cause  principale   que    depuis  ^"nfe^'^j^'j^j 
les  Lacedaemoniens  luy  voulurent  fort  grand  opposent 
jnal ,  et  poussèrent  en  avant  Cimon  le  plus    ^"^°°' 
qu'ils  peurent ,  affin  que  ce  feust  vm  adversaire 
qui  luy  feist  teste  au  maniement  des  affaires 
d'Athènes  ;  et  encourut  aussy  la  mal-veuillance 
des  alliez  et  confederez  des  Athéniens  ,  pource 
qu'il  alloit  çà  et  là  ,  rodant  par  les  isles  ,  et 

demandant  de  l'argent  aux  habitants  :  ce  qu'on    Exactions 
^        ^       I  1  •  ■  9-1  r  •  ^"^  Themis- 

peut  entendre  par  la  proposition  qu  il  leit  aux  tocies. 
Andriens,  desquels  il  vouloit  tirer  de  l'argent, 
et  par  Ij  response  qu'il  en  eut  aussy ,  comme 
Hérodote  l'escript  :  car  il  leur  dict  qu'il  leur 
apportoit  deux  puissants  dieux  ,  Amour  et  Force  : 
et  eulx  luy  respondirent,  qu'ils  enavoyent  deux 
grands  aussy  qui  les  enguardoyent  de  luy  en  don- 
ner ;   c'est  assavoir.  Pauvreté  et  Impuissance. 

Suivant  lequel  propos  ,  Timocreon  ,  poète  Tîmocreon, 
Rhodien  ,  le  p-cque  bien  aigrement  ,  en  luy  îrenJeFiquê 
reprochant  que  pour  argent  il  r'appelloit  beau-  vivement. 
coup  de  bannis  ;  et  luy  qui  estoit  son  hoste 

Hhh  2 


428       Themistocles. 

et  son  amy  ,  pour  l'avarice  de  guaigner  une 
somme  de  deniers  ,  il  lavoit  abandonné  et 
trahy.  Les  vers  oii  il  le  dict  sont  de  telle  subs- 
tance. 

Pausanias  ,  ne   Leotychides  , 

Ne  Xantippus,  auprès  d'Aristldes 

Ne  me  sont  point  louables  capitaines  i 

C'est  le  meilleur  qui  sortist  oncques  d'Athènes. 

Themistocles  point  je  ne  mentionne , 

Il  est  hay  à  bon  droict  de  Latone  : 

Car  c'est  un  traistre  ,  un  meschant ,  un  qui  ment  > 

Qui  pour  un  peu  de  deniers ,  laschement 

A  refusé  à  son  hoste  ancien 

Timocreon  ,  retour  au  pais  sien  , 

En  lalise  :  et  pour  la  somme  et  prix 

De  trois  talents  d'argent  qu'il  a  mal  pris , 

A  faict  d'exil  les  auscuns  revenir , 

Injustement,  les  austres  forbannir. 

Ou  mettre  à  mort  sans  digne  forfaicture  : 

Puis  a  faict   voile  à  sa  mal'advanture  , 

Tout  pour  argent,  le  concussionnaire. 

Qui  a  depuis  tenu  un  ordinaire 

De  tavernier  avare  mechanique 

Es  jeux  sacrez  de  l'assemblée  Isthmique^ 

Servant  à  ceulx  qui  sa  table  hantoyent 

Cliair  froide  :  et  eulx  la  mangeants  soubhaittoycnt 

N'avoir  jamais  pour  sa  meschanceté , 

Du  temps  du  faulx  Themistocles  esté. 

Mais  encores  l'injuria-il  bien  oultraigeusement 
et  plus  à  la  descouverte  ,  après  qu'il  s'en  feut 
allé  en  exil ,  et  qu'il  eut  até  condamné  ,  et  ce 
en  une  chanson  qui  se  commence  , 

O  muse ,  soit  par  toy  la  renommée 

De  ses  miens  vers  entre  les  Grecs  semée  , 

Ainsy  qu'il  est  bien  juste  et  raisonnable. 
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L'on  dict  que  la  cause  pour  laquelle  cestuy 
Timocreon  avoit  esté  banny  ,  feut  pour  avoir 
eu  intelligence  avecques  les  Barbares ,  et  que 
Themistocles  feut  un  de  ceulx  qui  le  condam- 
nèrent ;  à  l'occasion  de  quoy  ,  quand  il  feut 
luy-mesme  depuis  accusé  aussy  du  mesme 
crime  ,  Timocreon  composa  lors  les  vers  qui 
s'ensuivent  à  l'encontre  de  luy. 

Timocreon  n'a  doncques  pas  esté 
Seul  ,   qui  avec  les  Medois  ayt  traicté  : 
Il  y  en  a  d'austres  que  moy  meschants , 
Je  ne  suis  pas  seul  renard  par  les  champs. 

Mais  oultre  cela  ,  ses  citoyens  mesme,  pour    LesAthé- 
l'envie  qu'ils  luy  portoyent  ,  commençoyent  ""^"*  P"^^^' 
desja  à  prester  volontiers  l'aureille  à  ceulx  qui  h^yne  pour 
le   calomnioyent  et  qui  mesdisoyent  de  luy  ;  dest'"'""' 
au  moyen  de  quoy  ,  pour  cuider  y  obvier,  il 
estoit  contrainct  de  faire  chose  qui  le  rendoit 
encores  plus  odieux  ,  pource  que  souvent ,  en 
haranguant  au  peuple  ,  il  leur  ramentevoit  ses 
bienfaicts  et  ses  services  ;  et  voyant  que  l'on 
s'en  faschoit ,  il  leur  disolt  :  pourquoy  vous  las~ 
sei-vous  de  souvent  recepvoir  du  bien  d'un  mesme 
cndroia  ?  Il  despleut  aussy  grandement  à  plu- 
sieurs quand  il  surnomma  Diane  ,  à  la  dédi- 
cace du   temple  qu'il   luy  avoit  faict  bastir , 
Arïstohule  ,  qui  signifie   de  très-bon   conseil , 
voulant  dire  par  cela  qu'il  avoit  donné  à  sa 
ville  et  à  tous  les  austres  Grecs,  un  très- bon 
et  très-sage  conseil,   i'  édifia  aussy  le  temple 
qui  est  au  quartier  de  Melite  ,  près  de  sa  mai- 
son ,  là  où  les  bourreaux  expo:,ent  maintenant 
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les  corps  de  ceiilx  qui  ont  esté  exécutez  par 
justice  ,  et  là  où  ils  apportent  aussy  les  veste- 
ments  et  les  cordeaux  des  criminels  qui  ont 
esté  estranglez  ,  ou  austrement  occis  par  jus- 
tice :  et  y  avoit  encores  de  nostre  temps  en 
ce  temple  de  Diane  Aristobule  ,  une  petite 
image  de  Themistocles  ,  laquelle  donne  claire- 
ment à  cognoistre  et  monstre  qu'il  avoit,  non- 
seulement  le  cœur  et  l'entendement  eslevez  , 
mais  aussy  le  visage  plein  de  majesté. 

Ils  le  ban-  A  la  Un  doncques  les  Athéniens  le  banni- 
ci"q  ans!°"*^  rent  et  reléguèrent  hors  de  leur  ville  pour  cinq 
ans  ,  en  intention  de  luy  rabaisser  son  auctho- 
rité  et  son  trop  grand  crédit  ,  comme  ils 
avoyent  accoustumé  de  faire  à  tous  ceulx  dont 
la  puissance  leur  sembloit  excessifve  et  desme- 
surée ,  pour  l'esgualité  qui  doibt  estre  entre 
les  citoyens  .d'un  estât  populaire  :  car  ceste 
manière  de  bannissement  à  temps  ,  qui  s'ap- 
pelle Ostracisme  ,  n'estoit  point  punition  d'aus- 
cune  forfaicture  ,  ains  estoit  comme  un  con- 
tentement et  une  allégeance  de  l'envie  de  la 
commune  ,  laquelle  prenoit  plaisir  à  rabattre  et 
rabaisser  ceulx  qui  luy  sembloyent  trop  excé- 
der en  grandeur  ,  et  eventoyent  par  ce  moyen 
le  venin  de  sa  mal-veuillance  par  ceste  dimi- 
nution d'honneur  :  ainsy  estant  chassé  d'Athè- 
nes ,  il  s'alla  tenir  en  Argos. 

Pausanîas       Cependant  le  cas  de  Pausanias  advint ,  qui 
cherche inu-  donna  occasion  et  moyen  à  ses  ennemys  de  luy 

tilement  a  .  .,-'.,.  .     .       •',,  ■' 

l'attirerdans  courir  suz  ;  mais  celuy  qui  s  mscnvit  à  1  encon- 
roidePerse.  ^^  ^^  ^^^Y  ^ccusateur  et  partie  en  matière  de  tra- 
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hison, feut  un  nommé  Leobotes,  fils  d' Alcmason , 
natif  du  bourg  d'Agraula  ,  avecques  ce  que 
ceulx  de  Sparte  l'en  chargèrent  et  poursuivi- 
rent aussy  :  car  Pausanias  n'avoit  auparavant 
jamais  rien  descouvert  à  Themistocles  de  la 
trahison  qu'il  machinoit,  combien  qu'il  luy  feust 
grand  amy.  Mais  quand  il  le  veit  chassé  hors 
de  son  pais  ,  et  portant  fort  impatiemment 
ceste  releguation  ,  alors  il  print  la  hardiesse  de 
la  luy  communiquer  et  le  solliciter  d'y  vou- 
loir entendre  avecques  luy  ,  en  luy  monstrant 
les  lettres  que  le  roy  de  Perse  luy  escripvoit , 
et  l'irritant  à  l'encontre  des  Grecs  ,  comme  gens 
ingrats  et  de  maulvaise  nature.  Themistocles 
rejecta  bien  arrière  sa  sollicitation  ,  et  luy  dé- 
clara ouvertement  qu'il  ne  vouloit  avoir  en 
cela  rien  de  commun  avecques  luy  :  mais  aussy 
ne  releva-il  à  personne  du  monde  les  propos 
qu'il  luy  en  avoit  tenus ,  ny  ne  descouvrit  jamais 
ce  qu'il  avoit  entreprins  de  faire  ,  feust  ou 
pource  qu'il  espéra  qu'il  s'en  desporteroit,  ou 
qu'il  ne  fauldroit  point  d'estre  assez  tost  des- 
couvert par  austre  moyen  ,  attendu  que  folle- 
ment il  asplroit  à  des  choses  trop  hazardeuses  , 
sans  propos  ny  apparence  quelconque. 

Or  après  que  Pausanias  eut  esté  puny  de     Après  Ja 

•  1  I         mort  .'e  Pau» 

mort  ,  on  trouva  entre  ses  papiers  quelques  let-  samas  on 
très  et  escriptures,  qui  rendoyent  Themistocles  "o"ve   des 

r  •  n  '    1         r  papiers    qui 

fort  suspect,  et  crioyent  dun  coste  les  Lace-  rendent 

daemoniens  contre  luy  1  et  d'austre  costé  ses  ^/'^"^'^fo- 

•/  »  des  suspect, 

envieux  le  chargeoyent  et  1  accusoyent  aussy 

à  Athènes  en  son  absence  j  ausquels  il  respondict 
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par  lettres  du  commencement  ;  car  il  escripvit 
au  peuple  qu'il  n'estoit  point  vray-semblable, 
que  luy  qui  cherchoit  par  toute  voye  à  domi- 
ner ,  et  qui  n'estoit  point  nay  pour  servir  , 
ny  n'en  avoit  auscune  volonté,  eust  oncques 
pensé  de  vendre  sa  liberté  ,  ny  elle  de  la 
On  envoie  Grèce  ,  aux  Barbares  ennemys.  Ce  neantmoins 
pour  s'em-  le  peuple  à  la  suscitation  de  ses  maî-veulUants, 

parer  de  sa  envova  sens  pour  le  saisir  au  corps ,  affin  de 
personne.  j       d         i  r    ' 

le  représenter  en  l'assemblée  des  estats  de  la 

Grèce,  pour  y  estre  jugé  par  le  conseil.  Dequoy 

luy  ayant  de  bonne  heure  senti  le  vent ,  passa 

en  l'isle  de  Courfou ,  à  cause  que  la  ville  luy 

estoit  tenue  et  obligée  pour   quelque  plaisir 

qu'il  leur  avoit  austrefois  faict  ;  car  eulx  ayants 

quelque    différent  contre  ceulx  de  Corinthe, 

il  appaisa  leur  querelle  en  donnant  sa  sentence 

en  leur  faveur,  et  condamnant  les  Corinthiens 

en  amende  de  vingt  talents  envers  eulx ,  et 

ordonna  qu'ils  jouyroyent  en  commun  de  l'isle 

de  Leucade ,  comme  ayant  esté  peuplée  des 

habitants  de  l'une  et  de  l'austre  ville  ensemble. 

,,    ,  De  là  il  s'enfuyt  en  Eplre ,  où  estant  pour- 

rant  pen-    suivy  par  les  Athéniens  et  par  les  Lacedsemo- 

lf,o\5!i.c     niens ,  il  feut  contrainct  de  se  jecter  en  une 
que  leins»  '  ' 

espérance  fort  doubteuse  et  bien  dangereuse; 
car  il  s'alla  rendre  entre  les  mains  du  roy  des 
Molossiens  Admetus  ,  lequel  ayant  austresfois 
requis  quelque  chose  aux  Athéniens ,  avoit  esté 
assez  honteusement  esconduict  de  sa  requeste 
par  le  moyen  de  Themistocles ,  qui  lors  estoit  au 
plus  fort  de  son  crédit,  dont  ce  roy  feut  fort 

indigné 
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indigné  contre  luy ,  et  estoit  tout  évident  , 
que  si  lors  il  l'eust  peu  avoir  entre  ses  mains , 
il  l'eust  mal  traicté  ;  toutesfois  en  la  calamité 
de  l'exil  oii  il  se  trouvoit,  il  estima  que  la 
mal-veuillance  ja  envieillie  de  ce  roy  estoit 
moins  à  craindre  pour  luy ,  que  la  haine  et 
Tenvie  toute  fresche  de  ses  citoyens.  Et  à  ceste 
cause  s'alla  rendre  à  sa  mercy  ,  et  se  faire 
suppliant  d'Admetus  en  une  manière  nouvelle 
et  toute  différente  de  l'ordinaire  ;  car  il  print 
entre  ses  bras  le  fils  du  roy,  qui  estoit  encores 
petit  enfant,  et  s'alla  jecter  à  genoulx  joignant 
l'autel  domesticque,  pource  que  les  Molossiens 
tiennent  celle  façon  de  supplier  pour  la  plus 
urgente,  et  celle  qu'on  n'oseroit  esconduire 
ny  refuser,  et  disent  auscuns  que  ce  feut 
Phthia  mesme,  la  femme  du  roy,  qui  l'advisa 
de  ceste  coustume  du  pais,  et  qui  oultre  ce 
luy  ameina  son  fils  près  dudict  autel  ;  les 
austres  escripvent  que  ce  feut  Admetus  luy- 
mesme  ,  qui  pour  avoir  couleur  de  s'excuser 
envers  ceulx  qui  le  luy  demanderoyent ,  sur 
l'obligation  nécessaire  de  la  religion ,  qui  luy 
detfendoit  de  le  rendre,  luy  disposa  et  enseigna 
ceste  pressante  manière  de  supplier. 

Cependant  Epicrates  Acarnien  trouva  façon  de  sa  femme 
desrobber  secrettement  sa  femme  et  ses  enfants  et  ses  en- 
hors  d'Athènes,  et  les  luy  envoya ,  pour  raison  gn"ent! ^**"*' 
dequoy  il  feut  depuis  appelle  en  justice,  et  exé- 
cuté à  mort ,  à  l'instance  et  poursuitte  de  Cimon  , 
ainsy  comme  Stesimbrotus  escript;  lequel  puis 
après  ne  sçay  comment  oubliant  cela ,  ou  bien  le 
Tome  I.  I  i  i 
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faisant  oublier  à  Themistocles,  di.t  qu'il  na- 
vigua en  Sicile,  là  où  il  demanda  à  Hieron, 
tyran  de  Syracuse ,  sa  fille  en  mariage ,  luy  pro- 
mettant de  luy  conquérir  en  ce  faisant,  et  luy 
assubjectir  tous  les  peuples  de  la  Grèce  entiè- 
rement ;  ce  que  n'ayant  Hieron  voulu  accepter, 
à  son  refus  il  dressa  adoncques  son  chemin 
vers  Asie;  mais  cela  n'est  pas  vray-semblable  , 
car  Theophrastus  escript  au  traicté  qu'il  a  com- 
posé de  la  royauité ^  que  Hieron  ayant  envoyé 
à  la  feste  des  jeux  olympicques  des  chevaulx 
pour  courir,  et  y  ayant  faict  dresser  une  fort 
magnificque  ,  somptueuse  et  riche  tente  , 
Themistocles  feit  une  harangue  aux  Grecs  , 
en  laquelle  il  leur  remonstra  que  l'on  debvoit 
deschirer  et  saccager  ceste  tente  de  tyran ,  et 
ne  recepvoir  point  ses  chevaulx  pour  courir 
avecques  les  austres  à  qui  emporteroit  le  prix 
de  vitesse  en  ses  jeux  sacrez  :  et  Thucydides 
met  qu'il  descendit  jusqvies  à  l'avistre  mer,  et 
s'embarqua  en  la  ville  de  Pydne  ,  sans  que 
personne  le  cogneust  de  ceulx  qui  estoyent 
dedans  la  navire,  jusques  à  ce  que  le  vent  les 
poussast  en  l'isle  de  Naxos  ,  que  les  Athéniens 
d'advanture  tenoyent  lors  assiégée  ,  là  où  crai- 
gnant l'abborder,  il  feut  contrainct  de  déclarer 
qu'il  estoit  au  maistre  de  la  navire  et  au  pilote , 
envers  lesquels  il  feit  tant  partie  par  prières 
et  partie  par  menaces  ,  en  leur  disant  qu'il  les 
accuseroit  vers  les  Athéniens  ,  que  ce  n'auroit 
point  esté  par  ignorance ,  mais  par  argent  qu'ils 
l'auroyent  reçeu  en  leur  navire,  qu'il  les  con- 
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traignit  de  tirer  oultre,  et  prendre  la  routte 
de  l'Asie. 

Quant  à  sçs  biens,  ses  amys  en  destoiirnerent  Ses  amis  lui 
et  saulverent  une  bonne  partie ,  qu'ils  luy  en-  lu^font  pas- 
voyerent  en  Asie  ;  mais   ce  qui  en  vint  en  sj-runepar- 

.  ■*  tic    de    SCS 

évidence  et  qui  feut  confisqué  au  public  ,  biens  -,  le 
Theopompus  escript  qu'il  monta  jusques  à  la  ^Qn^j^é. 
valeur  de  cent  talents,  et  Theophrastus  n'en 
met  que  quatre-vingt  seulement ,  là  où  tout 
son  bien  ne  valoit  pas  trois  talents ,  quand 
il  commença  à  s'entremettre  du  gouvernement 
de  la  chose  publicque.  Quand  il  feut  arrivé 
en  la  ville  de  Cume ,  il  trouva  qu'il  y  avoit 
beaucoup  de  gens  par  toutes  les  costes  de  la 
marine  ,  qui  l'espioyent  pour  le  prendre  au 
corps ,  mesmement  entre  les  austres  un  Ergoteles 
et  un  Pythodorus  ,  en  estant  la  prinse  gran- 
dement prouffitable  à  gens  qui  vouloyent  faire 
leur  prouffit  de  toutes  choses  et  par  tous  moyens, 
pource  que  le  roy  de  Perse  avoit  faict  crier 
à  son  de  trompe ,  qu'il  donneroit  deux  cent 
talents  à  celuy  qui  le  luy  ameineroit ,  à  l'occa- 
sion de  quoy  il  s'enfuyt  en  une  petite  ville 
de  nation  iEolique ,  qui  s'appelle  iEges  ,  où 
personne  ne  le  cognoissoit ,  sinon  son  hoste 
seul  ,  Nicogenes ,  qui  estoit  le  plus  riche  et 
le  plus  opulent  homme  de  tous  les  iEoliens , 
ayant  cognoissance  avecques  les  seigneurs  qui 
avoyent  crédit  à  l'entour  du  roy  de  Perse. 

Themistocles  demoura  quelques  jours  caché  Themisto- 
en  sa  maison,  durant  lesquels  un  soir,  après  ^adirquel- 
le  festin  d'un  sacrifice,  le  maistre  des  enfants  î^es  jours 
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«n  JEoVie     Jg  ce  Nicogenes  ,  appelle  Olbius ,  estant  par 

chez    Nico-  .         .       .        o.    .      '      ^t;    ,    .  '  r 

gènes.  inspiration  divine  soubdainement  transporte  et 
ravy  hors  de  soy ,  se  print  à  prononcer  tout 
hault  ces  vers  : 

Donne  ta  voix  à  la  nuict  noire , 
Et  ton  conseil  et  ta  victoire. 

Et  la  nuict  ensuivant,  Themistocles  estant  cou- 
ché en  son  lict ,  songea  qu'il  avoit  un  serpent 
entortillé  à  l'entour  du  ventre ,  lequel  se  glissa 
contremont  le  long  de  son  col  jusques  à  ce 
qu'il  l'atteignit  à  la  face  ,  et  que  lors  soub- 
dainement  il  devint  aigle ,  laquelle  l'embrassa 
entre  ses  aisles  ,  et  le  soubleivant  en  l'air  l'em- 
porta bien  loing,  jusques  à  ce  qu'il  kzy  feut 
advis  qu'il  apperçeut  un  baston  d'or,  tels  que 
ceulx  que  les  heraults  portent  en  main  ,  dessuz 
lequel  elle  le  posa  fermement ,  si  bien  que  lors 
il  se  trouva  delibvré  de  la  frayeur  esperdue  et 
du  grand  trouble  où  il  estoit. 
L  se  retire  Pour  doncques  le  conduire  en  seureté  à  la 
de  chez  Ni- çQm.    Nicogenes  s'advisa  d'une  telle  habilité. 

cogenes,  c*  ,  .  r>      i 

se  hazarde  Les  natious  Barbares  ,  pour  la  plus  -  part , 
cour^'^de  ^^  mesmement  la  Persienne  ,  sont  de  nature  estran- 
Xerxès.  gierement  et  cruellement  jalouse  des  femmes, 
non-seulement  de  celles  qu'ils  ont  espousées, 
mais  aussy  de  leurs  esclaves  et  de  leurs  con- 
cubines ,  lesquelles  ils  guardent  si  estroicte- 
ment  que  personne  ne  les  veoid  jamais  dehors, 
ains  demourent  tousiours  renfermées  en  la 
maison,  et  quand  elles  vont  par  les  champs, 
elles  sont  portées  sur  des  chariots  bien  clos 
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et  couverts  tout  à  l'entour,  de  manière  que 
l'on  ne  veoid  point  dedans.  Themistocles  monta 
sur  un  chariot  accoustré  de  telle  sorte  ,  ayant 
instruict  ses  gens  de  respondre  à  ceulx  qu'ils 
rencontroyent  par  les  chemins,  et  qui  deman- 
doyent  qu'il  y  avoit  dedans  ,  «  que  c'estolt  une 
»  jeune  femme  Grecque,  du  païs  d'Ionie, qu'ils 
♦>  meinoyentà  un  des  seigneurs  de  la  cour  ».  Si 
disent  Thucydides  et  Charon  Lampsacenien , 
que  ce  feut  après  la  mort  de  Xerxes  qu'il  y 
alla ,  et  qu'il  parla  à  son  fils.  Mais  Ephorus , 
Dlnon ,  Clitarchus  ,  Heraclides  et  plusieurs 
austres  escripvenr  que  ce  feut  à  luy-mesme, 
toutesfois  il  semble  que  le  dire  de  Thucydides 
s'accorde  mieulx  avecques  les  chronicques  , 
et  les  tables  où  est  enregistrée  la  sultte  des 
temps,  encores  qu'elles-mesmes  ne  soyent  pas 
gueres  certaines. 

Themistocles  doncques  ,  arrivé  sur  le  bord    Themîstoi 
du  péril ,   s'addressa  premièrement  à  Artaba-  ^1"  Arta"l 
nus  ,  capitaine  de  mille   hommes  de  pied  ,  et  nus  -,  entre- 
luy  dict  qu''il  estait  Grec  de  nation  ;  quii  voulait  eurent*  en- 
parler  au  roy  touchant  des  choses  de  très  -  grande  semble. 
conséquence  ,  et  que  le  roy  avoit  le  plus   à   cœur. 
Artabanus  luy  respondict  en  ceste  manière  : 
estrangier,  mon  amy ,  les  loyx  et  coustumes  des 
hommes  sont  différentes  ,  et  estiment  les   uns  une 
chose  honneste  ,  et  les  austres  une  austre  :  mais  bi^ 
est-il  honneste  à  tous  de  guarder  et  observer  celles 
de  son  pais.  Or  ,  quant  à  vous  austres  Grecs  ,  on 
dict  que  vous  estime^   la  liberté  et  resgualicé  sur 
toutes  austres  choses  ;  mais  quant  à  nous  ,  entre 
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plusieurs  belles  coustumes  et  ordonnances  que  nous 
avons  ,  celle-là  nous  semble  la  plus  belle  ,  de  révé- 
rer et  adorer  nostre  roy  ,  comme  l'image  du  dieu  de 
nature  ,  qui  maintient  toutes  choses  en  leur  estre  et 
en  leur  entier  :  parquoy  ,  si  tu  te  veulx  accommoder 
à  nos  façons  défaire  ,  et  adorer  le  roy  ,  tu  le  pour- 
ras veoir  et  parler  à  luy  ;  mais  si  tu  as  austre  vo- 
lonté ,  il  te  faudra  nécessairement  négocier  et 
traicter  avecques  luy  par  personnes  interposées  :  car 
la  coustume  de  ce  pais  est  telle ,  que  jamais  le  roy 
ne  donne  audience  à  personne  qui  ne  Tayt  premiè- 
rement adoré.  Themistocles  ayant  ouy  ce  pro- 
pos ,  luy  respondict  :  seigneur  Artabanus  ,  je 
suis  icy  venu  en  volonté  d'augmenter  la  gloire  et 
la  puissance  du  roy  :  et  pourtant ,  non  seulement 
obeirai-je  à  vos  loyx  ^  puisquainsy  plaist  à  Dieu  , 
qui  a  eslevé  l'empire  de  Perse  en  ceste  grandeur , 
mais  aussy  feray  que  plus  de  gens  adoreront  le  roy 
quil  ny  en  a  qui  C adorent  maintenant.  Et  pour- 
tant ,  à  cela  ne  tienne  que  je  ne  déclare  moy- 
mcsme  au  roy  ce  que  fay  à  luy  dire.  Mais  qui 
dirons-nous  ,  luy  demanda  lors  Artabanus  ,  que 
tu  sois  ?  Car  à  t'ouyr  parler ,  il  ne  semble  pas  que 
tu  sois  homme  de  petite  qualité.  Themistocles  luy 
respondict  :  quant  à  cela  ,  Artabanus  ,  personne 
ne  le  sçaura  devant  le  roy.  Ainsy  le  met  Phanias  : 
et  Eratosthenes ,  en  un  traicté  qu'il  a  faict  de 
la  richesse  ,  y  adjouste  que  Themistocles  eut 
accès  à  cestuy  Artabanus  ,  et  luy  feut  recom- 
mandé par  le  moyen  d'une  femme  Eretriene, 
qu'il  entretenoit. 
Themisto-      Ayant  doncques  esté  meiné  devant  le  roy. 
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après  Iiiy  avoir  faict  la  révérence  ,  il  se  tint  cle$  présen- 

^  ,       ,         ^  ,.  •  V  té  au  roi 

tout  de  bout  sans  mot  dire  ,  jusques  a  ce  que  xerxès-, 
le  roy  commanda  au  trucheman  de  luy  deman-  çonii"ent  d 

1  •  -1  •     I  .  1     1         j  j       leharangua. 

der  qui  il  estoit.  Le  trucheman  le  luy  demanda, 
et  il  respondict  :  Sire  Roy ,  je  suis  ThcmistocUs , 
Athénien ,  qui ,  estant  banny  et  chasse  de  mon  pals 
par  Us  Grecs  ,  me  suis  retiré  devers  toy  ,  sçackant 
bien  que /ay  faict  beaucoup  de  mal  aux  Perses ,  mais 
estimant  Uu/  avoir  faict  encores  plus  de  bien  ,  attendu 
que  je  fus  celuy  qui  empescha  que  les  Grecs  ne  vous 
poursuivissent  ,  lorsqu  ayant  mis  les  affaires  de  la 
Grèce  en  seureté ,  et  mon  pais  hors  de  dangier  ,  il 
me  sembla  que  je  pouvais  bien  vous  faire  aussy 
quelque  plaisir.  Or  ,  quant  à  moy  ,  j'ay  toutes 
volonté:;^  convenables  au  calamiteux  estât  où  je  me 
trouve  maintenant  ;  car  je  viens  en  délibération  de 
recognoistre  comme  une  grâce  s'il  te  plaist  amia- 
blement  te  reconcilier  à  moy  ,  et  de  te  demander 
pardon  si  tu.  es  encores  courrouce  contre  moy  :  mais 
je  te  prie  ,  sire  ,  que  prenant  r inimitié  que  me  por- 
tent les  Grecs  pour  tesmoignage  des  services  que  j'ay 
faicts  à  la  nation  Persienne  ,  tu  veuilles  user  de  ma 
fortune  comme  d'une  occasion  et  matière  de  monstrer 
ta  vertu  ,  plustost  que  de  satisfaire  à  la  passion  de 
ton  courroux  ;  car  en  me  saulvant  la  vie  ,  tu  saul- 
veras  un  suppliant  qui  s'est  jecté  en  la  franchise  de 
ta  merci  ,  et  en  me  faisant  mourir  tu  occiras  un 
ennemy  des  Grecs.  Ayant  dict  ces  paroles  ,  il  y 
adjousta  encores  que  les  dieux  ,  par  plusieurs 
signes  et  arguments  ,  l'avoyent  incité  à  se  venir 
rendre  à  luy  ,  en  racontant  la  vision  qu'il  avoit 
eue  en  songe  chez  Nicogenes ,  et  recitant  l'o- 
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racle  de  Jupiter  Dodonien  ,  par  lequel  il  luy 
estait  commandé  qu'il  se  retirast  devers  celuy  qui 
se  nommoit  comme  Dieu  ,  et  quil  avoit  pensé  que 
c  estait  luy  ,  pource  que  et  Dieu  et  luy  s'appel- 
loycnt  et  estoyent  à  la  vérité  tous  deux  grands 
roys. 
Réception  Le  roy  l'ayant  ouy  parler  ,  ne  luy  respon- 
que  lui  fait  dict  rien  à  l'heure,  combien  qu'il  eust  en  grande 
admiration  son  bon  sens  et  sa  hardiesse  :  mais 
depuis  ,  entre  ses  amys ,  il  dict  qu'il  se  repu- 
toit  bienheureux  d'avoir  eu  ceste  bonne  for- 
tune ,  que  Themistocles  se  feust  retiré  devers 
luy  ,  et  pria  son  grand  dieu  Arimanius  qu'il 
envoyast  tousiours  telle  volonté  à  ses  enne- 
mys  ,  de  chasser  les  plus  gens  de  bien  et  les 
plus  grands  hommes  qu'ils  eussent  entre-eulx  : 
et  dict-on  qu'il  en  sacrifia  aux  dieux  pour  leur 
en  rendre  grâces  ,  et  s'en  meit  incontinent  à 
faire  bonne  chère  ;  tellement  que  la  nuict  en 
songeant  ,  au  plus  fort  de  son  sommeil  ,  il 
s'escria  de  joye  ,  par  trois  fois  :  /^ay  Themis' 
tocUs  r Athénien.  Le  lendemain  au  matin ,  ayant 
mandé  les  principaulx  personnages  de  sa  cour  , 
il  feit  aussy  appeller  Themistocles  ,  lequel 
n'esperoit  rien  de  bon  ,  mesmement  quand  il 
veit  que  ceulx  des  guardes  qui  estoyent  à  la 
porte,  luy  feirentmaulvais  visage,  et  luy  dirent 
injure  quand  ils  le  veirent  et  qu'ils  entendirent 
son  nom.  Davantage  Roxanes  ,  l'un  des  capi- 
taines ,  quand  Themistocles  passa  au  long  de 
luy  pour  s'approcher  du  roy  ,  qui  estoit  assis 
en  sa  chaire  ,  faisant  tous  les  austres  grands 

silence 
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silence  ,  luy  dict  tout  bas  ,  en  soiisplrant  : 
ô  serpent  Grec  ,  cault  et  malicieux  !  La  bonne  for- 
tune du  roy  t^a  icy  amcinê.  Toutesfois  ,  quand 
il  feut  devant  le  roy  ,  et  qu'il  lui  eut  faict  une 
austrefois  la  révérence  ,  le  roy  le  salua  ,  et  luy 
parla  amiablement  ,  disant  que  ja  il  luy  deb- 
voit  deux   cent  talents  ,  pource  que  s'estant 
présenté  soy-mesme  ,  c'estoit  raison  qu'il  re- 
çeust  le  prix  de  l'argent  qui  avoit  esté  promis 
à  celuy  qui  l'ameineroit  :  mais  il  luy  promit 
encores  bien  davantage ,  et  l'asseura  ,  en  luy 
commandant  de  dire  librement  et  franchement 
tout  ce  qu'il  vouldroit  touchant  les  affaires  de 
la  Grèce. 

Themistocles  adoncques  respondict ,  que  la    Themîsto- 
parole  de  Vhomme  ressemble  proprement  à  une  tapis-  \^\l^^^^^^ 

série  historiée  et  figurée  ,  pource  qiHen  l'une  et  en  Persienne  : 
;..,,,•  .  I  crédit   dont 

/  austre  Us  belles  images  qui  y  sont  se  voyent ,  quand  {i  jou^j  ^  jg 

on   les   estend  et  quon  les   desploye  ;    et  au  con-  ^^"^ 
traire  n  apparaissent  point  et  se  perdent ,  quand  on 
les  serre  et  quon  les  ployé  :  au  moyen  de  quoy  il 
avoit  besoing  de  temps  pour  pouvoir  desployer  sa 
parole.  Le  roy  trouva  ceste  comparaison  fort 
propre  et  bonne  ,  et  luy  dict  qu'il  prist  tant 
de  temps  qu'il  vouldroit  ;  et  il  demanda  un  an  , 
durant  lequel  ,  ayant  suffisamment  apprins  la 
langue  Persienne  ,  il  parla  depuis  luy-mesme  , 
sans  trucheman  ,  au  roy.  Si  feut  advis  à  ceulx 
qui   n'estoyent  point  de   la   cour  ,  qu'il   luy 
parlast   des  affaires  de  la  Grèce  seulement  : 
mais  pource  qu'au  mesme  temps  il  y  eut  beau- 
coup  de  nouvelletez  et   de  changements  en 
Tome  /.  K  k  k 
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la  cour  ,  les  grands  eurent  opinion  qu'il  avoît 
prins  la  hardiesse  de  luy  parler  d'eulx  aussy , 
à  l'occasion  de  quoy  ils  luy  portèrent  depuis 
grande  envie. 
Xerxèsle      Car  ce  n'estoit  rien  de  l'honneur  qu'il  fki- 
eombie  de    ^q\^  gux  austres  estrangiers  ,  au  prix  de  celuy 
d'honneurs,  qu'il  faisoit  à   Themistocles  ,  pource  qu'il  le 
meinoit  à  la  chasse  quand  et  luy  ,  et  luy  feit 
veoir  sa  mère  ,  avec  laquelle  il  print  familia- 
rité ,  et  ouyt  ,  par  exprès  commandement  du 
roy  ,  les  discours  des  sages  de  Perse  ,  touchant 
la  philosophie  secrette  ,  qu'ils  appellent  magie. 
Et  comme  Demaratus  ,  Lacedaemonien  ,  estant 
au  mesme  temps  en  la  cour  de  Perse  ,  et  ayant 
esté  un  jour  convié  par  le  roy  mesme  à  luy 
demander  en  don  ce  qu'il  vouldroit ,  eut  requis 
que  le  roy  luy  octroyast  ceste  grâce   ,   qu'il 
peust  aller  par  la  ville  de  Sardis  avecques  le 
chappeau  royal  dessuz  sa  teste  ,  comme  font 
les  roys  de  Perse  ;  Mithropaustes  ,  qui  estoit 
cousin  du  roy  ,  luy  dict ,  luy  touchant  en  la 
main  :  Demaratus  ,   ce    chappeau  royal   que   tu 
demandes  ,  s^il  estoit   sur  ta  teste  ,  ne  couvrirait 
gueres  de  cervelle  ;  car  encores  que  Jupiter  te  don- 
nast  sa  fouldre  à  porter  en  main  ,  tu  ne  serais 
pas  Jupiter  pour  cela.  Et  le  roy  luy  feit  un  fort 
aspre  rebut  pour  ceste  importune  demande  , 
et  s'en  meit  en  si  grande  cholere  contre  luy , 
qu'on  pensoit  qu'il  ne  luy  deust  jamais  pardon- 
ner. Toutesfois  Themistocles  intercéda  pour  luy 
si  bien  ,  qu'il  feit  son  appoinctement.  Et  dict- 
on que  les  roys  successeurs  qui  ont  QSté  de- 
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puis  ,  soubz  lesquels  les  affaires  fies  Perdes 
feurent  bien  plus  meslez  avecques  ceulx  des 
Grecs ,  qu'ils  n'avoyent  esté  auparavant,  quand 
ils  vouloyent  retirer  à  leur  service  quelque 
personnage  de  la  Grèce  ,  luy  promettoyent  et 
luy  escripvoyent  qu'ils  le  fcroyent  plus  grand 
auprès  d'eulx  ,  qu6  navoit  esté  ThcmistocUs  aU' 
près  de  Xerxes. 

A  quoy  se  rapporte  ce  que  l'on  conte  aussy , 
que  luy-mesme  ,  ayant  desia  grand  crédit ,  et 
estant  suivy  de  beaucoup  de  gens  qui  luy  fai- 
soyent  la  cour,  pour  l'aucthorité  qu'il  avoit, 
comme  il  se  trouva  un  jour  à  table  servy  fort 
magnificqucment ,  et  de  toutes  viandes  exquises  , 
jl  se  tourna  devers  ses  enfants  ,  et  leur  dict  : 
mes  enfants  ,  nous  estions  perdus  si  nous  n  eussions 
esté  perdus.  Si  escript  la  plus-part  des  historiens, 
qu'il  luy  feut  donné  le  revenu  de  trois  villes 
pour  son  pain  ,  son  vin  et  sa  pitance  ;  sçavoir 
çst ,  Magnésie  ,  Lampsaque  et  Myunte  :  mais 
Neanthes  Cyzicenien  ,  et  Phanias  ,  y  en  ad- 
jousrent  encores  deux  austres  ,  Percotte  et 
Palaescepsie  ;  l'une  pour  son  vestir  ,  l'austre 
pour  son  coucher. 

Depuis  quand  il  descendit  es  basses  pro-  Jalousie  des 
vinces ,  vers  la  mer ,  pour  entendre  aux  afFai-  p^^r^,"^""^^^ 
res  de  la  Grèce  ;  il  y  eut  un  seigneur  Persien  fre  lui  -.  on 
nommé  Epixyes  ,  gouverneur  de  la  haulte  moye""plr 
Phryeie  ,  qui  luy  dressa  embusche ,  ayant  de  l^î"^'    'i, 

,       •' "  ^  /  ,  ,  •  r.    •    échappe  a  la 

longue  ma.n  attire   quelques  meurtriers   Pis i- mort. 

diens    pour  le  tuer  quand   il  seroit   arrivé  en 

un  bourg  de  son  gouvernement ,  qui  s'appelle 
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Teste  de  Léon  ;  mais  comme  il  dormoit  un  jour 
en  son  logis  ,  sur  le  midy  ,  la  mère  des  dieux 
s'apparut  à  luy  ,  qui  luy  dict  ;  Themhtodes  , 
n  arrive  pas  à  Teste  de  Léon  ,  de  paour  que  tu  ne 
trouves  le  Icon  ;  et  pour  cest  advcnissement  je  te 
derriande  ta  fille  Mnesiptoleme  pour  ma  servante, 
Themistocles  s'esveillant  là-dessuz  en  sursault, 
feit  sa  prière  à  la  déesse  ;  et  se  destournant 
du  grand  chemin  ,  print  un  austre  circuit  ;  puis 
ayant  passé  le  bourg  ,  se  logea  qu'il  estoit 
desia  nuict  :  mais  il  y  eut  un  des  sommiers 
qui  portoyent  sa  tente  ,  qui  tomba  par  cas 
d'adventure  en  une  rivière  ,  au  moyen  de  quoy 
ses  gens  estendirent  les  tapisseries ,  qui  estoyent 
toutes  mouillées ,  à  la  lune  pour  les  seicher , 
et  les  Pisidiens  n'ayants  pas  peu  discerner  de 
loing  à  la  lune  que  c'estoyent  tapisseries  qu'on 
avoit  tendues  pour  les  seicher ,  pensèrent  que  ce 
feut  la  tente  propre  où  logeoit  Themistocles  , 
et  s'y  en  allèrent  droict ,  les  espées  traictes  aux 
poings  ,  espérant  l'y  trouver  dormant.  Quand 
ils  feurent  tout  contre  ,  ainsy  comme  ils  lei- 
voyent  ja  un  bout  de  la  tapisserie  ,  auscims 
des  gens  de  Themistocles  ,  qui  faisoyent  le 
guet,  les  apperçeurent ,  qui  leur  coururent  suz 
et  les  prindrent.  Ainsy  Themistocles  ,  ayant 
eschappé  ce  dangier  ,  s'esbahit  grandement  de 
la  faveur  que  luy  avoit  faict  la  déesse  qui 
s'estoit  apparue  à  luy. En  récompense  de  quoy, 
quand  il  feut  en  la  ville  de  Magnésie  ,  il  y  feit 
édifier  un  temple  de  Dlndymene  ,  et  y  rendit  sa 
fille  Mnesiptoleme  religieuse. 
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Mais  en  passant  par  la  ville  de  Sardis ,  pour    Autre  dan- 
passer  son  temps  il  alla  visitant  les  temples  et  ^^J^^^^^j^  _ 
les  offrandes  que  l'on  y  avoit  données  :  si  veit  mistocies; 
au  temple  de  la  mère  des  dieux  une  image  d'une  jg  garantit! 
pucelle  ,  faicte  de  cuivre  ,  ayant  deux  coubdées 
de  hault,  que  l'on  appelloit  CHydrophore. ,  c'est- 
à-dire  ,  portant  eau  ,  et  estoit  une  statue  que 
luy-mesme   avoit   austrefois    dédiée  ,   l'ayant 
faict  faire  de  l'argent  provenu  des  amendes  , 
esquelles  avoyent  esté   condamnez  ceu'.x  qui 
desrobboy ent  et  di vertissoyent  l'eau  publicque  à 
Athènes  ,  lors  qu'il  y  estoit  superintendant  des 
eaux  ,   et   feut  ou  pource  qu'il  luy   feist  mal 
de  veoir  ceste  belle  image   prisonnière  entre 
les  mains  des  Barbares  ,  ou  qu'il  voulust  mons- 
trer  aux  Athéniens  combien  il  avoit  de  crédit 
et  d'aucthorité  en  tous  les  pais  de  l'obéissance 
du  roy  ,  il  en  parla  au  gouverneur  de  la  Lydie, 
et  le  pria  de  vouloir  ,  en  sa  faveur ,  renvoyer 
ceste  image  à  Athènes.  Le  Barbare  se   cour- 
rouça fort  de  ceste  requeste  ,  et  luy  dict  qu'il 
en  escriroit  au  roy  :  dont  Themistocles  eut  si 
grande  paour  ,  qu'il  feut  contrainct  de  recourir 
aux  femmes  et  concubines  dudict  gouvern.nir, 
lesquelles  il  guaigna  par  argent ,  et  les  feit  inter- 
céder pour  luy  ,  affin  que  le  Satrape  appaisast 
son  courroux  ;  depuis  ceste  fois-là  ,  il  alLi  bien 
plus  retenu  et  plus  réservé  en  toutes  choses, 
redoubtant  ja  l'envie  des  Barbares  :  car  il  n'alla 
point  çà  et  là  se  promeinant  par  l'Asie  ,  comme 
Tescript  Theopompus,  ains  se  tint  longuement 
en  la  ville  de  Magnésie,  y  jouissant  en  paix  des. 
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dons  et  bientalcts  du  roy  ,  et  y  estant  honoré 
et  révéré  comme  l'un  des  pUis  grands  person- 
nages de  Perse  ,  pendant  que  le  roy  estoit 
empesché  aux  affcdres  des  haulies  provinces  de 
l'Asie  ,  et  n'avoit  pas  loisir  de  vacquer  à  ceulx 
de  la  Grèce. 
Xerxèsi'en-  Mais  quand  les  nouvelles  vindrent  que 
gage  a  se     l'Egypte  s'estoit  rebe  lée  moyennant  la  faveur 

joindre  à  lui  ,V^-'  '  ,        ,  .    ,         .  •'  ,  , 

pour  mar-  et  1  ayde  des  Athéniens  ,  et  que  les  gua'.ores 
cher  contre  Grecques  venoyent  courir  jusques  en  i'isle  de 
mens.  Cy pre ,  et  jusques  aux  costes  de  la  Cilicie ,  et  que 

Cimon  tenoit  toute  la  mer  en  sa  subjection  , 
celaluy  feit  adoncques  tourner  la  pensée  à  résis- 
ter aux  Grecs  pour  les  guarder  de  s'accroistre  à 
son  dommage  :  si  commença-l'on  à  leiver  gens, 
depescher  capitaines  ,  et  envoyer  messagers  à 
Magnésie  devers  Themistocles  ,  par  lesquels 
le  roy  luy  mandoit  qu'il  entendist  aux  affaires 
de  la  Grèce  ,  et  qu'il  luy  tinst  les  promesses 
qu'il  luy  avoit  faictes.  Mais  luy  ,  sans  se  mons- 
trer  picqué  ny  irrité  de  rancune  à  l'encontre 
de  ses  citoyens  ,  ny  esmeu  du  désir  de  la 
puissance  et  aucthorité  grande  qu'il  pouvoit 
avoir  en  ceste  guerre  ,  ou  peut-estre  aussy  , 
n'estimant  pas  que  ce  feiist  chose  dont  il  peust 
venir  à  bout,  attendu  mesmement  que  la  Grèce 
avoit  lors  de  très-grands  capitaines  ,  et  que 
Th  misto-  Cimon  ,  entre  les  austres  ,  prosperoit  merveil- 
cies  se  don-  leusement  ,  et  plus  encores  ,  ayant  honte  de 
pUitôr°que  maculer  la  gloire  de  tant  de  beaulx  taicts  ,  de 
de  combat-  jgj^^  jjç  trlomolies  et  de  victoires  qu'il  avoit 

tre  contre  sa  .        ,  .,    *^  .  ,  .      •         j 

patrie,         guaignees  ,  il  pnnt  une  tres-sage  resolution  de 


Themistocles.       447 

mettre  fin  à  sa  vie ,  telle  comme  il  luy  con- 
venoit  :  car  il  feit  un  solemnel  sacrifice  aux 
dieux ,  auquel  il  festoya  ses  amys  ;  et  après 
avoir  prins  congé  d'eulx  ,  beut  du  sang  de 
taureau ,  ainsy  que  le  tient  la  plus  commune 
renommée  :  ou  ,  comme  les  austres  disent, 
d'une  sorte  de  poison  qui  tue  l'homme  dedans 
vingt-quatre  heures,  et  acheva  ainsy  ses  jours 
en  la  ville  de  Magnésie  ,  après  avoir  vescu  jus- 
ques  à  l'aage  de  soixante  et  cinq  ans,  et  la 
plus-part  d'iceulxtousiours  en  offices  et  charge 
grande. 

L'on  dict  que  le  roy  de  Perse ,  ayant  en-     Le  roi  de 
tendu  la  cause  et  la  manière  de  sa  mort ,  l'en  prouve  sa 
estima  encores  plus  que  devant ,  et  qu'il  con-  'f^°'"u,°"j' 
tinua  à  bien  traicter  tousiours  ses  amys  et  ses  biens  ses  en- 
domesticques  :  car  il  laissa  des  enfants  qu'il  amis"  ^" 
avoit  eus  de  Archippe,  fille  de  Lysander,  du 
bourg  d'Alopécie  ,  Archeptolis ,  Polyeuctus  et 
Cleophantus  ,  duquel  Platon  mesme  ,  le  philo- 
sophe ,  faict  mention ,  disant  qu'il  estoit  bien 
bon  homme  d'armes  ;   mais  au  demeurant, 
qu'il  n'avoit  rien  de  bon.  Quant  aux  austres  , 
plus  aagez ,  Neocles  mourut  d'une  morsure  de 
cheval  ;  et  quant  à  Diodes ,  son  ayeul  Lysander 
l'adopta  pour  son  fils.  Il  eut  plusieurs  filles  , 
entre  lesquelles  Mnesiptoleme,  qu'il  avoit  eue 
d'une  seconde  femme ,  feut  mariée  à  son  frère 
Archeptolis,  qui  n'estoitpas  d'une  mesme  mère: 
et  Italie  feut  mariée  à  un  nommé  Panthides  - 
natifdeChio;  SybarisàNicomedes,  Athénien  j 
et  Nicomache  à  Phasides ,  nepveu  de  Themis- 
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tocles  ,  auquel  les  frères  la  donnèrent  en  ma- 
riage dedans  la  ville  mesme  de  Magnésie  ,  de- 
puis la  mort  du  père ,  et  celuy-là  nourrit  et 
esleva  la  plus  jeune  de  toutes,  qui  s'appelloit 
Asie. 
Son  tom-      Au  demeurant ,  sa  sépulture  magnificque  se 
veoit  encores  sur  la  place  de  Magnésie  ;  mais 
quant  à  ses  ossements ,  il  ne  faust  point  adjous- 
ter  de  foy  à  ce  qu'Andocides  en  escript  en  un  dis- 
cours qu'il  faict  à  ses  amys  ,  que  les  Athéniens 
ayant  trouvé  les  relicques  de  son  corps  ,   les 
jecterent  au  vent  ;  car  il  feinct  cela  pour  irriter 
les  nobles  à  l'encontre  du  peuple.  Et  Philarchus, 
en  son  histoire ,  ne  plus  ne  moins  qu'en  une 
tragœdie,  dresse,  par  manière  de  dire,  l'engin 
d'une  feincte,  avec  lequel  il  faict  venir  je  ne 
sçay  quels  Neocles  et  Demopolis,  fils  de  The- 
mistocles ,  pour  esmouvoir  les  lecteurs  à  com- 
passion. Mais  il  n'y  a  homme  qui  ne  juge  incon- 
tinent que  c'est  chose  controuvée  et  faicte  à 
plaisir.  Et  Diodorus  le  géographe ,  en  un  traicté 
qu'il  a  escript  des  sépultures  ,  dict,  par  conjec- 
ture plustost  que  de  certaine  science ,  qu'au 
long  du  port  de  Piraee  à  venir  de  devers  le  chef 
d'Alcimus ,  il  y  a  une   poincte  en  forme  de 
coubde ,  au  dedans  de  laquelle  ,  quand  on  a 
doublé  le  bout,  la  mer  est  tousiours  platte  ,  et 
y  trouve-l'on  une  base  grande  et  longue ,  des- 
suz  laquelle  il  y  a  comme  la  forme  d'un  autel  ; 
c'est  (  dict-il  )  la  sépulture  de  Themistocles ,  et 
pense  que  mesme  le  poëte  comicque,  Platon, 
le  tesmoigne  en  ses  vers  : 

Ta 
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Ta  sépulture  est  à  poinct  située 
Pour  des  marchands  estre  bien  saluée  : 
Elle  voira  tous  ceulx  qui  entreront 
Dedans  le  port ,  et  qui  en  sortiront  : 
Et  s'il  se  faict  aussy  quelque  combat 
Dessuz  la  mer ,  elle  en  verra  l'cibat. 

Au  reste,  ceulx  de  Magnésie  ordonnèrent  quel- 
ques honneurs  aux  descendants  de  Themis- 
tocles, qui  durent  jusques  aujourd'huy  ,  et  en 
jouïssoit  de  mon  temps  un  austre  Themis- 
tocles Athénien,  avecques  lequel  j'ai  eu  fami- 
liaire  conversation  et  amitié  chez  le  philosophe 
Ammonius. 

Fin  de  la  Vu  de  Themistocles, 


TomcL  Lll 
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Conduite    J^  NTRE  plusieurs  grandes  choses  qui  se  disent 
'  de  Furius  Camillus  ,  celle-là  semble  estre  la 
plus  nouvelle  et  plus  estrange,  qu'ayant  eu 
les  premières  charges  de  son  pais ,  et  en  icelles 
ayant  faict  beaucoup  de  haults   et    glorieux 
€xploicts,  comme  celui  qui  feut  esleu  par  cinq 
fois  dictateur,  qui  triompha  quatre  fois,  et  qui 
acquit  le  tiltre  de  second  fondateur  de  Rome , 
jamais  toutesfois  il  n'a  esté  consul.  Dequoy 
feut  cause  Testât  auquel  se  trouvoit  pour  lors 
la  chose  publicque  romaine  ,  pource  que  le 
peuple  estant  en  dissension   à  l'encontre   du 
sénat,  ne  vouloit  plus  eslire  de  consuls,  ains 
eslisoit   d'austres    gouverneurs  ,  qui    s'appel- 
loyent  tribuns  militaires ,  lesquels  encores  qu'ils 
feissent  toutes  choses  avec  aucthorité  et  puis- 
sance pareille  à  celle  des  consuls,  n'estoyent 
pas  neantmoins  tant  odieux  au  peuple  à  raison 
du  nombre  :  pource  que  mettre  le  gouverne- 
ment des  affaires  en  la  main  de  six  officiers  , 
et  non  pas  de   deux  seulement,  estoit  quel- 
que reconfort  à  ceulx  qui  supportoyent  mal 
volontiers  la  domination  du  petit  nombre  de 
la  noblesse.  Ainsy  Camillus  estant  environ  ce 
temps-là  en   la  fleur  de  son  crédit,  et  en  la 
principale  gloire  de  ses  faicts ,  n'appeta  point 
d'estre  consul  oultre  la  volonté  du  peuple , 
combien  que  durant  le  temps  qu'il  eut  la  vogue  , 
il  y  ayt  eu  des  consuls  créez  par  plusieurs  fois. 
Valeur  d*      j^^is  en  toutes  les  austres  charges  et  offices 
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qu'il  eut  de  toutes  sortes ,  il  se  porta  tellement ,  Camiiius , 
que  quand  il  estoit  seul  ,  l'aucthorité  estoit  ^("^e^^  ^^!* 
commune  ,  et  quand  il  avoit  des  compaignons,  seur. 
la  gloire  de  ce  qui  se  faisoit  en  demouroit  à 
iuy  seul  :  dont  estoit  cause  d'un  costé  sa  mo- 
dération ,  pource  qu'il  commandoit  sans  arro- 
guance  :  et  d'austre  costé  ,  son  grand  sens  et 
sa  suffisance  ,  pour  laquelle  tons  les   austres 
volontairement  Iuy  cedoyent  le  premier  lieu , 
et  n'estant  pas   encores  pour  lors  la  maison 
des  Fùriens  fort  renommée,  il  feut  le  premier 
qui  de  soy-mesme  commença  à  se   pousser 
en  avant,  pource  qu'en  une  grosse  bataille, 
qui  feut  donnée  contre  les  iEques  et  Volsques , 
estant  simple  homme   d'armes  soubz  le  dicta- 
teur Postumius   Tudertus ,  il  feut  le  premier 
qui  piquant  devant  toute  l'armée ,  commença 
la  charge,  et  y  ayant  esté  blessé  en  la  cuisse, 
il  ne  recula  point  pour  cela ,    ains   arrachant 
luy-mesme  le  tronçon  de  la  javeline,  qui  Iuy 
estoit  demouré  dedans  ,  il  s'attacha  aux  plus 
vaillants  hommes  des  ennemys ,  et  combattit 
si  vertueusement  qu'il  leur  feit  tourner  le  dos. 
A  l'occasion  dequoy  oultre  les  austres  hon- 
neurs et  recompenses  qu'il  en    eut  ,  il  feut 
esleu  censeur,  estant  ja  l'office  dès  ce  temps- 
là  de  grande  prééminence  et  de  grande  dignité. 

Si  feit  en  ceste  censure  deux  actes  notables  :  pe^d *'"''' ^* 
l'un  honneste  ,  quand  il  induisit  les  hommes,  censure  , 
qui  n'estoyent  point  mariez  ,  à  espouser  les  Sîént'^p'iur 
femmes  vefves.qui  estoyent  en  erand  nombre  soulager 

,  ,  .1  ^  ■  Rome  des 

à  cause  des  guerres,  et  les  rengea  à  ce  poinct  frais  de  la 
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guerre  qu'ei.  en  partie  par  remonstrances  qu'il  leur  fe't,  et 
jre^^j°5^  *^'^"' en  partie  par  menaces  de  les  condamner  à 
Véiens.  l'amen  Je:  l'austre  nécessaire,  quand  il  meit 
les  enfants  orphelins  à  la  taille,  qui  par  avant 
luy  n'avoyent  jamais  esté  contribuables  :  de- 
quoy  feurent  cause  les  guerres  continuelles, 
èsquelles  la  chose  publicque  estoit  cOiitraincte 
de  faire  grande  despense  ,  mesmemeiU  le  siège 
de  la  ville  des  Veiens,  qu'auscuns  appellent 
Venetaniens,  qui  plus  les  pressoit  alors.  Car 
c'estoit  la  ville  capitale  de  toute  la  Thoscane , 
laquelle  en  quantité  d'armes  et  en  nombre 
de  combattants  n'estoit  de  rien  moindre  que 
Rome,  et  qui  sentant  son  cœur,  à  cause  de 
son  opulence  et  de  ses  délices,  avoit  aupara- 
vant plusieurs  fois  combattu  à  l'encontre  des 
Romains  en  plusieurs  grosses  batailles  ,  pour  la 
gloire  et  pour  l'empire  :  mais  lors  se  sentant 
affoiblie  par  plusieurs  grandes  desconfitures, 
dont  elle  avoit  esté  battue,  se  desportoit  de 
ceste  première  ambition  ,  de  sortir  contre  eulx 
en  campagne.  Et  ayants  les  habitants  haulsé  et 
bien  remparé  les  murailles,  et  faict  bonne  pro- 
vision d'armes,  detraicts,  de  bleds  et  austres 
munitions  nécessaires,  soubstenoyent  hardiment 
sans  crainte  de  rien  ce  siège ,  lequel  alloit  fort 
en  longueur,  et  n'estoit  pas  moins  pénible  et 
difficile  pour  ceulx  qui  assiegeoyent,  que  pour 
ceulx  qui  estoyent  assiégez  :  car  au  lieu  que 
paravant  ils  ne  souloyent  estre  que  l'esté  seu- 
lement aux  champs,  et  l'hyver  se  retiroyent 
en  leurs  maisons ,  ils  feurent  lors  première- 
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ment  contraincts  par  les  capitaines  et  tribuns 
militaires  d'édifier  des  forts,  et  de  fermer  de 
muraille  leur  camp  dedans  le  territoire  mesme 
de  leurs  ennemys,  et  y  passer  l'hyver  aussy 
bien  comme  Testé.  Or  avoir  ja  duré  ce  siège  l'es- 
pace de  sept  ans  tous  entiers,  et  chargeoit-on 
les  capitaines  de  n'avoir  pas  bien  faict  debvoir 
de  le  presser  assez  vifvement,  de  manière  que 
finalement  on  les  déposa  de  leurs  charges,  et 
en  esleut-on  d'austres  en  leur  place  pour  l'a- 
chever :  entre  lesquels  Camillus  en  feut  un , 
que  l'on  créa  tribun  militaire  pour  la  seconde 
fois ,  et  neantmoins  ne  feit  encores  rien  pour 
lors  en  ce  siège ,  à  cause  qu'il  luy  escheut 
par  le  sort  de  faire  la  guerre  aux  Faleriens  et 
aux  Capenates,  lesquels,  pendant  que  les  Ro- 
mains estoyent  empeschez  ailleurs ,  avoyent 
couru  leurs  terres,  et  les  avoyent  grandement 
molestez  et  endommagez ,  durant  tout  le  temps 
de  ceste  guerre  de  Thoscane.  Mais  Camillus 
en  ayant  deffaict  un  grand  nombre  qu'il  trouva 
en  la  campagne,  chassa  les  austres  ,  et  les  rem- 
barra jusques  au  dedans  de  leurs  murailles. 

Au  demeurant  l'accident  du  lac  Albanien  ,  LelacAlba- 
•    ^         •         i    ^  .  1     nien  se  dé- 
qui  survint  environ  le  temps  que  ceste  guerre  de  borde. 

Thoscane  estoit  en  sa  plus  grande  force  ,  eston- 
na  fort  les  Romains,  n'estant  pas  moins  esmer- 
veillable  ,  que  les  plus  estranges  et  les  plus  in- 
croyables choses  qu'on  sçauroit  ouyr  conter, 
pource  qu'on  n'en  peust  trouver  auscune  raison 
commune,  ny  cause  qui  ay  t  son  fondement  en  na- 
ture :  car  il  estoit  j  a  l'arhere-saison  de  l'automne , 
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et  fînissoit  l'esté,  lequel  n'avoit  point  esté  trop 
pluvieux,  ny  trop  notablement  fascheux  pour 
les  souflements  des  vents  du  niidy.  Et  comme 
ainsy  soit  qu'en  Italie  y  ayt  plusieurs  lacs,  plu- 
sieurs ruisseaux  et  rivières,  plusieurs  fontaines  et 
austres  eaux ,  les  unes  tarirent  de  tout  poinct,  les 
austres  résistèrent  bien  maigrement  et  petite- 
ment à  la  seicheresse  ,  et  y  estoyent  toutes  les 
rivières ,  comme  elles  ont  accoustumé  d'estre 
ordinairement  en  esté,  fort  basses,  et  y  avoit 
bien  peu  d'eau  :  mais  au  contraire ,  le  lac  d'Albe , 
qui  ne  vient  point  d'ailleurs  ny  ne  sort  point 
hors  de  soy-mesme  ,  estant  tout  à  l'entour 
environné  de  costaux,  de  montaignes,  où  la 
terre  est  bien  bonne,  commença  à  s'enfler  et 
sehaulserà  veuë  d'œil,  sans  cause  quelconque, 
sinon  oculte  et  divine,  et  alla  tousiours  ainsy 
croissant  au  long  des  costaux  ,  jusques  à  ce 
qu'il  attaignit  au  plus  hault ,  montant  tousiours 
uniement  sans  agitation  ny  tourmente  quel- 
conque. 
A  quoi  sert  Cela  du  commencement  donna  aux  bergers 
ce  preîage  çj.  bouviers,  qui  guardoyent  leurs  bestes  à  l'en- 
mains  pourtour,  un  grand  esbanissement  :  mais  a  la  fin 
leurTaffai-  «î^^^^nd  la  terre  d'un  des  costaux  qui  soubstenoit  le 

res contre     Jac  comme  une  chaussée,  et  le  guardoit  de  se 
lesVéiens.  ,  ,  .  ■   ^   » 

respandre  en  la  campaigne ,  vint  a  se  rompre 

pour  la  pesanteur  et  quantité  grande  de  l'eau  , 

laquelle  avecques  une  violence  et  impétuosité 

merveilleuse,  à  travers  les  terres  labourables  et 

les  héritages  plantez  d'arbres  s'alla  descharger 

en  la  mer  :  alors  non  seulement  les  Romains, 
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mais  aussy  tous  les  habitants  de  l'Italie  s'en 
estonnerent   fort ,  et  estimèrent   que  c'estoit 
signe  et  présage  de  quelque  grande  chose  à 
venir,  et  ne  parloit-on  d'austre  nouvelle  de- 
dans le  camp  qui  estoit  au  siège  devant  la  ville 
de  Veies,  de  manière  que  le  bruict  en  passa 
jusques  à  ceulx-mesmes  qui  estoyent  assiégez. 
Et  comme  il  advient  ordinairement  es  sièges 
qui  durent  si  longuement  que  ceulx  de  dehors 
parlent  et  communiquent  souvent  avec  ceulx 
de  dedans ,  il  y  eut  un  Romain  qui  print  cognois- 
sance  et  accoustumance  de  s'approcher  et  de- 
viser familièrement  avecques  un  de  ceulx  de 
la  ville,  lequel  sçavoit  beaucoup  de  choses  an- 
ciennes ,  et  estoit  estimé  mieulx  entendu  en 
l'art  de  deviner  que  nul  austre  de  la  ville.  Le 
Romain  doncques  luy  conta  un  jour  ce  regor- 
gement du  lac  d'Albe,  et  voyant  que  l'austre 
après  l'avoir  ouy  en  faisoit  la  plus  grande  feste 
du  monde,  et  se  mocquoit  de  leur  siège,  il 
luy  dict  que  ce  merveilleux  accident  n  estoit  pas 
advenu  seul  aux   Romains   en  ce.  temps-là ,  ains 
en   avoyent    eu    beaucoup    d'austres    encores   plus 
estranocs ,  lesquels   il   désirait  luy    communiquer  y 
pour  veoir  s'il  y  auroit  point  de  moyen,  que  les 
aff'aires  publicques  se  portant  si  mal^  il  peust  don- 
ner ordre  que  les  siens  particuliers  se  portassent 
bien.  Le  Veien  luy  respondict  qu'il  les  enten- 
droit  volontiers,  et  luy  presta  l'aureilie  atten- 
tifvement,  espérant  ouyr  de  luy  quelque  grand 
secret  :  ainsy  le  Romain  le  tirant  de  propos 
en  propos  en  cheminant  tousiours,  quand  il 
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veid  qu'il  estolt  assez  loing  des  portes  de  la 
ville  ,  il  le  saisit  soubdainement  au  corps  et 
l'enleiva  estant  plus  fort  que  luy,  et  à  l'ayde 
d'austres  ,  qui  accoururent  du  camp ,  le  print 
et  emmeina   devant  les  capitaines. 

Cest  homme  se  voyant  ainsy  contrainct,  et 
aussy  sçachant  bien  que  la  fatale  destinée  ne 
se  peut  esviter,  commença  à  déclarer  et  des- 
couvrir aux  Romains  des  anciens  oracles  et 
prophéties  touchant  les  fortunes  de  sa  ville , 
par  lesquels  il  estoit  porté  que  jamais  dk  ne 
seroit prinsc  ,  que  les  ennemys  n  eussent  faict  retirer 
arrière  teau  du  lac  £ Albe  qui  seroit  desbordé,  et  quils 
ne  t eussent  diverti  ailleurs  ,  de  sorte  qu'il  ne  se  des- 
chargeast  plusen  la  mer.  Cela  feut  rapporté  au  sé- 
nat à  Rome  ,  et  mis  en  délibération  du  conseil  : 
auquel  il  feut  advisé  qu'on  envoyeroit  à  l'oracle 
d'Apollo  en  la  ville  de  Delphes,  pour  lui  deman- 
der ce  qu'on  en  debvoit  faire.  Si  y  feurent  en- 
voyez de  grands  et  notables  personnages,Cossus 
Licinius,  Valerius  Potitus  et  Fabius  Ambustus  : 
lesquels ,  ayants  faict  le  voyage  par  mer ,  et  eu 
response  de  ce  qu'ils  demandoyent,  s'en  retour- 
nèrent au  pais  ,  et  apportèrent  entre  austres 
oracles  un  qui  disoit ,  que  par  négligence  on 
avoit  obmis  quelques  anciennes  cérémonies  es 
feries  latines  :  et  un  austre  qui  commandoit ,  que 
l'on  enguardast  par  tous  les  moyens  qui  se- 
royent  possibles,  que  l'eau  du  lac  d'Albe  n'en- 
trast  point  en  la  mer ,  en  la  faisant  retourner 
en  son  ancien  lict ,  s'il  estait  possible  :  sinon , 
en  la  divertissant  par  plusieurs  fossez  et  tren- 

chées, 
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chées,  tant  qu'elle  se  perdist  emmy  les  champs. 

Ces  oracles  entendus,  les  prebstres  racous- ^^^niillus  esr 

.  '^        .  ...  crée    dicta- 

trerent  ce  qui  appartenoit  au  service  divm  ,  et  teur, 
le  peuple  se  meit  après  l'eau  du  lac  pour  la 
destourner  :  quoy  faict  le  sénat ,  au  dixième  an 
de  la  guerre  contre  les  Veiens,  déposa  tous 
les  austrcs  magistrats,  et  créa  dictateur  Camil- 
lus  ,  lequel  nomma  pour  maistre  et  chef  de 
li  chevalerie  Cornélius  Scipion  :  et  avant  toute 
œuvre  voiia  aux  dieux,  que  s'il  leur  plaisoit 
donner  heureuse  issue  de  ceste  guerre,  il  feroit 
en  leur  honneur  célébrer  les  grands  jeux ,  et 
édifier  un  temple  à  la  déesse  que  les  Romains 
appellent  Matuta ,  laquelle  semble  estre  celle 
que  nous  appelions  Lcucothca ,  considéré  ce  qui 
se  faict  en  ses  sacrifices.  Car  ils  font  entrer 
dedans  son  temple  une  chambrière,  à  laquelle 
ils  donnent  des  souflets,  et  puis  la  font  sortir 
dehors  ,  et  embrassent  les  enfants  de  leurs 
frères ,  plustost  que  les  leurs  propres  :  et  font 
plusieurs  austres  cérémonies  qui  ressemblent 
à  celles  qu'on  faict  aux  nourrices  de  Bacchus, 
et  aux  inconvénients  qui  advindrent  à  Ino , 
à  cause  de  la  concubine  de  son  mary. 

Puis  ces  vœux  et  prières  faictes ,  entra  avec-  ï'  «défait  ]e« 
ques  son  armée  sur  les  terres  des  Falisques  ,  les-  les  (^a"p"na- 
quels  il  deffeit  en  une  grosse  bataille  ,  avecques  ^^s« 
les  Capenates  qui  les  estoyent  venus  secourir  : 
et  de  là  s'en  alla  au  siège  de  la  ville  de  Veies, 
là  où  voyant  que  de  la  prendre  d'assault  c'estoit 
chose  trop  dangereuse  et  trop  difiicile,  il  com- 
mença à  la  faire  miner ,  trouvant  la  terre  d'alen- 
Tomc  I.  M  m  m 


458      FuriusCamillus. 

tour  propre  à  caver ,  et  faire  mines  si  pro- 
fondes ,  que  les  ennemys  n'en  pouvoyent  rien 
appercevoir  :  et  luy  estant  ceste  besongne  suc- 
cédée selon  son  espérance,  il  feit  donner  un 
assault  gênerai  à  la  muraille ,  affin  d'y  faire 
venir  tous  ceulx  de  la  ville  :  et  pendant  qu'ils 
entendoyent  à  la  deffendre,  ses  gens  entrèrent 
secrettement  par  les  mines  dedans  le  chasteau 
à  l'endroict  du  temple  de  Juno,  qui  estoit  le 
plus  grand  de  toute  la  ville  ,  et  auquel  les 
habitants  avoyent  plus  de  dévotion.  Si  dict-on 
qu'à  l'instant  mesme  le  capitaine  des  Thoscans 
y  sacrifioit  aux  dieux ,  et  que  son  devin  ayant 
considéré  les  entrailles  des  bestes  immolées 
s'escria  tout  hault ,  «  que  les  dieux  donnoyent 
»  la  victoire  à  celuy  qui  surviendroit  sur  ce 
»  sacrifice  ». 
Il  s'empare  Les  Romains  qui  estoyent  dedans  la  mine 
de  la  ville    entendirent  ceste  parole ,  et  tout  incontinent 

de  Véies ,  .  ,  *■  .  ^    j   r  _ 

que  les  Ro- rompirent  la  terre,  et  se  jecterent  dehors  en 
«nains  assié-  criant  et  faisant  bruire  leurs  armes  :  dequoy 

geoient  de-  v? 

puis  dix  ans.  les  ennemys  s  enroyerent  de  sorte  quiis  se 
meirent  à  fuyr  ,  et  eulx  prindrent  les  entrailles 
et  les  portèrent  à  Camillus.  Cela  ressemble 
fort  aux  contes  que  l'on  faict  à  plaisir  :  toutes- 
fois  Camillus  ayant  par  ce  moyen  prins  la 
ville ,  et  voyant  du  hault  du  chasteau  comme 
les  Romains  pilloyent  et  saccageoyent  une 
opulence  infinie  qu'il  y  avoit  dedans  la  ville, 
s'en  print  à  plorer  de  pitié  :  et  comme  ceulx 
qui  estoyent  autour  de  luy  ,  luy  dirent  qu'il 
estoit  bien-heureux,  il  leiva  les  mains  vers  le 
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ciel ,  et  feit  une  telle  prière.  O  très-hault  Jupi- 
ter, et  vous,  ô  dieux ,  qui  voje:^  et/uge^  les  bonnes 
et  maulvaises  œuvres  des  humains ,  vous  sçavcj^ 
asse^que  nous  austres  n'avons  point  volontairement , 
a  tort  et  sans  cause  commencé  ceste  guerre ,  oins 
justement  et  par  contraincte ,  pour  nous  venger  d^ une 
ville  ennemye  qui  nous  avoit  faict  beaucoup  d'oui'' 
traiges.  Mais  toutesfois  si  d'advcnture  en  contrepoids 
de  ceste  prospérité,  il  nous  est  prédestiné  quelque 
malheur ,  je  vous  supplie  quau  lieu  de  le  faire  tom- 
ber sur  toute  la  ville  de  Rome  ,ou  sur  toute  son  armée  , 
il  vous  plaise  le  faire  avecques  le  moins  de  mal 
qui  sera  possible  cheoir  sur  moy  seul.  Ayant  pro- 
noncé ces  paroles,  il  se  voulut  tourner  à  main 
droicte  ,  comme  est  la  coustume  des  Romains 
quand  ils  ont  faict  leurs  prières  et  oraisons 
aux  dieux  ;  mais  en  se  cuidant  tourner  il  tomba 
tout  de  son  long  emmy  la  place.  Les  assistants 
prenants  ceste  cheute  à  maulvais  présage  s*en 
troublèrent  :  mais  luy,  après  s'estre  releivé ,  leur 
dict  que  ce  quil  avoit  requis  aux  dieux  luy  estait 
advenu,  Cestoit  un  peu  de  mal  en  contrepoids  d'une 
tris-grande  félicité. 

Ainsy  estant  toute  la  ville  pillée   et  sac-  Divers  pro- 
cagée  ,  il  voulut  transporter   aussy  à  Rome  ^'f^lSl^it 
l'image  de  Juno  suivant  le  vœu  qu'il  en  avoit  saccage- 
faict  :   et  ayant  mandé    des  ouvriers   à  ceste  véîes,  ' 
intention,  il  sacrifia  premièrement  à  la  déesse, 
la    suppliant  de   vouloir  accepter   et    avoir  pour 
agréable  la  bonne  affection  des  Romains,  et  vo- 
lontairement s'en  venir  habiter  avecques  les  ans-- 
très  dieux  qui  avoyent  m  protection  la  ville  de 

M  m  m  i 
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Rome.  Il  y  en  a  qui  disent,  que  l'image  res- 
pondict  quelle  en  cstoit  contente  :  mais  Livius 
escript  que  Camillus  feit  ceste  prière  en  attou- 
chant  l'image  ,  et  que  les  assistants  respon- 
dirent  quelle  le  voulait  bien  ,  et  quelle  irait  vo- 
lontiers :  toutesfois  ceulx  qui  afferment  que  ce 
feut  l'image  mesme  qui  le  dict ,  et  favorisent 
au  miracle  ,  ont  un  grand  argument  pour  ayder 
à  le  prouver ,  que  la  fortune  de  la  ville  de 
Rome ,  laquelle  de  si  bas  et  si  petit  commen- 
cement ne  feust  jamais  montée  à  si  haulte 
gloire  et  si  grande  puissance  ,  sans  une  faveur 
singulière  des  dieux  laquelle  s'est  évidemment 
monstrée  par  plusieurs  grandes  et  expresses  dé- 
monstrations. 

Et  neantmoins  encores  alleguent-ils  d'aus- 
tres  semblables  merveilles,  comme,  que  des 
images  ont  austresfois  souvent  rendu  des  gouttes 
de  sueur,  qu'on  les  a  ouy  souspirer ,  qu'elles 
se  sont  tournées,  qu'elles  ont  faict  quelque 
signe  des  yeiilx,  ainsy  que  l'on  trouve  en  plu- 
sieurs anciennes  histoires  :  et  pourrions  aussy 
nous-mesmes  raconter  plusieurs  semblables 
merveilles ,  que  nous  avons  ouy  affermer  aux 
hommes  de  nostre  temps,  qui  ne  sont  point 
à  rejecter  ny  à  condamner  légèrement.  Mais 
quant  à  telles  choses,  il  y  a  dangier  à  trop 
les  croire,  et  à  trop  les  descroire  aussy,  à 
cause  de  l'imbécillité  de  la  nature  humaine , 
qui  n'a  point  de  bornes  certaines,  ny  ne  se 
peust  retenir  soy-mesme  ,  ains  se  laisse  des- 
Lorder  quelquefois  en  vanité  et  supertition,  et 
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quelquefois  en  mespris  et  contemnement  des 
choses  divines  :  et  par  ainsy  l'estre  retenu,  et 
ne  faire  rien  trop  en  cela ,  comme  en  toute 
austre  chose ,  est  le  meilleur. 

Au  demeurant ,  Camillus  ,  soit  que  ou  la     Camlilus, 
grandeur  de  l'œuvre  qu'il  venoit  de  parachever  o'^gueiiieux 

o  T  _  r  _        de  sa  victoi» 

luy  eust  eslevé  le  cœur ,  d'avoir  prins  une  ville  re  ,  fait  un 
qui  contestoit  de  pair  à  pair  avecques  celle  de  qùi"rouieve 

Rome ,  et  ce  au  bout  de  dix  ans  que  le  sieee  contre  lui 

.      ,       ,  1  111-  lesRomains. 

avoit  dure  ,  ou  que  les  paroles  de  ceulx  qui 

le   benissoyent    et    magnifioyent  luy   eussent 
haulsé  le  courage,  et  faict  prendre  une  opi- 
nion de  soy-mesme  plus  présomptueuse,  que 
ne   comportoit    la  civilité   d'un    magistrat  de 
chose  publicque,  qui  est  subject  aux  loyx,  il 
dressa  un  triomphe  superbe  en   toute  austre 
magnificence  d'appareil,  et  mesmement  en  ce 
qu'il  se    feit  porter  par  Rome    sur    un    cha- 
riot  triomphal ,   traisné   par  quatre  coursiers 
blancs  :  ce  que  nul  austre  capitaine  paravant 
lui  n'avoit   osé   faire  ,  ni  depuis  luy  aussy , 
pource  que  l'on  estime  que  ce  soit  une  voiture 
sacrée  et  proprement  destinée  au  roy  et  père 
des  dieux.  Cela  luy  engendra  la  mal-veuillance 
de  ses  citoyens ,  qui  n'avoyent  point  accous- 
tumé  qu'on  leur  usast  de  telle  braverie  :  et  si 
y  eut  encores  une  austre  occasion  qui  le  rendit 
mal-voulu  ;  ce  feut  qu'il  s'opposa  à  la  loy  qui 
feut  mise  en  avant  ,.  que  Ton  divisast  la  ville 
de  Rome  :  car  les  tribuns  du  peuple  proposè- 
rent un  edict,  que  le  sénat  et  le  peuple  Romain 
feust  mesparti  en  deux  parts ,  et  que  ceulx  à 
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qui  il  escherroit  par  le  sort  ,  demourassent  à 
Rome  ,  les  austres  allassent  habiter  en  la  ville 
de  Veies  ,  nouvellement  conquise ,  alléguants  , 
pour  le  persuader ,  que  les  uns  et  les  austres 
en  seroyent  plus  riches ,  et  guarderoyent  plus 
aysement  leurs  terres  et  leurs  biens  des  courses 
de  leurs  ennemys ,  par  le  moyen  de  ces  deux 
grosses  villes. 
11  s'oppose      Le  peuple  ,  qui  estoit  ja  multiplié  en  grand 
to^on^é^  du  i^ornbre ,  et  qui  avoit  bien  faict  ses  besongnes  , 
peuple.        le  trouvoit  le  meilleur  du  monde  ,  et  ne  fai- 
soit  austre  chose  que  crier  et  tumultuer  à  l'en- 
tour  de  la  tribune  aux  harangues  ,  en  deman- 
dant que  l'on  meist  ceste  loy  aux  voix  et  suf- 
frages du  peuple.  Mais  le  sénat  universellement, 
et  les  plus  gens  de  bien  d'entre  les  austres  ci- 
toyens ,  estimants  que  ceste  proposition  des 
tribuns  estoit  la  destruction  ,  et  non  pas  la  divi- 
sion de  la  ville  de  Rome ,  ne  pouvoyent  endurer 
qu'elle  tirast  avant ,  et  avoyent  leur  recours  à  Ca- 
millus,  lequel ,  craignant  de  venir  à  l'essay  de 
tenter  si  la  loy  passeroit  ou  non,  alloittousiours 
inventant  quelques  occasions  et  quelques  nou- 
veaulx  empeschements  ,  par  lesquels  il  dilayoit 
et  rejectoit  tousiours  à  un  austre  temps  l'enté- 
rinement de   ceste  loy  ,   et  poiu-  ces  raisons 
Ti  -,.  u^^^i  estoit  haï  de  la  commune. 

II  est  blâme 

d'avoir  per-  Mais  la  principale  et  plus  apparente  cause 
dà«  ^de^  pli- de  la  mal-veuillance  que  le  peuple  luy  por- 
ler  Vêles ,    ^oit ,  vint  de  la  décime  des  despouilles  ,  et  ne 

après    avoir  -       '  ,      ^  ' 

promis  aux  teut  pas  sans  quelque  occasion  ,  encores  qu  à 
medî butin.* ^^  Vérité  ce  feust  à  tort  si  le  peuple  luy  en 
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voulut  mal.  Car  quand  il  alla  devant  la  ville 
de  Véies  ,  il  feit  vœu  qu'il  ofFriroit  aux  dieux 
la  dixme  du  butin  qui  se  guaigneroit  à  laprinse 
de  ceste  ville ,  s'il  la  pouvoit  prendre  :  mais 
lors  qu'elle  feut  prinse  et  pillée ,  feust  ou 
pource  qu'il  luy  faschast  de  molester  ses  ci- 
toyens ,  ou  que  pour  la  multitude  d'austres  af- 
faires ,  il  eust  oublié  son  vœu ,  il  endura  que 
les  gens  de  guerre  despartissent  entre-eulx  le 
butin  et  en  feissent  leur  prouffit  :  puis  quelque 
temps  après  qu'il  estoit  desia  hors  de  sa  charge, 
il  en  advertit  le  sénat  :  et  en  mesme  temps  les 
devins  rapportèrent  que  par  les  signes  des  sa- 
crifices ,  ils  cognoissoyent  quelque  courroux 
et  mal-contentement  des  dieux  ,  et  qu'il  falloit 
se  reconcilier  avec  eulx  et  les  pacifier. 

Quoy  entendu  le  sénat  ordonna,  pource  qu'il  Chacun  rap- 
seroit  mal-aysé  que  chascun  peust  représenter  SfxiïJepar- 
les  choses  mesmes  qu'il  auroit  eues  en  sa  part  tie  de  ce 

di    *  •  1  .  •      j  qu'il  avoit 

u  butm ,  pour  les  repartir  de  nouveau ,  que  pris. 

l'on  rapporteroit  par  serment  la  dixiesme  partie 
de  ce  que  l'on  y  auroit  guaigné.  Si  y  eust  beau- 
coup d'affaires  ,  et  fallut  user  de  violence  pour 
faire  rendre  aux  pauvres  souldards,  qui  avoyent 
beaucoup  travaillé  et  beaucoup  enduré  en 
ceste  guerre  ,  une  si  grosse  partie  de  leur 
guain  ,  attendu  mesmement  que  plusieurs  l'a- 
voyent  desia  tout  despendu  ,  à  l'occasion  de 
quoy  chascun  crioit  à  l'encontre  de  Camillus  : 
et  luy  ne  trouvant  austre  couleur  meilleure 
pour  se  couvrir, feut  contrainct  d'user  d'une 
excuse  la  plus  maigre  et  la  plus  desraisonna- 
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ble  qu'il  eust  sçeii  alléguer  ,  en  advoiiant  qu'il 
l'avoit  faict  par  oubliance.  Le  peuplé  neant- 
moins  ne  laissoit  pas  pour  cela  de  s'en  cour- 
roucer bien  a^prement ,  disant  quil  avait  lors 
vo/ié  d'offrir  aux  dieux  La  dixmc  des  biens  des  en- 
nemys  ,  a  que  maintenant  il  voulait  décimer  ses 
propres  citoyens.  Ce  nonobstant  chascun  à  la 
fin  ayant  rapporté  ce  qu'il  debvoit  pour  sa 
part ,  il  feut  advisé  qu'on  en  feroit  fondre  une 
coiippe  d'or  massif,  pour  l'envoyer  au  temple 
d'Apollo  en  la  ville  de  Delphes  :  mais  il  se 
trouvoit  bien  peu  d'or  en  la  ville  de  Rome  :  et 
comme  les  officiers  feussent  empeschez  à  cher- 
cher dont  ils  en  pourroyent  recouvrer ,  les 
Sacrifice  "^^mes  Romaines  de  leur  propre  mouvement 
que  les  da-  arresterent    entre   elles  ,    qu'elles    contribue- 

mes  Romai-  km  ^         1  •  1 

nés  font  de  foyent  ce  quelles  en  avoyent  en  leurs  joyaulx, 
Jeurs bijoux,  pour  employer  à  faire  ceste  offrande ,  qui  poisa 
jusques  à  huict  talents.  En  recompense  de 
quoy  ,  pour  les  honorer  le  sénat  ordonna 
qu'elles  seroyent  loiiées  publicquement  de  ha- 
rangues funèbres  à  leur  trespas,  ne  plus  ne 
moins  que  les  grands  et  honorables  hommes  , 
quand  ils  venoyent  à  décéder:  car  la  coustume 
n'estoit  point  auparavant  de  loiier  ainsy  pu- 
blicquement les  dames  à  leurs  funérailles. 

_,      ,  Si  feurent   députez  trois  des  plus  notables 

Députes  }  ' 

envoyés  à   personnages  de  la  ville  ,  pour  aller  présenter 

pour  offrir  à  ^este  offrande,  et  les  y  envoya-1'on  sur  une 

Apoiio  une  gualere  fort  bien  equlppée  de  bons  hommes 

coupe   or.    j^  x3.mQ  ,  et  au  demourant  parée  et  accoustrée 

triumphantement  :  mais  et  en  tourmente  et  en 

calme 
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calme  Ils  feurent  en  grand  dangier  de  leurs  per- 
sonnes. Car  après  avoir  approché  bien  près 
d'estre  noyez  par  la  tourmente ,  quand  le  vent 
feut  appaisé ,  ils  retombèrent  en  un  austre  pé- 
ril ,  dont  ils  eschapperent  aussy  contre  leur 
espérance  :  pource  qu'auprès  des  isles  d'^Eolus, 
les  gualeres  des  Lipariens  leur  coururent  suz  , 
comme  à  des  coursaires  :  toutesfois  quand  les 
Lipariens  veirent  qu'ils  ne  se  mettoyent  point 
en  defFense  ,  ains  les  prioyent  en  leur  tendant 
les  mains ,  ils  ne  les  chargèrent  point  austre- 
ment ,  ains  seulement  attachèrent  la  gualere 
aux  leurs ,  et  l'ayant  tirée  en  terre  exposèrent 
publicquement  en  vente  au  plus  offrant  à  l'en- 
can ,  les  biens  et  les  personnes ,  après  les 
avoir  déclarez  escumeurs  de  mer ,  et  les  eus- 
sent vendus  n'eust  été  la  preud'hommie  et 
i'aucthorité  de  Timasitheus  ,  qui  pour  lors  es- 
toit  capitaine  de  la  ville ,  lequel  eut  beau- 
coup affaire  à  leur  persuader  qu'ils  les  laissas- 
sent aller  :  et  non  content  de  ce ,  feit  encores 
tirer  en  mer  quelques  vaisseaux  qui  estoyent 
à  luy ,  avecques  lesquels  il  les  accompaigna  en 
ce  voyage  ,  et  leur  ayda  à  faire  leur  offrande  ;  à 
raison  de  quoy  luy  feurent  depuis  faicts  de 
grands  honneurs  à  Rome  ,  ainsy  comme  il 
meritoit. 

Or  recommencèrent  de  rechef  les  Tribuns  du    Nouvelle 
peuple  à  remettre  suz  la  loy ,  touchant  la  di-  tre7«Fau"I 
vision  des  habitants  de  la  ville  de  Rome  :  mais  ^""  '  ^^- 

•       1  •        \  millus  est 

la  guerre  des  Falisques  survmt  bien  a  propos ,  eiu  tribun 
qui   donna  moyen  aux    nobles    d'eslire  tels  "^^"^ire. 
Tome,  J.  Nnn  . 
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magistrats  comme  ils  voulurent.  Si  esleurent 
Camillus   Tribun   militaire  ,  avecques   austres 
cinq,  requérants  les  affaires  un  capitaine, qui  eust 
)a  l'aucthorité  et  la  réputation  toute  acquise  par 
longue  expérience  au  faict  des  armes.  Le  peu- 
ple ayant  aucthorisé  ceste  eslection  ,  Camillus 
incontinent  avecques  l'armée  Romaine  entra  de- 
dans le  pais  des  Falisques ,  là  où  il  alla  mettre  le 
siège  devant  la  ville  des  Faleriens  ,  qui  estoit 
bien  fortifiée  et  prouveuë  de  toutes  choses  re- 
quises et  nécessaires  à  la  guerre  ;  sçachant  très- 
bien  que  ce  n'estoit  pas  entreprinse  légère  que 
de  la  prendre  ,  ne  qui  se  peust  exécuter  en  peu 
de   temps  :   mais   voulant ,   comment  que    ce 
feust  ,   tenir  ses    citoyens  occupez  à  quelque 
chose  f  et  les  divertir ,  affin  que ,  par  estre  trop 
de  séjour  en  leurs  maisons,  ils  n'eussent  loisir 
de  vacquer  à  séditions  et  dissentions  civiles  : 
car  les  Romains  usoyent  sagement  de  ce  re- 
mede-là  ,  tournants  au  dehors  ,  comme  bons 
médecins  ,  les  humeurs  qui  estoit  pour  trou- 
bler le  repos  de  leur  chose  publicque. 
Sa  conduite      Mais  les  Faleriens  se  confiants  en  l'assiette 
maîa-e''Vé^  ^^  ^^"^  ^^^^^  ^^^^  cstoit  forte  de  tous  costez , 
coiedesen-  faisovent  si  peu  de  compte  d'estre  assiégez, 

fans  des  Fa-  -^      ,  ^    ,     ^  .         •    .  ^    i  i     j    . 

leriens.        q'-ie  ceulx  qui  n  estoyent  point  a  la  guarde  des 

murailles   se  pourmcinoyent   en  robbes  sans 

armes ,  par  la  ville ,  et  alloyent  leurs  enf^ints 

à  l'eschole  ,  le  maistre  de  laquelle  les  meinoit 

ordinairement  hors  de  la  ville  se  promeiner, 

jouer  et  ex^rciter  au  long  des  murailles  :  car 

ils  avoyent  un  commun  maistre  d'eschole  pour 
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toute  la  ville,  comme  encores  ont  les  Grecs, 
voulants  que  leurs  enfants  dès  le  commencement 
s'accoustument  à  estre  nourris  en  compaignie, 
et   qu'ils  conversent  tousiours    ensemble.   Ce 
maistre    donc   espiant  l'occasion  de  taire  un 
maulvais  tour  aux  Faleriens ,  meinoit  tous  les 
jours  leurs  enfants  à  l'esbat  hors  de  la  ville, 
non  gueres  loing  des  murailles  du  commence- 
ment et  puis  les  remeinoit  dedans  après  qu'ils 
s'estoyent  esbatus  et  exercltez.  Depuis  qu'il  les 
y  eut  meinez  une  fois ,  il  les  tira  de  jour  en 
jour  un  peu  plus  loing  pour  les  accoustumer 
à  s'asseurer,  en  leur  donnant  à  entendre  qu'il 
n'y  avoir  point  de  dangier  ,  jusques  à  ce  qu'un 
jour  à  la  fin  ayant  tous  les  enfants  delà  ville  avec 
soy  ,  il  donna  jusques  dedans  le  guet  du  camp 
des  Romains  ,  ausquels  il  livra  tous  ses  escho- 
liers ,  et  leur  dict  qu'ils  le  meinassent  devant 
leur  capitaine   gênerai  ce    qui  feut  faict  :   et 
quand  il  feut  devant  Camillus,  il  se  prïnt  à  dire 
qu'il  estait  maistre  et  précepteur  de  ces  enfants  ,  mais 
neantmoins   qu'il  avait    eu  plus    cher  acquérir  sa. 
bonrie  grâce  ,  que  de  faire  ce  que   le   debvoir  de  ces 
tiltres-là  luy  cammandait  :  au  moyen  de  quoy  il 
luy  venait  rendre  la  ville ,  en  luy  livrant  ces  en- 
fants entre  ses  mains.   Camillus  ayant  ouy  ces 
paroles ,  trouva  l'acte  bien  mal-heureux  et  mes- 
chant,  et  dict  à  ceulx  qui  estoyent  autour  de 
luy  ,  que  la  guerre  estait  bien   chose  maulvuise  ,  et 
ou  il  se  faisait  beaucoup  de  violence  et  d'oultraigeSy 
mais  toutesfis  qu^ encores  y  avoit-il  entre  gens  de 
bien  quelques  loyx  et  quelques  draicts  de  la  guerre^ 

Nnn  2 
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et  quon  ne  dcbvoit  point  tant  chercher  ne  pour' 
chasser  la  victoire  ,  que  ten  ne  fuyst  les  obliga' 
lions  d'en  cstre  tenu  à  si  mauldicts  et  si  damnahles 
moyens  ,  et  quil  fallait  quun  grand  capitaine 
feist  la  guerre  se  confiant  en  sa  propre  vertu  , 
non  point  en  la  meschanceté  daustruy.  Si  com- 
manda à  ses  sergents  qu'ils  deschirassent  les 
habillements  de  ce  maulvais  homme ,  en  liiy 
liant  les  deux  mains  par  derrière  ,  et  qu'ils 
donnassent  des  verges  et  des  escorgées  aux  en- 
fants ,  affin  qu'ils  remeinassent  le  traistre  qui 
les  avoit  ainsy  trahis  en  le  foiiettant  jusques 
dedans  la  ville. 
II  gagne  l'a-  Or  si-tost  que  les  Faleriens  eurent  entendu 
mitiedesFa.  1^  nouvelle ,  comme  ce  maistre  d'eschole  les 

lenens,  .  ,  .     '  i         -n  •  ^  i 

Paix  gcné-  ^voit  trahis  ,  toute  la  ville  en  meina  très-grand 
raie  avec  deuil ,  ainsy  qu'on  peut  estimer  en  si  griefve 
perte ,  et  s  en  coururent  hommes  et  femmes 
pesle-mesle  sur  les  murailles  et  aux  portes  de 
ia  ville ,  sans  sçavoir  qu'ils  faisoyent ,  tant  ils 
estoyent  troublez.  Estants  là  ils  apperçeurent 
leiu-s  enfants  qui  rameinoyent  leur  maistre  nud 
et  lié  en  le  foiiettant,  et  appellant  Camillus 
leurpcrcy  leur  dieu  et  leur  saulveur  :  de  manière 
que  non-seulement  les  pères  et  mères  des  en- 
fants ,  mais  aussy  tous  austres  citoyens  géné- 
ralement conçeurent  en  eulx-mesmes  une  grande 
admiration  et  singulière  affection  envers  la 
preud'hommie  ,  bonté  et  justice  de  Camillus  , 
tellement  qae  sur  l'heure  mesme  ils  assemblè- 
rent le  conseil,  auquel  il  feut  résolu  qu'on luy 
envoyeroit  promptement  des   ambassadeiu-s,. 
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pour  se  remettre  eulx  et  leurs  biens  du  tout  à 
sa  discrétion.  Camillus  envoya  leurs  ambas- 
sadeurs à  Rome  ,  où  leur  estant  donnée  au- 
dience par  le  sénat ,  ils  dirent  que  les  Romains 
ayant  préféré  la  justice  à  la  victoire  leur  avoyent 
enseigné  de  mieulx  aimer  se  souhsmettre  à  eulx  , 
que  de  retenir  leur  liberté  en  confessant  quils  se 
sentoyent  plus  surmonte^^  de  leur  vertu ,  que  vain- 
cus de  leur  force  et  puissance.  Le  sénat  renvoya 
le  tout  à  Camillus  pour  en  faire  et  ordonner 
ainsy  que  bon  luy  sembleroit ,  et  luy  ayant 
faict  payer  une  somme  d'argent  auX  Faleriens  , 
feit  au  demourant  paix  et  alliance  avec  tout  le 
reste  des  Falisques  ,  et  à  tant  s'en  retourna  à 
Rome. 

Les  gens  de  guerre  en  feurent  très-mal  con-  Méconten* 
tents  ,  pource  qu'ils  avoyent  conçeu  en  eulx-  g^ens"de^^* 
mesmes  espérance  de  piller  la  ville  des  Fale- guerre  et  du 

5-11  r  11    •        •  peuple  con- 

riens  :  et  voyants  qu  il  leur  falloit  amsy  retour-  tre  Camii- 
ner  les  mains  vuides  en  leurs  maisons  ,  quand  i^^- 
ils  feurent  à  Rome  commencèrent  à  accuser 
Camillus  envers  les  austres  citoyens  ,  disants 
qu'il  n'aimoit  point  le  menu  peuple  ,  et  que 
par  envie  il  avoit  osté  aux  pauvres  le  moyen 
de  faire  leurs  besongnes.  D'un  austre  costé , 
comme  les  Tribuns  du  peuple  eussent  dere- 
chef mis  en  avant  leur  loy  touchant  la  divi- 
sion des  habitants  de  Rome ,  et  feussent  après 
à  la  faire  passer  par  les  voix  et  suffrages  du 
peuple  ,  Camillus  sans  craindre  d'encourir  la 
mal-grace  de  la  commune  ,  feit  et  dict  libre- 
ment à  la  descouverie  toutes  choses  à  l'en- 


ne  en  justi- 
ce. 
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contre  ,  de  sorte  que  manifestement  il  feut 
cause  principale  que  le  peuple  malgré  soy ,  pour 
la  grande  instance  qu'il  en  fe:t ,  la  refusa  : 
mais  aussy  en  demoura-il  si  asprement  indi- 
gné contre  luy  ,  que  pour  quelque  inconvénient 
qui  luy  feut  advenu  en  sa  maison  de  l'un  de 
ses  entants  qui  luy  mourut  de  maladie,  il  n'en 
adoulcit  oncques  par  pitié  son   courroux  en- 

On  l'aiouT-  vers  luy  :  combien  que  luy  qui  estoit  de  bonne 
et  dou'ce  nature ,  portast  ceste  perte  fort  im- 
patiemment, de  manière  qu'estant  appelle  en 
justice  ,  il  ne  bougea  de  sa  maison,  se  tenant 
renfermé  avecques  les  femmes  pour  le  deuil 
qu'il  meinoit  de  la  perte  de  son  fils. 
II  ne  s'y        Celuy  qui  l'accusoit  estoit  Lucius  Apuleius, 

rend  pas.      le  chargeant   d'avoir  soubstraict   et  desrobbé 

partie  du  butin  de  la  Thoscane ,  et  disoit-on 

que  l'on  avoit  veu  chez  luy  quelques  portes  de 

bronze  qui  en  avoyent  esté  apportées. 

Indigné         Or  estoit  le  peuple  si  fort  irrité  contre  luy, 

deiacondui.  qu'on  coguoissoit  évidemment  que  s'il  le  pou- 

te    des  Ro-  ^    .  Y-  .  •  •  1 

mains  ,  Ca-  voit  Une  tois  avoir  entre  ses  mams  ,  pour  quel- 

miiiussere-  Q^jg  Qccasion  que  ce  feust  ,  il  le  condamneroit  : 
tire  de  Ro-  "  ^  . 

me.  parquoy    assemblant  ses    amys   et  ceulx  qui 

avoyent  esté  à  la  guerre  soubz  luy,  ou  en  charge 
avecques  luy ,  qui  estoyent  en  bien  grand 
nombre  ,  il  les  pria  de  ne  vouloir  point  en- 
durer qu'il  feust  ainsy  meschamment  condamné 
par  faulses  imputations  qu'on  luy  mettoit  suz 
à  tort ,  ny  mocqué  et  diffamé  par  ses  ennemys. 
Ses  amys  ayants  communiqué  et  consulté  en- 
semble là-dessuz,  luy  feirent  response,  que 
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quant  au  jugement  ils  ne  voyoyent  point  qu'ils 
le  peussent  secourir  :  mais  que  s'il  estoit  con- 
damné ,  volontiers  ils  se  cottiseroyent  tous 
pour  luy  ayder  à  payer  son  amende.  Et  luy 
ne  pouvant  supporter  une  indignité  si  grande  , 
résolut  en  cholere  de  se  partir  de  la  ville ,  et 
s'en  aller  en  exil  :  et  après  avoir  dict  adieu  à 
sa  femme  et  à  son  fils  ,  sortit  de  son  logis  et 
s'en  alla  jusques  à  la  porte  de  la  ville  sans 
mot  dire  :  mais  quand  il  feut  là ,  il  s'arresta  tout 
court ,  et  se  retournant  en  arrière  ,  tendit  les 
mains  vers  le  Capitole  et  feit  prières  aux  dieux, 
que  si  ce  n'estait  justement ,  ains  à  grand  ton  que  ce  qu'il  dit 
le  peuple  par  envie  le  contraignait  de  sortir  hon-  à  son  départ. 
teusement  de  la  ville  ,  que  bientost  les  Romains  s'en 
repentissent ,  et  quà  la  veué  et  au  sçeu  de  tout  le 
monde  ,  ils  h  regretassent  et  eussent  affaire  de  luy. 
Après  avoir  faict  ces  prières  à  l'encontre  de 
ses  citoyens  comme  feit  Achilles  à  l'encontre 
des  Grecs  ,  il  s'en  alla  et  feut  condamné  par 
contumace  en  l'amende  de  quinze  mille  asses 
de  monnoye  Romaine ,  qui  sont  à  la  Grecque 
mil  cinq  cent  drachmes  d'argent,  pource  que 
As  estoit  une  petite  pièce  de  monnoye,  dix 
desquelles  faisoyent  le  denier  Romain. 

Mais   il  n'y  a  celuy  des  Romains  qui   ne  Quels  maux 
croye  fermement ,  que  la  punition  ne  s'en  en-  a^'vt'-f^nt 

•'  .       .  .  ^  '■        .  ,        ,         aux    Ro- 

suyvist  mcontment ,   et  que  le  tort  qu  on  luy  mains  après 
faisoit  n'ayt  esté  bien  tost  vengé  par  une  ven-  IfeCamilius 
geance  non  ja  plaisante  à  remémorer,  ainsas- 
pre  et  cuisante ,  mais  au  demeurant  fort  no- 
table et  très-renommée  :  tant  il  advint  soub- 
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dainement  après  de  malheurs  à  la  ville  de 
Rome  ,  et  tant  luy  amelna  ce  temps-là  de  ruine 
et  de  dangier  avec  honte  et  infamie  :  soit  que 
cela  ayt  esté  par  cas  d'adventure,  ou  que  ce 
soit  le  propre  office  de  quelque  dieu,  de  ne 
souffrir  pas  que  la  vertu  soit  ainsy  ingrate- 
ment  sans  vengeance  oultraigée.  Le  premier 
signe  doncques  qui  les  menaçoit  du  grand  mes- 
chef  à  venir  feut  le  trespas  de  Julius  l'un  des 
censeurs  ,  pource  que  les  Romains  révèrent 
fort  et  estiment  sainct  et  sacré  l'office  des  cen- 
seurs. Le  second  signe  qui  advint  un  peu  de- 
vant l'exil  de  Camillus  ,  feut  qu'un  personnage 
qui  n'estoit  pas  de  gueres  grande  qualité ,  ny 
du  corps  du  sénat ,  mais  au  demourant  hom- 
me de  bien  et  de  bonne  conscience ,  nommé 
Marcus  Ceditius  ,  advertit  les  Tribuns  militaires 
d'une  chose  qui  meritoit  bien  qu'on  y  pensast  : 
car  il  leur  dict  que  la  nuict  précédente  ,  com- 
me il  alloit  son  chemin  le  long  de  la  rué  neufve , 
il  entendit  quelqu'un  qui  l'appelloit  à  haulte 
voix ,  et  qu'il  se  tourna  pour  veoir  que  c'es- 
toit  :  mais  il  ne  veit  rien  ,  ains  ouyt  seulement 
ime  voix  plus  forte  que  celle  d'un  homme , 
qui  luy  dict  :  Marcus  Ceditius  ,  va  t'en  demain  au 
matin  vers  les  Tribuns  militains  ,  les  advertir  quils 
s'attendent  d'avoir  bientost  icy  les  Gaulois.  Les 
Tribuns  ne  se  feirent  que  rire  et  mocquer  de 
cest  advertissement,  et  tantost  après  advint  la 
condemnation  de  Camillus. 
Des  Gau-  Or  quant  aux  Gaulois  ,  ils  estoyent ,  com- 
leûrôrigine.  ^^  on  dict ,  de  la  nation  Celtique ,  lesquels , 

n'estant 


FuriusCamillus.     473 

n'estant  pas  leur  pais  suffisant  pour  soubstenir 
et  nourrir  leur  multitude ,  en  estoyent  sortis 
pour  aller  chercher  austres  terres  à  habiter  :  et 
y  avoit  entre  eulx  plusieurs  milliers  de  jeunes 
hommes  de  service  et  de  bons  combattants  , 
mais  encores  plus  de  femmes  et  de  petits  en- 
fants. Etd'iceulx  les  uns  se  jectants  du  costé 
de  l'océan  septentrional ,  passèrent  les  monts 
Riphées ,  et  occupèrent  les  extresmes  parties 
de    l'Europe  :   les  austres  s'arresterent  entre 
les   monts  Pyrénées   et  les  grands  monts  des 
Alpes  près  des  Senonois  et  des  Celtoriens  ,  où 
ils  demourerent  long-temps ,  jusques  à  ce  qu'à 
la  fin  il  leur  advint  de  gouster  du  vin  qui  pre- 
mier leur  feut  apporté  d'Italie ,  dont  ils  trou- 
vèrent le  breuvage  si  bon ,  et  feurent  si  trans- 
portez du  désir  et  de  la  volupté  d'en  boire , 
que  soubdainement  ils  chargèrent  leurs  armes, 
et  emmeinerent  femmes  et  enfants ,  prenants 
leur  chemin  vers  les  Alpes,  pour  aller  cher- 
cher le  pais  qui  produisoit  un  tel  fruict ,  esti- 
mants toute  austre  terre  stérile  et  sauvage. 

L'on  dict  que  cekiy  qui  premier  leur  porta  du  ^^"«^  entrée 

'1         M  11-    -^       j  T     1-        en  Italie,  et 

vm  ,  et  qui  les  alla  solliciter  de  passer  en  Italie  ,  par  qui  ils 
feut  un  Thoscan  nommé  Arron ,  homme  no-  ^""[^"^  ^on- 
ble  ,  et  qui  au  demourant  n  estoit  point  de 
maulvaise  nature  :  mais  il  luy  estoit  advenu 
un  tel  inconvénient.  Il  estoit  tuteur  d'un  en- 
fant orphelin  le  plus  riche  qui  feust  pour  lors 
en  tout  le  pais  de  la  Thoscane ,  et  au  reste 
beau  à  merveilles ,  qui  i>'appelloit  Lucumo  :  si 
feut  nourry  dès  sa  première  enfance  en  la 
Tome  /,  O  o  o 
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maison  d'Arron,  et  encores  après  qu'il  feut  ar- 
rivé à  son  adolescence  n'en  voulut  point  partir , 
ains  feit  semblant  qu'il  se  trouvoit  fort  bien 
avecques  luy  :mais  c'estoit  pour  austant  qu'il  y 
avoit  ja  long-temps  qu'il  entretenoit  secrette- 
ment  la  femme  d'Arron  ,  qu'il  aymoit  et  elle 
luy  :  toutesfois  à  la  fin  ,  leur  amour  estant  allé 
si  avant  qu'il  ne  s'en  pouvoyent  plus  retirer 
ne  l'un  ne  l'austre  ,  et  encores  moins  le  celer , 
le  jeune  homme  après  tout  la  luy  enleiva  ,  et 
la  tint  par  force.  Arron  le  meit  en  justice  , 
mais  il  y  feit  mal  ses  besongnes  ,  pource  que 
Lucumo  l'opprima  et  supplanta  à  force  d'amys , 
d'argent ,  de  présents  et  de  dépense  :  dont  il 
eust  si  grand  desplaisir  qu'il  en  abandonna  son 
pais ,  et  ayant  ouy  parler  des  Gaulois  ,  s'en 
alla  devers  eulx  ,  et  les  guida  à  venir  en  Italie , 
où  ils  conquirent  d'arrivée  toute  celle  contrée 
qui  estoit  anciennement  tenue  par  les  Thos- 
cans  commençant  au  pied  des  monts,  ets'esten- 
dant  jusques  à  l'une  et  à  l'austre  mer  qui  en- 
vironne l'Italie,  ainsy  que  les  noms  mesmes 
le  tesmoignent  :  car  on  appelle  encores  celle 
mer  qui  reguarde  le  septentrion ,  /a  mer  Adria- 
ticque^  à  cause  d'une  ville  jadis  fondée  par  les 
Thoscans  qui  s'appelle  Adrie  ;  et  l'austre,  qui 
est  vis-à-vis  reguardant  vers  le  midy  ,  se  nom- 
me la  mer  de  Thoscane.  Toute  celle  province 
est  bien  plantée  d'arbres  ,  et  a  de  beaulx  et  bons 
pasturages  pour  nourrir  du  bestail ,  estant  bai- 
gnée et  arrousée  de  force  rivières  :  et  si  avoit 
ja  dès  ce  temps-là  dix-huict  belles  et  grandes 
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villes ,  toutes  fort  bien  assises  tant  pour  enri- 
chir ses  habitants  par  le  trafîcque  de  marchan- 
dise ,  que  pour  les  nourrir  opulentement  : 
toutes  lesquelles  les  Gaulois  occupèrent  en 
ayant  deschassé  les  Thoscans  :  ce  qui  avoit 
esté  ;a  faict  long-temps  auparavant. 

Mais  pour  lors  les  Gaulois  estant    entrez     ^çj  q^^, 
plus  avant  iusques  en  laThoscane ,  tenoyent  la  lois,  sous la 

•ti      j     i-i      •  •       '  1       r-i      •  conduite  de 

Ville  de  Clusium  assiégée ,  parquoy  les  Llusiens  Brennus , 
recourants  à  l'ayde  des  Romains,  les  prièrent  c?ùsilnT'" 
de  vouloir  envoyer  lettres  et  ambassadeurs  à  qui  recou- 
ces  Barbares  en  leur  faveur,  et  y  feurent  en-  roJns"^^"' 
voyez  trois  des  plus  gens  de  bien  et  des  plus 
honorables  personnages  de  la  ville,  tous  trois 
de  la  maison  des  Fabiens.  Les  Gaulois  les  re-     Ambas«a- 
çeurent  humainement  à  cause  du  nom  de  Rome,  ^^  envoyée 

1      1  -ir      t         Mil  ^^^  ^3U. 

et  cessants  de  battre  et  assaillir  la  ville  leur  lois, 
donnèrent  audience,  en  laquelle  les  ambassa- 
deurs  Romains  leur   demandèrent  ,  quel  tort 
leur  avoytnt  faict  Us   Clusicns  ,  pour  lequel   ils 
leur  /eussent  venus  faire  la  guerre.  Brennus ,  roy 
des  Gaulois  ,  ceste  demande  ouye ,  se  print  à 
rire  ,    et  leur  respondict  :  Les  Clusiens  nous     Réponse 
tiennent  tort  en  ce ,  qu  estants  peu  de  gens  et  ne  ^^  Breoaus, 
pouvants  pas  labourer  beaucoup  de  terres  ,  ils  en 
veulent  neantmoins  occuper  beaucoup,  sans  nous 
tn  vouloir  faire  part ,  à  nous  qui  sommes  estrangiers 
hors  de  nostre  pais ,  et  qui  en  avons  besoing.  Le 
mesme  tort  faisoyent  anciennement  à  vous  austres 
Romains  ceulx  d'Albe ,  les  Fidenates  et  les  Ardeates^ 
et  nagueres  Us   f^eiens  ,  Us  Capenates  et  partit 
des  Falisques  et  des  Volsques  ,  contre  lesquels  vous 

Ooo  1 
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ave^  prins  et  prene^^  les  armes  toutcsfois  et  qiiantes 
qu'ils  ne  vous  veulent  pas  despartir  de  leurs  biens  , 
asseurei^  leurs  personnes  ,  pille^  leurs  biens  et  ruine^ 
leurs  villes  :  enquoy  faisant  vous  ne  commette:^ 
oultraige  ny  injustice  quelconque  ,  ains  suyve^  la 
plus  ancienne  loy  qui  soit  en  ce  monde  ,  laquelle 
abandonne  tousiours  aux  plus  forts  ce  qui  est  aux 
plus  faibles  ^  commençant  aux  Dieux  ^  et  achevant 
aux  bestes ,  lesquelles  ont  cela  de  nature ,  que  les 
plus  puissantes  veulent  tousiours  avoir  advantage 
sur  les  plus  foibles  ,  et  pourtant  cesse':^  d^ avoir 
pitié  de  veoir  les  Clusiens  assiège?^ ,  de  paour  que 
vous  n'enseignie:^  aux  Gaulois  d'avoir  aussy  com- 
passion de  ceulx  que  vous  oppresse:;^, 
Ambustus ,  Par  ceste  response  les  Romains  cogneurent 
un  des  am- j^ig^  qu'il  n'y  avoit  point  de  moven  d'appoincter 

bassadeurs  -k  •\ 

Romains,  avccques  ce  roy  Brennus;  parquoy  ils  entre- 
ict?Thosn"-  ^^^'^  cledans  la  ville  de  Clusium ,  où  ils  don- 
lité.  nerent  courage  aux  habitants,  et  les  incitèrent 

à  faire  une  saillie  avecques  eulx  sur  les  Barbares , 
soit  qu'ils  eussent  envie  d'esprouver  la  vaillance 
des  Gaulois ,  ou  de  monstrer  la  leur ,  si  feirent 
ceulx  de  la  ville  une  sortie  ,  et  y  eust  une 
grosse  escarmouche  tout  joignant  les  murailles, 
en  laquelle  l'un  des  Fabiens  nommé  Quintus 
Fabius  Ambustus  ,  estant  monté  sur  un  cheval 
le  lança  à  l'encontre  d'un  beau  et  grand  homme 
Gaulois ,  qui  s'estoit  jecté  assez  loing  devant 
la  trouppe  des  austres  ;  si  ne  feut  point  cogneu 
du  commencement ,  tant  pource  que  la  meslée 
feut  soubdaine  ,  comme  aussy  pource  que  ses 
armes  reluysantes  esblouissoyent  la  veuë  des 
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reguardants  ;  mais  après  qu'il  eut  deffaict   le  ** 

Gaulois,  et  qu'il  vint  à  le  despouiller  ,  Brennus 
adoncques  le  recogneut  ,  et  protesta  contre 
luy,  appellant  les  dieux  à  tesmoings,  comme 
il  avoit  violé  les  loyx  et  les  droicts  des  gens, 
estant  venu  comme  ambassadeur ,  et  ayant  faict 
acte  d'ennemy. 

Si  feit  à  l'instant  mesme  cesser  Tescarmouche  y  Brennus  de 

,  1    •  ^  1       •  1     /^i      •  •  '     mande  justi- 

et  laissant  le  siège  de  Clusium  meina  son  armée  ce  au  sénat. 
droict  devant   Rome  mesme  ,  et  affin   qu'on 
ne  pensast  point  que  les  Gaulois  feussent  bien  " 

ayses  du  tort  qu'on  leur  avoit  faict,  pour  avoir 
couleur  honneste  de  commencer  la  guerre  aux 
Romains ,  il  envoya  devant  un  Hérault  demander 
celuy  qui  avoit  faict  l'offense  pour  en  faire 
la  punition ,  et  cependant  marcha  après  à  petites 
journées.  Le  sénat  feut  assemblé  là-dessuz  ,  où 
il  y  eut  plusieurs  des  sénateurs  qui  blasmerent 
la  témérité  des  Fabiens ,  et  sur  tous ,  les  prebstres 
que  l'on  appelle  Fecialiens ,  qui  en  feirent  grande 
instance ,  comme  de  chose  qui  touchoit  à  la 
religion  et  à  l'honneur  des  dieux  ,  remonstrant 
que  le  sénat  pour  descharger  et  absouldre  le 
demourant  de  la  ville  du  crime  de  ceste  forfaic- 
ture,  en  debvoit  rejecter  toute  la  pollution  sur 
celuy    qui    l'avoit   commise.    Le    roy    Numa 
Pompilius ,  le  plus  juste  et  le  plus  pacifîcque 
de  tous  les  roys  des. Romains  ,  feut  celuy  qui 
institua  le  collège  de  ces  Fecialiens ,  et  ordonna 
qu'ils  feussent  guardes  de  la  paix ,  et  juges  pour 
cognoistre  et  approuver  les  causes  pour  les- 
quelles on  pourroit  justement  commencer  la 
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Le  Sénat   guerre  :  toutesfois  à  la  fin  le  sénat  renvoya 

renvoie  la     f     ,      .   .  ,  r  •       \   i  i  '  • 

chose  de-     la  decision  de  ce  laict  a  la  volonté  et  au  )uge- 
^j^"^'^^P^j""  ment  du  peuple,  devant  lequel  les  prebstres 
refuse.         Fecialiens    accusèrent    semblablement   Fabius 
Ambustiis  ;  mais  le  peuple  feit  si  peu  de  compte 
de  la  religion  et  de  l'honneur  des  dieux  en  ce 
cas ,  qu'au  lieu   de  livrer   cestuy  Fabius  aux 
ennemys ,  il  l'esleut  l'un  des  tribuns  militaires 
avecques  ses  frères. 
Brennus        Ce  qu'entendants  les  Gaulois  ,   en  feurent 
treRome!"  ^^  niutinez  et  si  courroucez,  qu'ils  ne  voulurent 
plus    auscunement  dilayer,    ains    marchèrent 
en  toute  diligence  devers  Rome.  Or  les  peuples 
qui  estoyent  sur  le  chemin  par  où  ils  debvoy  ent 
passer  ,  estants  espouvantez  de  les  veoir  en 
si  grand  nombre  et  en  si  bel  équipage,  et  aussy 
redoublants  la  violence  de  leur  courroux,  cui- 
doyent  que  le  plat  pais  deust  estre  de  primsault 
par  eulx  tout  destruict,  et  que  les  villes  mesmes 
le  seroyent  incontinent  après,  et  au  contraire, 
ils  ne  prindrent  chose  quelconque  en  la  cam- 
paigne ,  ny  ne  feirent  mal  auscun ,  ne  desplaisir 
à  personne  ;  ains  en  passant  au  long  des  villes 
crioyent   qu'ils  ^cn  alloycnt  à  Rome ,  et  qu'ils 
ne   voidoycnt  la.  guerre  qu'aux  Romains  ,  et  au 
demourant  desïroyent  d'cstrc  amys  de  tout  le  monde. 
Les  tribuns      Estants  doncques   les   Barbares   acheminez 
lepreparent  ^^  ceste  intention  vers  Rome  ,  les  tribuns  mi- 

a  les  rece-  .  u  »      n  • 

voir.  litaires  tirèrent  1  armée  Romame  aux  champs 

pour  les  aller  combattre  ;  ils  n'estoyent  pas 
en  moindre  nombre  que  les  Gaulois,  car  il  y 
avoit  jusques  au  nombre  de  quarante  mille  com- 
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battants  à  pied  ;  mais  la  pluspart  hommes  nou- 
veaiilx  et  non  aguerris,  qui  paravant  n'avoyent 
jamais  manié  armes.  Encores  y  eust-il  de  la 
nonchalance  et  du  mespris  es  choses  appar- 
tenantes à  la  religion  des  dieux  ;  car  ils  ne  se 
soucièrent,  ny  d'avoir  les  signes  des  sacrifices 
heureux  ,  ny  de  s'enquérir  des  devins ,  ce  que 
l'on  a  accoustumé  de  demander  avant  une  ba- 
taille ;  mais  oultre  tout  cela ,  la  multitude  des 
capitaines  esgaulx  en  pouvoir ,  ruina  leurs 
affaires  austant  ou  plus  que  nulle  austre  cause 
combien  que  souventesfois  auparavant ,  en 
beaucoup  moindres  affaires  et  moindres  dan- 
giers ,  ils  eussent  accoustumé  d'eslire  des  ma- 
gistrats vmicques,  avecques  puissance  soubve- 
raine,  que  l'on  appelle  dictateurs ,  cognoissants 
très-bien  de  quelle  conséquence  est  en  temps 
dangereux,  qu'il  n'y  ayt  qu'un  seul  chef  qui 
commande  et  qui  ayt  toute  l'aucthorité  de  la 
justice  en  sa  main,  sans  qu'il  soit  tenu  de 
rendre  compte  de  ce  qu'il  faict.  Le  tort  aussy 
qu'ils  avoyent  ingratement  faict  à  Camillus , 
leur  porta  lors  un  très-grand  dommage  ,  pource 
que  depuis  les  austres  capitaines  n'osèrent  plus 
commander  roidement  au  peuple ,  et  ne  feirent 
plus  que  le  flatter. 

Estants  doncques  sortis  aux  champs ,  ils  se  Bataille  en- 
camperent  le   long  d'une  petite  rivière,  qui  îo^^ïe^s"" 
se  nomme  u4lLia ,  environ  cinq  lieues  et  demie  Romains, 
loing  de  la  ville ,  non  gueres  loing  de  l'endroict  faks^"'  ^' 
où  ladicte  rivière  entre  dedans  le  Tybre ,  et 
là  les  allèrent  trouver  les  Barbares,  qui  les 
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defFeirent  en  bataille ,  par  le  maulvals  ordre  qui 
estoit  en  leur  armée,  caria  poincte  senestre 
de  leur  bataille  feut  incontinent  rompue  par 
les  Gaulois ,  qui  la  pressèrent  par  tel  effort 
qu'ils  la  poussèrent  jusques  dedans  la  rivière; 
mais  la  poincte  droicte  s'estant  avant  que  choc- 
quer  retirée  un  peu  hors  de  la  plaine  sur  quel- 
ques costaux  prochains ,  feut  moins  endom- 
magé ,  et  s'en  saulva  la  pluspart  qui  se  retira 
dedans  Rome  ;  mais  des  austres  ,  ceulx  qui 
peurent  eschapper  ,  après  que  les  ennemys 
feurent  las  de  tuer ,  se  retirèrent  la  nuict  en  la 
villede  Veies,  culdants  que  celle  de  Rome  feust 
perdue  ,  et  que  tous  ceulx  qui  se  seroyent 
trouvez  dedans  eussent  esté  mis  à  l'espée.  Geste 
desconfiture  feut  environ  le  plus  grand  jour 
d'esté,  la  lune  estant  au  plein,  au  jour  mesme 
que  paravant  estoit  advenue  la  grande  deffaicte 
des  Fabiens  ,  où  il  y  en  eut  trois  cent  tous  d'un 
mesme  nom  tuez  en  un  jour  par  les  Thoscans. 
Le  journeantmoins  a  depuis  esté  appelle  ^Iliade, 
du  nom  de  la  petite  rivière ,  au  long  de  laquelle 
feut  ceste  seconde  desconfiture. 
^.  Mais  quant  à  la  différence  des  jours  ,  s'il  est 

Disserta-  ,7  .    ' 

tion  sur  les  vray  qu  il  y  en  ayt  auscims  qui  naturellement 
eMonwclix  soyent  mal-encontreux  ,  ou  si  le  philosophe 
Heraclitus  avecques  bonne  raison  a  repris  le 
poète  Hesiodus  ,  qui  en  faict  les  uns  heureux , 
les  austres  malheureux  ,  comme  n'entendant 
pas  que  la  nature  de  tous  est  une  ,  nous  en 
avons  traicté  et  disputé  ailleurs.  Toutesfois  , 
pour  la    matière  qui  s'offre  présentement ,  à 

l'adventure 
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Taclvanture  ne  sera-t-il  point  hors  de  propos 
d'en  alléguer  quelques  exemples  seulement.  Il 
est  austresfois  advenu  aux  Bœotiens  de  guai- 
gner  deux  très  -  glorieuses  victoires  le  cin- 
quiesme  jour  du  mois  qu'ils  appellent  Hippo^ 
dromus  ^  et  que  les  Athéniens  nomment  Hcca- 
tombceon ,  qui  est  le  mois  de  juin,  par  chas- 
cune  desquelles  ils  ont  tousiours  remis  les 
Grecs  en  liberté  :  l'une  feut  celle  de  Leuctres , 
et  l'austre  celle  de  Geraeste ,  qui  feut  plus  de 
deux  cent  ans  auparavant  quand  ils  deffeirent 
en  bataille  Lattamias  et  les  Thessaliens. 

Au  contraire,  les  Perses  ont  esté  defFaicts  en 
bataille  par  les  Grecs  le  sixiesme  jour  du  mois 
d'aoust ,  en  la  journée  de  Marathon  ,  le  troi- 
siesme  en  celle  de  Platées,  et  au  mesme  jour 
près  de  Mycale  ;  et  le  vingt-cinquiesme  jour, 
en  celle  d'Arbelles  ,  les  Athéniens  guaignerent 
la  bataille  navale  près  l'isle  de  Naxos,  soubz 
la  conduicte  de  Chabrias  ,  environ  la  pleine 
lune  du  mois  d'aoust  ;  et  le  vingtiesme  celle 
de  Sala  mine,  ainsy  comme  nous  avons  plus 
amplement  deduict  au  traicté  que  nous  avons 
faict  de  la  différence   des  jours.    Aussy  a  sem- 
blablement  le  mois  d'avril  apporté  aux  Bar- 
bares de  bien  notables  pertes  ;  car  Alexandre- 
le-grand  deffeit  les  lieutenants  du  roy  de  Perse 
en  la  journée  de  Granique,  audict  mois,  et 
feurent  les  Carthaginois  ,  en  la  Sicile ,  defFaicts 
par  Timoleon  ;  le  vingt  et  septiesme  ,  auquel 
jour  mesme  on  estime  que  la  ville  de  Troyes 
feut  prinse  ,  ainsy  comme  Ephorus ,  Callis- 
Tom6  /,  P  P  P 
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thenes,  Damastes  et  Phylarchiis,  l'ont  escript. 
A  l'opposite  aussy  ,  le  mois  de  juillet ,  que  les 
Bœotiens  appellent  Panemus  ,  n'a  pas  esté  favo- 
rable aux  Grecs;  car  le  septiesme  d'iceluy,  ils 
feurent  defFaicts  par  Antipater ,  en  la  bataille 
de  Cranon  ,  qui  feut  leur  totale  ruine;  et  para- 
vant  avoyent  aussy  esté  battus  au  mesme  mois 
par  la  ville  de  Chaeronée ,  par  le  roy  Philippus  ; 
et  le  mesme  jour,  au  mesme  mois  ,  et  en  la 
mesme  année  ,  ceulx  qui  estoyent  passez  en 
Italie  avecques  le  roy  Archidamus ,  y  feurent 
tous  defFaicts  par  les  Barbares  du  païs.  Et  les 
Carthaginois  en  redoubtent  le  vingt  et  sep- 
tiesme jour  ,  comme  celuy  qui  leur  a  austres- 
fois  apporté  plusieurs  grandes  et  griefves  mal- 
encontres. 

Au  contraire  aussy  ,  je  n'ignore  pas  qu'en- 
viron la  feste  des  mystères  la  ville  de  Thebes 
feut  destruicte  par  Alexandre ,  et  que  les 
Athéniens  feurent  contraincts  de  recepvoir  en 
leur  ville  guarnison  ,  environ  le  vingtiesme 
jour  d'aoust ,  lors  que  se  feit  la  saincte  pro- 
cession mysticque  de  lacchus.  Semblablement 
aussy,  que  les  Romains,  en  un  mesme  jour, 
perdirent  leur  armée  avecques  le  capitaine 
Scipion  ,  qui  feut  deffaict  par  les  Cimbres  ,  et 
que  depuis,  soubz  la  conduicte  de  Lucullus, 
ils  vainquirent  le  roy  Tigranes  et  les  Armé- 
niens; et  qu'Attalus  et  Pompeius  moururent 
tous  deux  à  semblable  jour  qu'ils  estoyent  nays. 
Bref,  on  pourroit  alléguer  plusieurs  exemples 
de  personnes  ausquelles ,  après  mesiUes  revo- 
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lutions  de  temps  ,  sont  escheuz  de  notables 
accidents  de  bonne  et  de  maulvaise  fortune. 
Mais  pour  retourner  à  notre  histoire ,  le  jour 
de  ceste  deffaicte  est  l'un  de  ceulx  que  les 
Romains  tiennent  pour  le  plus  mal  encontreux  ; 
et  à  cause  de  celuy-là  ,  deux  austres  encores  en 
chasque  mois,  sont  aussy  reputez  mal -heu- 
reux ,  s'estant  la  crainte  et  la  superstition  ,  à 
cause  de  ce  sinistre  événement  ,  plus  avant 
estenduë  ,  ainsy  comme  il  advient  ordinaire- 
ment :  mais  quant  à  cela  ,  nous  en  avons  plus 
amplement  et  plus  diligemment  escript  au  livre 
où  nous  rendons  raison  des  coustumes  et  fa- 
çons de  faire  des  Romains. 

Or  ,  après  ceste  deffaicte  ,  si  les  Gaulois  eus-     Les  Ro- 
sent   chauldement   poursuivy   à    la    trace  les  mains  «po^ 

r  •  >  1  1         -Il        1     '3  pluspart, 

luyants  ,  rien  n  eust  peu  saulver  la  ville  de  avoientquit* 
Rome  ,  qu'elle  n'eust  esté  entièrement  perdue  '^'^°™** 
et  destruicte  ,  et  tous  ceulx  qui  estoyent  de- 
mourez  dedans  mis  à  l'espée  ,  tant  ceulx  qui  se 
saulverent  de  vistesse  apportèrent  de  frayeur 
à  ceulx  qui  les  receuillirent ,  et  tant  ils  empli- 
rent la  ville  de  trouble ,  d'effroy  et  d'estonne- 
ment.  Mais  les  Barbares  ne  croyants  pas  leur 
victoire  si  grande  comme  elle  estoit  ,  et  s'a- 
musants  à  faire  bonne  chère  en  une  si  grande 
joye  ,  et  aussy  à  despartir  entre  eulx  le  butin 
qu'ils  avoyent  trouvé  dedans  le  camp  de  leurs 
ennemys ,  donnèrent  temps  et  loisir  à  la  tourbe 
qui  s'enfuyt  hors  la  ville ,  de  se  retirer  à  leur 
ayse  en  lieu  de  seureté  ,  et  à  ceulx  qui  demou- 
rerent ,  d'espérer  encores  de  se  pouvoir  saul- 
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Les  Gau-  ver  ,  et  de  se  prouvoir  et  préparer.  Car  en 
vô^eS^se  abandonnant  tout  le  reste  de  la  ville  ,  ils  rem- 
rendre  mai  parèrent  et  fortifièrent  le  mont  du  capitole  ,  et 

très  du  capi-  1  ,  n  a«    • 

tôle.  le  prouveurent  de  toutes  sortes  d  armes.  Mais 

devant  toute  œuvre  ,  ils  retirèrent  partie  des 
choses  sainctes  et  sacrées  dedans  ledict  fort 
Les  Ro-  du  capitole  ,   et   les   vierges  religieuses  de  la 
fbrdfieat  et  ^^essc  Vesta  emportèrent  le  sainct  feu  avec- 
y  portent  ce  ques  leurs  austres  choses  sacrées  :  combien 
p"us^pré- ^  ^11'^^  y  en  ayt  quelques-uns  qui  veulent  dire 
cieux.         qu'elles  n'ont  austre  chose  en  guarde  que  ce 
feu  éternel  ,  par  l'institution  du  roy  Numa  ,  qui 
voulut  et  ordonna  qu'on  le  reverast  comme  le 
principe  et  le  commencement  de  toutes  choses  , 
attendu  que   c'est  la  substance  la  plus  mou- 
vante qui  soit  en  toute  la  nature  ,  comme  ainsy 
soit  que  la  génération  est  un  mouvement ,  ou 
à  tout  le  moins  qu'elle  ne  se  faict  point  sans 
quelque  mouvement  :  et  veoid-on  que  toute 
austre  matière  ,  quand  chaleur  luy  default , 
demoure  oisifve  et  immobile,  sans  action  quel- 
conque ,  non  plus  qu'une  chose  morte  ,  appe- 
lant et  recherchant  la  vigueur  du  feu  ,  comme 
son  ame  ,  laquelle  recouvrée  ,  elle  commence 
alors  à  se  mouvoir  auscunement ,  et  à  se  dis- 
poser à  faire  ou  souffrir  quelque  chose.  Par- 
quoy  Numa  estant,  comme  ils  disent,  homme 
de  grand  sçavoir  ,  et  qui ,  pour  sa  sapience  , 
avoit  le  bruict  de  communiquer  avecques  les 
Muses  ,  le  consacra  ,  et  voulut  qu'on  le  con- 
servast  sans  le  laisser  esteindre  ,  ne  plus  ne 
moins  qu'une  vifve  image  de  la  puissance  eter- 
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nelle,  qui  régit  et  gouverne  tout  ce  inonde. 
Les  austres  disent  que  devant  les  choses 
sainctes  et  sacrées  il  y  a  du  feu  tousiours  ar- 
dent ,  par  une  manière  et  signifîance  de  puri- 
fication ,  comme  les  Grecs  en  tiennent  aussy  ; 
mais  que  derrière  il  y  a  au  dedans  des  choses 
cachées  qu'il  n'est  loisible  à  personne  de  veoir , 
sinon  à  ces  vierges  sacrées  ,  qu'on  appelle 
Vestales  :  et  y  en  a  plusieurs  qui  vont  disant , 
que  U  Palladium  de  Troyes ,  c'est-à-dire  ,  l'i- 
mage de  Pallas  ,  qui  feut  apportée  par  iEneas 
en  Italie,  y  est  cachée.  Encores  y  en  a-il  d'aus- 
tres  qui  content  que  Dardanus  ,  lors  qu'il  édifia 
premièrement  la  ville  de  Troyes  ,  y  porta  les 
sainctes  images  des  dieux  Samothraciens  ,  et 
qu'il  les  y  dédia  ;  mais  que  depuis  ^Eneas , 
quand  la  ville  feut  prinse  ,  les  desrobba  et  les 
guarda  jusques  à  ce  qu'il  ^^n  vinst  habiter  en 
Italie.  Auscuns  austres  ,  qui  font  semblant  de 
sçavoir ,  touchant  cela  ,  plus  que  n'en  sçait  le 
commun  ,  tiennent  qu'il  y  a  deux  tonneaux 
qui  ne  sont  pas  grands ,  dont  l'un  est  vuide  et 
tout  ouvert ,  l'austre  est  fermé  et  plein  ;  mais 
qu'il  n'y  a  que  ces  vierges  sacrées  qui  les  puis- 
sent veoir.  Les  austres  estiment  que  ceulx-là 
ayent  controuvé  ce  qu'ils  en  disent ,  pour  aus- 
tant  que  les  Vestales  jecterent  alors  tout  ce 
qu'elles  peurent  serrer  dedans  deux  tonneaux  , 
qu'elles  cachèrent  soubz  terre  dedans  le  temple 
de  Quirinus  ,  à  raison  de  quoy  l'endrolct  re- 
tient encores  aujourd'huy  le  surnom  de  Ton- 
maux  :  mais  elles  prindrent  sur  elles  ce  qui 
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estoit  le  principal  et  le  plus  digne  ,  et  s'en- 
fuyrent  à  tout  le  long  de  la  rivière. 
Respect        Là  OÙ  Lucius  Albinus ,  homme  populaire  , 

d'Albinus  .     ,      ^         .  .     u         '  . 

pour  les  ves.  ^[^1  S  eniuyoït  aussy  ,  ayant  charge  sur  un  cha- 
taies.  riot  sa  femme  et  ses  petits  enfants  ,  avec  ses 

plus  nécessaires  meubles  ,  les  rencontra  ;  mais 
si-tost  qu'il  apperçeut  ces  vierges  sacrées  ,  por- 
tants entre  leurs  bras  les  sainctsjoyaulx  dévouez 
au  service  des  dieux  ,  toutes  seules  ,  et  ayants 
beaucoup  de  peine  à  marcher  ,  il  feit  inconti- 
nent descendre  sa  femme  ,  ses  enfants  et  ses 
biens  de  dessuz  son  chariot,  et  le  leur  bailla 
pour  monter  dessuz  et  s'enfuyr  en  quelqu'une 
des  villes  Grecques.  Si  m'a  semblé  que  je  ne  deb- 
vois  point  passer  oultre  sans  faire  ,  en  passant, 
ce  peu  de  mention  de  la  révérence  envers  les 
dieux ,  et  de  la  dévotion  que  monstra  cestuy 
Albinus  en  temps  si  extresmement  dangereux. 
Les  prêtres  Au  demourant ,  les  prebstres  des  austres  dieux 
etiesvesta-  gt  les  plus  honorables  vieillards  de  la  ville, 

les  restent  .  .        r   •  *       ^  '  i 

dans  Rome ,  qui ,  austresiois ,  avoyent  este  consuls  ,  ou  qui 
attendant  avovent  obteuu  l'honneur  du  triomphe  ,  n'eu- 
rent  pas  le  cœur  d  abandonner  Rome  ,  ams  se 
vestant  de  leurs  plus  belles  robbes  sacrées  ,  se 
dévoilèrent  et  (  par  manière  de  dire  )  se  sacri- 
fièrent volontairement  eulx-mesmes  à  la  Fortune 
pour  le  salut  de  leur  pais  ,  suivant  certaines 
paroles  et  prières  que  Fabius,  le  soubverain 
pontife  ,  leur  nomma  ,  et  s'en  allèrent  ainsy 
vestus  asseoir  en  la  grande  place ,  sur  des  chai- 
res d'yvoire  ,  attendants  ce  qu'il  plairoit  aux 
dieux  leur  envoyer. 
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Mais  trois  iours  après  arriva  Brennus  avec-  Brennus  en- 

',  ^     ,  ,      tre  dans  Ro- 

ques son  armée  ,  lequel  trouvant  les  portes  de  me ,  qu'il 

la  ville  toutes  ouvertes  ,  et  les  murailles  sans  défense ^^a* 
guardes  ,  eut  paour  d'arrivée  ,  que  ce  ne  feust  s'en  empare, 
quelque  tromperie  et  quelque  embusche  ,  ne 
pouvant  croire  que  les  Romains  feussent  si  bas 
que  d'avoir  abandonné  leur  ville  :  mais  après 
qu'il  feut  bien  informé  de  la  vérité  ,  il  entra 
dedans  par  la  porte  Colline  ,  et  print  Rome 
peu  plus  de  trois  cent  soixante  ans  après  sa 
première  fondation  :  au  moins  s'il  est  vray  qu'il 
soit  demouré  jusques  aujourd'huy  auscune  cer- 
taineté  du  conte  de  ce  temps-là  ,  veu  que  le 
trouble  et  la  confusion  qui  feurent  alors ,  a  mis 
en  doubte  plusieurs  choses  beaucoup  plus  mo- 
dernes que  celles-là.  Si  est-ce  pourtant  qu'il 
passa  incontinent  quelque  bruict  ,  mais  bien 
obscur  et  incertain  ,  de  ceste  prinse  jusques  en 
la  Grèce,  pource  que  Heraclides  le  Ponticque, 
qui  n'a  esté  gueres  loing  de  ce  temps-là  ,  en 
un  sien    traicté  qu'il  a  escript  de  Vamc^   dict 
qu'il  estoit  venu  nouvelle  du  costé  du  Ponant , 
qu'une  armée  isseuë  de  par  de-là  les  Hyperbo- 
riens  ,  avoit  prins  une  ville  Grecque  ,  nommée 
Rome  ,  assise  en  ce  pais-là  sur  le  bord  de  la 
grande  mer  :  mais  je  ne  m'esbahis  pas  si  Hera- 
clides ,  qui  a  escript  tant  d'austres  fables  et  men- 
songes ,  amplifia  la  nouvelle  véritable  de  ceste 
prinse  de  Rome  ,  en  y  adjoustant  du  sien  les 
Hiperboriens  et  la  grande  mer.  C'est  bien  chose 
asseurée  que  le  philosophe  Aristote  a  sçeu  cer- 
tainement qu'elle  feut  prinse  par  les  Gaulois  : 
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toiitesfois  il  dict  que  celuy  qui  depuis  la  saulva 
s'appelloit  Lucius ,  et  ce  feut  Marcus  Camillus, 
et  non  pas  Lucius.  Mais  tout  cela  n'est  dict 
que  par  manière  de  conjecture. 
Les  Gaulois  Au  reste ,  Brennus  estant  entré  dedans  Rome , 
trouvent  les  ordonna  partie  de  ses  gens  pour  tenir  assiégez 

Sénateurs  S  i  •      i  i 

assis  sur  la  ceulx  qui  estoycut  dedans  le  capitole  ,  et  luy 
rlfe'^dans  des  '^vccques  le  reste ,  descendant  à  travers  la  place , 
«haires  d'i-  s'esmcrveiUa  fort  quand  il  y  veit  ces  hommes 
ainsy  assis  dedans  leurs  chaires  en  gravité  ,  sans 
mot  dire  ,  mesmement  quand  ils  ne  se  leiverent 
point ,  quoyqu'ils  veissent  les  ennemys  en  ar- 
mes venir  vers  eulx  ,  ny  ne  changèrent  auscu- 
nement  de  visage  ny  de  couleur  ,  s'appuyants 
sur  leurs  bastons,  qu'ils  avoyent  es  mains ,  tout 
doulcement  ,  sans  monstrer  d'estre  estonnez 
ny  efFroyez  de  rien  ,  et  se  reguardants  les  uns  les 
austres.  Cela  donna  grand  esbahissement  aux 
Gaulois  du  commencement  ,  pour  l'estrange 
façon  de  faire  ;  tellement  qu'ils  demourerent 
quelque  temps  en  doubte  d'en  approcher  et  de 
leur  toucher ,  craignants  que  ce  ne  feussent  des 
dieux  ,  jusques  à  ce  qu'il  y  en  eut  un  d'entre 
eulx  qui  print  la  hardiesse  de  s'approcher  de 
Marcus  Papyrius ,  et  luy  passa  tout  doulcement 
la  main  par  dessuz  sa  barbe  ,  qui  estoit  longue. 
Us  les  mas-  Papyrius  luy  donna  de  son  baston  si  grand 
sacrent  et     coup  sur  la  teste  ,  qu'il  la  luy  bleça  ;  de  quoy 
feu  a  la  vil-  le  barbare  estant  irrité  ,  desguaina  son  espée  et 
ro'ir  ^pinée  l'occit.  Les  austres  semblablement  tuèrent  aussy 
et  saccagée,  tous  ceulx  qu'ils  rencontrèrent  depuis  ,  et  feu- 
rent  plusieurs  jours  à  piller  et  saccager  tout  ce 

qui 
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qui  estoit  dedans  les  maisons  ,  et  puis  à  la  fin 
meirent  le  feu  dedans  ,  et  les  ruinèrent  par 
despit  de  ceulx  qui  tenoyent  fort  dedans  le 
capitule  ,  pource  qu'ils  ne  s'estoyent  pas  voulu 
rendre  à  leur  sommation  ,  ains  les  avoyent 
très-bien  repoussez  quand  ils  s'estoyent  appro- 
chez de  la  muraille  :  pour  laquelle  cause  ils 
desmolirent  la  ville  entièrement,  et  passèrent 
au  fil  de  l'espée  toutes  les  personnes  qu'ils  peu- 
rent  avoir  en  leurs  mains  ,  austant  femmes 
qu'hommes  ,  petits  enfants  et  vieilles  gens. 

Or  ,  ce  siège  allant  en  longueur ,  les  vivres  l^j  Gaulois 
commencèrent  à  estre  courts  aux  Gaulois  ,  et  assaiihssent 
feut  force  qu'ils  en  allassent  chercher  dehors  ;  danssisoli- 
au  moyen  de  quoy  ils  se  despartirent ,  et  y  en  eut  '"^^« 
une  trouppe  qui  demoura  avecques  le  roy  au 
siège  du  capitole  ,  et  les  austres  allèrent  courir 
et  fourrager  le  plat  pais  ,  et  piller  les  villages 
d'alentour  ;  non  pas  tous  ensemble  ,  mais  escar- 
tez  par  bandes  ;  les  uns  çà  ,  les  autres  là  ,  sans 
se  doubter  de  rien  ,  ny  se  tenir  austrement  sur 
leurs  guardes ,  tant  ils  se  fioyent  en  leur  pros- 
périté. Toutesfois  ,  la  plus  grosse  trouppe  d'en- 
tr'eulx,  par  cas  d'advanture,  s'addressa  vers  la 
ville  d'Ardée  ,  là  où  Camillus  se  tenoit ,  vivant 
en  homme  privé  ,  sans  s'entremettre  auscune- 
Hient  d'affaires  ,  depuis  qu'il  estoit  en  exil,  jus- 
ques  alors  qu'il  commença  à  prendre  espérance 
et  pensement  ;  non  d'homme  qui  se  contentast 
de  demourer  caché  en  seureté  ,  et  de  pouvoir 
eschapper  les  mains  des  ennemys  ,  ains  qui 
espioit  les  moyens  de  les  deffaire  ,  si  i'occa- 
Tome  1,  Q^^ 
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^^"''l'^s  ta- sioîi  s'en  présentoir  :  parquoy  voyant  que  les 
lever  les  Ar- habitants  d'Ardée  estoyent  bien  en  assez  com- 
secouHr°ies  P^^^"^  nombre  ,  mais  qu'ils  avoyent  fauste  de 
Romains,     cœur  et  de  hardiesse  ,  pour  la  lascheté  de  leurs 
gouverneurs  et  capitaines  ,  lesquels  n'avoyent 
expérience  auscune  de  la  guerre  ,  il  commença 
à  semer  ces  propos  parmy  les  jeunes  hommes  : 
quil  ne  falloit point  estimer  U  mal-heur  des  Romains 
istrc  procède  de  la  prouesse  des  Gaulois  ,  ny  que  la 
calamité  qui  leur  estoit  advenue  pour  n  avoir  pas 
suivy  bon  conseil ,  feust  œuvre  de  ceulx  qui  na- 
voyent  de  leur  part  faict  chose  quelconque  pour  la- 
quelle ils  deussent  avoir  emporté  la  victoire  ,  ains 
que  Von  debvoit   estimer  ,    que   et    n  estoit  austrc 
chose  que  la  fortune  seule  ,  qui  avoit  voulu  mons- 
trer  sa  puissance  ,  et  que  ce  serait  éntreprinse  belle 
et  honorable  que  de  chasser  ,  encores  quil  y  deust 
avoir  du  dangier  ,  des  estrangiers  barbares  hors  de 
leurs  pals  ,  attendu  qu'ils  ne  mettoyent  austre  but 
à  leur  victoire ,  sinon  de  perdre  et  consommer  comme 
le  feu  ,  tout  ce  qui  tombait  entre  leurs  mains  :  mais 
toutesfois  ,  que  s^ils  vouloyent  seulement  prendre 
courage  et  sesvertuer  ,  quil  leur  en  donnerait,  en 
temps  et  lieu ,  la  victoire  sans  auscun  dangier. 
Il  y  réussit,      Les  jeunes  hommes  trouvèrent  ces  propos 
çJP[Jl"^'"les   meilleurs  du  monde  ;  parquoy  Camillus 
les  taille  en  s'en  addressa  encores  aux  officiers  et  à  ceulx  du 
^'^'^^'        conseil  ;  et  les  ayant  persuadez  aussy  ,   feit 
armer  tous  ceulx  qui  estoyent  en  aage  de  por- 
ter le  harnois  ,  sans  permettre  qu'il  en  sortist 
pas  un  de  la  ville  ,  de  paour  que  les  ennemys  , 
qui  estoyent  près  de  là  ,  ne  s'en  apperçeussent. 
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Car  après  qu'ils  eurent  bien  couru  tout  le  plat 
pais  à  l'environ ,  et  qu'ils  se  feurent  bien  char- 
gez de  pillage  et  de  toute  sorte  de  butin ,  ils 
s'allèrent  camper  négligemment ,  sans  se  tenir 
sur  leur  guardes  ,  en  une  pleine  campaigne  , 
là  où ,  après  s'estre  bien  enyvrez  ,  ils  se  mei- 
rent  à  dormir ,  et  y  avoit  un  très-grand  silence 
en  tout  leur  camp  ;  de  quoy  Camillus  estant , 
d'heure  à  austre  ,  bien  adverty  par  ses  espies  , 
feit  adoncques  sortir  les  Ardeates  aux  champs  ; 
et  ayant  couru,  sans  bruict  quelconque,  ce  qu'il 
y  avoit  de  chemin  entre  la  ville  et  le  camp  des 
Gaulois  ,  y  arriva  justement  environ  la  mi- 
nuict ,  et  là  ,  feit  incontinent  jecter  de  grands 
cris  à  ses  gens  ,  et  sonner  des  trompettes  de 
tous  costez  pour  efFroyer  les  ennemys  ,  qui 
encores  à  grand  peine  se  pouvoyent  esveiller 
à  si  grand  bruict  ,  tant  ils  estoyent  yvres  : 
toutesfois  il  y  en  eut  quelques-uns  qui  ,  de 
paour  ,  se  resveillerent  en  sursault  ,  et  qui  , 
revenants  à  soy ,  prindrent  les  armes  pour  faire 
teste  à  Camillus ,  lesquels  feurent  tuez  en  com- 
battant ;  mais  les  austres  ,  en  bien  plus  grand 
nombre  ,  gisants  çà  et  là  parmy  le  camp  sans 
armes ,  encores  tous  esprins  de  sommeil  et  de 
vin  ,  feurent  mis  à  l'espée  sans  combattre  ;  et 
ceulx  qui  s'enfuyrent  du  camp  la  nuict  ,  qui 
feurent  bien  peu ,  feurent  aussy  deffaicts  le  jour 
ensuivant  par  les  gens  de  cheval  qui  allèrent 
après  ,  et  les  occirent  ainsy  qu'ils  les  trou- 
voyent  errants  çà  et  là  par  les  champs. 

Le  bruict  de  ceste  desconfiture  courut  incon-  Le  bruit  de 

Qqq  2 
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cette  affaire  binent  par  toutes  les  villes  prochaines  ;  ce  qui 
amenepiu-   feit  qiie  plusieurs  ieuncs  hommes  se  vindrent 

sieurs  Ro-    •     .     7       v*^,  i      .-        -n 

mains,  qui   jomdre  a  la  trouppe  de  Camillus ,  mesmement 
Ca^rni'îiuT      cculx  des  Romains  qui  s'estoyent  saulvez  en 
d'être  leur  la  Ville  de  Veics  ,  après  la  deffaicte  d'AUia  , 
lesquels  faisoyent  entr'eulx  leurs  regrets  ,   di- 
sants :  ô  dieux  !  quel  capitaine  la  fortune  a  osté  a 
la  ville  de  Rome  pour  honorer  celle   (JtArdèe  des 
prouesses  et  htaulx  faicts  de  Camillus  !  Et  cepen- 
dant ,  celle  qui  l'a  produict  et  nourry  demoure  per- 
due et  destruicte.  Et  nous  ,  àfauste  de  chef  qui  nous 
conduise  ,  sommes  icy  à  ne  rien  faire  ,  renferme::^ 
dedans  les  murailles  d'austruy  ,  laissant  cependant 
ruiner  et  guaster  C Italie  devant  nosyeulx.  Que  n  en- 
voyons-nous  doncques  demander   nostre  capitaine 
aux  Ardeates  ,  ou  que  nous  ne  prenons  nos  armes 
pour  nous  en  aller  devers  luy  :  car  il  n'est  plus 
hanny  ny  nous  citoyens  ,  puisque  nostre  ville  est  en 
la  puissance  et  possession  de  nos  ennemys. 
Camillus  re.      ^^   s'accorderent  tous  à  ce  conseil  ,  et  en- 
fuse  le  com- voyerent  devers  Camillus  le  prier  d'accenter 

mandement   ,,  i  ••  i  ii  r  •     ' 

avant  d'y     la  charge   de   capitame  ,  lequel  leur  teit  res- 

être  autori-  ponsc  qu'il  ne  l'acceptcroit  point ,  sinon  que 

Romains  re-  premier  ceulx  qui  estoyent  assiégez  dedans  le 

«phof"*  '^  capitule  ne    l'eussent   légitimement   confirmé 

par  leurs  voix  et  suffrages ,  pource  que  ceulx- 

là  ,  pendant  qu'ils  tiendroyent ,  representoyent 

le  corps  de  la  ville  ,  et  que  s'ils  lui  comman- 

doyent   de  l'accepter,   il  leur    obeïroit  bien 

volontiers  ;  mais  austrement ,  que  oultre  leur 

gré  ,  et  sans   leur  commandement  ,  il  ne  s'en 

entremettroit  point.  Geste  response  ouye ,  il 
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n'y  enst  celuy  des  Romains  qui  ne  loiiast  et 
qui  n'estimast  grandement  la  preud'hommie  et 
la  légalité  grande  qui  mouvoit  Camillus  :  mais 
ils  ne  sçavoyent  comment  le  faire  entendre  à 
ceulx  qui  estoyent  assiégez  dedans  le  capitole, 
pource  qu'il  sembloit  estre  du  tout  impossible 
qu'il  entrast  un  messager  dedans  la  forteresse 
assiégée  ,  attendu  que  les  ennemys  tenoyent 
la  ville. 

Toutesfois  il  y  eut  entre  les  jeunes  hommes  Pontius  se 
un  nommé  Pontius  Cominius  de  moyenne  ler^chercher 
maison  ,  mais  au  demeurant  convoiteux  d'hon-  leurconsen- 

,        ,    .  .        ,^  .  ,  .  temenr. 

neur  et  de  gloire  ,  qui  offrit  volontairement 
de  se  mettre  au  hazard  d'y  entrer.  Si  ne  print 
point  de  lettres  à  porter  à  ceulx  qui  estoyent 
assiégez  ,  de  paour  que  si  d'adventure  il  estoit 
surprins,  les  lettres  ne  descouvrissent  l'inten- 
tion de  Camillus  :  ain<;  se  vestit  d'une  mes- 
chante  robbe,  soubz  laquelle  il  cacha  quelques 
pièces  de  liège ,  et  se  mettant  en  chemin  de 
plein  jour  ,  marcha  tousiours  sans  crainte  , 
tant  qu'il  arriva  près  de  Rome,  qu'il  estoit  ja 
nulct  toute  noire  ;  et  pource  qu'il  ne  pouvoit 
passer  sur  le  pont ,  à  cause  que  les  Barbares 
le  guardoyent ,  il  entortilla  à  l'entour  de  son 
col  ce  qu'il  avoit  d'habillements,  qui  n'estoyent 
pas  beaucoup  ni  de  gueres  poisants  ;  et  se  met- 
tant à  nage  dessuz  les  lièges  qu'ilavoit  ap- 
portez, feit  tant  qu'il  passa  de  l'austre  costé  l' parvient 
de  la  rivière,  ou  est  la  ville  située,  et  se  des-  toie. 
tournant  tousiours  des  endroicts  où  il  pensoit 
que  les  ennemys  ne  feussent  endormis ,  pource 
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qu'il  y  voyoit  de  la  lumière  et  du  feu  ,  et  y 
entendoit  du  bruict ,  il  s'en  alla  à  la  porte  Car- 
mentale  ,  où  il  y  avoit  plus  de  silence  qu'ailleurs, 
et  du  costc    de  laquelle  le  mont  du  capitole 
estoit  plus  royde  et  plus  droict ,  pource  qu'il 
y  a  des  rochers  fort  aspres  à  monter,  au  long 
desquels  toutesfois  il  gravit  tant  ,  qu'il  arriva 
avecques  beaucoup  de  travail  jusques  à  la  mu- 
raille de  la  forteresse  ,  à  l'endroict  dont  on 
se  donnoit  moins  de  guarde  ;  et  saluant  ceulx 
qui  estoyent  du  guet ,  leur  desclara  qui  il  estoit  : 
si  feut  par  eulx  tiré  à  mont ,  et  meiné  à  ceulx 
qui  lors  estoyent  en  magistrats,  lesquels  feirent 
incontinent  assembler  le  sénat,  auquel  il  an- 
nonça la  nouvelle  de  la  victoire  de  Camillus  , 
qu'ils  n'avoyent  point  encore  entendue ,  et  aussy 
leur  exposa  l'advis  des  gens  de  guerre  Romains 
estant  dehors  ,  qui  estoit  de  donner  aucthorité 
soubveraine  à  Camillus,  et  les  admonesta  de 
la  luy  déférer  aussy  et  confirmer  ,  pource  que 
c'estoit  celuy  seul  auquel  les  citoyens  qui  es- 
toyent dehors  consentoyent  d'obéir. 

Ouoy  entendu,  les  assiégez,  après  avoir  con- 

11  rapporte       ,\      •',,,.       ,  i  r-        -«i 

à  Camillus  sulte  entr  eulx  la  -  dessuz  ,  esleurent  Camillus 

des^Ro-*'"   dictateur,  et  renvoyèrent  le  mesme  messager 

mains ,  qui  Pontius  Cominius  par  le  mesme  chemin   qu'il 

dicmTilî!"' estoit  venu.    Il  eut  toute  pareille   adventure 

au  retour ,  qu'il  avoit  eue  au  venir  ;  car  il 

ne  feut  auscunement  apperçeu  des  ennemys, 

et  rapporta  à  ceulx  de  dehors  ce  que  le  sénat 

avoit  ordonné ,  dont  ils  feurent  fort  joyeux. 

Ainsy  vint  Camillus  à  prendre  la  charge 
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des  affaires,  et  trouva  ja  bien  vingt  mille  com- 
battants en  armes ,  et  en  assembla  encores  da- 
vantage du  secours  des  alliez  et  confederez, 
se  préparant  de  jour  en  jour  pour  aller  as- 
saillir les  ennemys.  Voylà  comment  Camillus  Les  Gaulois 
feut  esleu  dictateur  pour  la   seconde  fois ,  et  «Recouvrent 

^'  11  1  -11       j      17    ■  IV        ^     -1  1      «"passage 

S  en  alla  en  la  ville  de  Veies  ,  la  ou  il  parla  pourmonter 
aux  gens  de  guerre  Romains  qui  y  estoyent ,  ^"  «apuoie. 
et  y  en  amassa  encores  davantage  des  alliez , 
pour  aller  ,  le  plustost  qu'il  pourroit  ,  donner 
la  bataille  aux  ennemys.  Mais  en  ces  entre- 
faictes ,  dedans  Rome  quelques-uns  des  Bar- 
bares passants  d'adventure  au  long  de  l'en- 
droict  par  où  estoit  la  nuict  monté  Pontius 
Cominius  ,  apperçeurent  en  plusieurs  lieux 
les  traces  de  ses  pieds  et  de  ses  mains ,  ainsy 
qu'il  s'estoit  accroché  en  gravissant  contre 
mont  ,  et  veirent  aussy  les  herbes  et  brois- 
sailles  qui  estoyent  au  long  des  rochers  , 
froissiez ,  et  la  terre  esboulée  ,  dont  ils  allèrent 
faire  le  rapport  au  roy,  qui  se  transporta  luy- 
mesme  sur  le  lieu ,  et  l'ayant  bien  considéré , 
ne  feit  austre  chose  sur  l'heure  ;  mais  le  soir, 
quand  la  nuict  feut  venue  ,  il  assembla  une 
trouppe  des  plus  légers  Gaulois  ,  et  qui  plus 
avoyent  accoustumé  de  gravir  es  montaignes, 
et  leur  dict  :  Les  ennemys  nous  montrent  eulx" 
mesmes  le  chemin  ,  que  nous  ne  pouvions  trouver 
pour  les  aller  surprendre  ,  et  y  estants  monte:^^  nous 
donnent  asse:^  à  entendre  quil  nest  pas  impossible 
d'y  monter  :  si  seroit  grand  honte  à  nous  après 
avoir  si  bien  commencé  de  faillir  à  bien  achever , 
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en  abandonnant  ce  l'uu-cy  comme  imprenable  :  car 
s'il  a  Cité  facile  à  un  seul  d'y  gravir ,  tant  moins 
doibt-il  estre  difficile  à  plusieurs  d'y  monter  les 
uns  aprh  les  austres  ,  attendu  que  tun  ayde  à 
taustre  ;  et  si  vous  advise ,  que  ceulx  qui  feront 
leur  debvoir  d'y  monter  ,  seront  rémunère^  de  pré- 
sents et  d'honneurs  convenables  à  leur  prouesse. 
chl^de\m-  ^^  ^^^  ayant  tenu  tel  language  à  ces  Gaii- 
prendre  le  lois ,  ils  cntreprindrent  hardiment  d'y  monter ,  et 
capito  e.  environ  la  mi-niiict  commencèrent  à  gravir 
contre  mont  la  roche  plusieurs  à  la  file  ,  le 
plus  coyement  qu'il  leur  estoit  possible  ,  s'ac- 
crochants  comme  mieulx  ils  pouvoyent  au 
long  de  la  pente  du  rocher  ,  qu'ils  trouvoyent 
bien  roide  ,  mais  néantmoins  plus  accessible 
et  plus  facile  qu'ils  n'avoyent  pensé  du  com- 
mencement ;  de  sorte  que  les  premiers  estants 
arrivez  au  plus  hault ,  estoyent  ja  tous  prests 
à  se  saisir  de  la  muraille  ,  et  à  charger  les 
guardes  qui  dormoyent  :  pource  qu'il  n'y  avoit 
ny  homme  ,  ny  chien  qui  les  eust  ouys.  Mais 
il  y  avoit  des  oyes  sacrées  que  l'on  nourris- 
soit  au  temple  de  Juno  ,  et  leur  donnoit-on 
en  austre  temps  à  manger  largement  ;  mais 
lors ,  pource  que  à  maie  peine  avoit-on  vivres 
pour  les  hommes  ,  encores  bien  estroictement, 
on  n'en  faisoit  pas  compte ,  et  les  traictoit- 
on  fort  mal. 
Us  sont  dé-  Or  ,  est-ce  une  beste  qui  a  naturellement 
couvertspar  \q  gçj-j^  ^q  l'ouye  fort  aigu  ,  et  est  fort  paou- 
oyes.  reux  de   sa  nature  ,  et  celles-là  pour  la  faim 

qu'elles   enduroyent ,  estoyent  encores   plus 

esveillées 
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esveillées  et  plus  faciles  à  efFrcyer  :  à  l'occasion 
de  quoy  elles  sentirent  incontinent  la  sur- 
prinse  des  Gaulois ,  et  se  prindrent  à  courir 
et  à  crier  contr'eulx ,  tellement  qu'elles  esveil- 
lerent  ceulx  du  chasteau  :  avecques  ce  que  les 
Gaulois  voyants  qu'ils  estoyent  descouverts, 
ne  se  guarderent  plus  de  faire  bruict ,  ains  y 
allèrent  le  plus  effroyablement  qu'ils  peurent. 
Les  Romains  oyants  l'alarme  ,  prindrent  chas- 
cun  le  premier  baston  qu'ils  trouvèrent  promp- 
tement  à  leur  main  ,  et  coururent  soubdalne- 
ment  au  secours  la  part  où  ils  entendoyent 
le  bruict  :  entre  lesquels  le  premier  de  tous 
feut  un  Manlius  ,  homme  consulaire  ,  fort  et  Manlîus  re- 
robuste de  sa  personne  ,  et  ayant  le  cœur  de  ^^au^o^]^* 
mesme, lequel  s'addressantà  deux  des  Barbares 
ensemble  ,  ainsy  comme  l'un  haulsoit  une 
hache  pour  luy  en  donner  sur  la  teste  ,  le 
prévint,  et  lui  couppa  le  poing  avec  son  espée, 
et  heurta  l'austre  au  visage  avecques  son  escu ,  si 
rudement  qu'il  le  feit  tresbucher  en  arrière  au 
long  du  rocher  ;  puis  se  présentant  sur  la  mu- 
raille avec  les  austres  ,  qui  estoyent  aussy 
accourus  à  l'entour  de  luy ,  rebouta  le  reste 
des  Barbares ,  qui  n'estoyent  pas  encores  beau- 
coup de  montez  jusques  en  hault ,  ny  ne  feirent 
pas  grande  preuve  de  hardiesse.  tes  ro- 

Ainsy ,  les  Romains    estants  eschappez  de  "^^"^  /°"* 

,      •'  .  .  .       F  '^  précipiter 

ce  dangier ,  le  lendemam  au  matin  jecterent  dans  les  ro- 
du  hault  en  bas  du  chasteau,  à  travers   les  i,^J\tl^„^T 


rochers  ,   le  capitaine  qui  celle   nuict  avoit  a^ou  tte  de 
eu   charge  du  guet ,  et  ordonnèrent  à  Man-  nmj 
Tomi  1.  R  r  r 
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lius,  en  recompense  du  bon  service  qu'il  avoit 
faict,  un  loyer  plus  honorable   que  prouffi- 
table  ;  ce  feut  que  chascun  lui  contribua  de- 
mie livre  de  froment  du  pais ,  qu'ils  appellent 
far^  et  de  vin  la  quatriesme  partie  de  la  me- 
sure ,  que  les  Grecs  appellent  cotyh  ,  qui  pou- 
voit  estre  environ  chopine ,  austant  que  chas- 
cun en  avoit  de  la  munition  pour  son  vivre 
par  jour. 
Les  Gaulois      Depuis  ce  rebut  là ,  les  Gaulois  commen- 
cent'isedé-  aèrent   à    perdre  courage  ,  pource  que  d'un 
courager.     costé  ils    avoyent   fauste  de   vivre  ,  n'osants 
plvis   aller    fourrager   la    campaigne  pour   la 
crainte  de  Camillus  ;  et  d'un  austre  costé ,  la 
peste  commença  à  les  travailler,  pource  qu'ils 
estoyent  logez  parmy    un  grand  nombre  de 
corps  morts  gissants  çà  et  là  sans  sépulture , 
et  entre  les  ruines  des  maisons  bruslées ,  là  où 
la  cendre  qui  estoit  fort  haulte,  esmuë  parles 
vents  et  par  la  véhémence  de  la  chaleur  ,  ren- 
doit  un  air  sec  et  perçant  qui  ofFensoit  grief- 
vement  leurs  corps  ,  quand  ils  venoyent   à 
l'attirer  par   l'aspiration  :  mais   plus  encores 
que  tout  cela  leur  feit  du  mal  le  changement 
de  leur  vivre  accoustumé  ,  pource  qu'ils   ve- 
noyent de  pays  frais  ,  où  il  y  avoit  des  re- 
traictes  propres  pour  esviter  les  incommoditez 
de  l'esté  ,   et  lors  ils  se  trouvoyent  en  lieux 
bas  et  maulvais  pour  y  résider  en  la  saison 
de  l'automne.  Tout  cela  ensemble  les  disposa 
aux  maladies,  avecques  la  longueur  du  temps 
qu'il  y  avoit  qu'ils  estoyent  à   ce  siège  du 
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capltole,car  c'estoit  jaleseptiesme  mois  ;  dont 
il  advint  une  telle  mortalité  en  leur  camp  , 
que  pour  le  grand  nombre  des  personnes  qui 
y  mouroyent  par  chascun  jour  ,  on  ne  les 
ensevelissoit  plus. 

Mais  neantmoins  les   affaires   des   assiégez  Les  assiégés 

,  ,  j         .        au  capitole  , 

pour    tout   cela   ne   s  en    portoyent    de  rien  presses  de 
mieulx  ,  car  la   famine  leur  allolt   tousiours  fa"^'"« .  "- 

Il  1  VI       5  pitulent 

croissant  de  plus  en  plus;  et  pource  qu  ils  n  en-  avec  Bren- 
tendoyent  point  de  nouvelles  de  Camillus ,  ""** 
cela  les  mettoit  en  grand  desespoir  ;  car  ils 
ne  pouvoyent  envoyer  devers  luy ,  tant  les 
Barbares  faisoyent  bon  guet  dedans  la  ville. 
Au  moyen  dequoy ,  les  deux  parties  se  trou- 
vants en  tel  estât,  il  se  meit  en  avant  quel- 
ques paroles  d'appoinctement  par  ceulx  du  guet 
premièrement ,  qui  en  parlèrent  entr'eulx  ,  et 
depuis  ,  par  le  consentement  des  principaulx, 
Sulpitius  ,  le  tribun  des  Romains ,  vint  à  parle- 
menter avec  Brennus  ;  auquel  parlement  il  feut  conditions 
accordé  que  les  assiégez  payeroyent  mille  de  la  paix, 
livres  pesant  d'or  ,  et  que  les  assiégeants  in- 
continent après  l'avoir  reçeu  ,  sortiroyent 
de  la  ville  et  de  tout  son  territoire.  L'accord 
estant  ainsy  passé  et  juré,  l'or  feut  apporté; 
et  quand  ce  vint  à  le  poiser  ,  les  Gaulois  cou- 
vertement  du  commencement  y  faisoyent  des 
tours  de  maie  foy  :  mais  puis  après  tout  ouver- 
tement arrestoyent  le  poids ,  et  empeschoyent 
que  la  balance  ne  joiiast  librement ,  dequoy  les 
Romains  se  courroucèrent  à  eulx  ;  et  adoncques 
Brennus  par  manière  de  risée  et  de  mocque- 
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rie  ,  pour  leur  faire  plus  de  despit  ,  deceignit 
son  espée,  et  la  meit ,  ceincture  et  tout,  de- 
dans   la    balance   où    estoit   le   poids.  Quoy 
voyant  Sulpitius  ,  luy   demanda  que  c'estoit 
à  dire  que  cela;  et  Brennus  luy  respondict: 
que  pourrait  -  ce  estre  austre  chose  ,  sinon  douleur 
aux  vaincus  ?  Ceste  parole  depuis  est  tousiours 
demeurée  en  la  bouche  du  peuple,  qui  en  a 
faict  un  commun  proverbe. 
Contesta-      -Awscuns  des  Romains  prindrent  à  si  grand 
tions  entre    despit  ccstc  insolence  barbaresque  ,  qu'ils  vou- 
i"i^°G'jJf  loyent  à   toute  force    qu'on   reprist  l'or,    et 
lois.  qu'on   s'en  retournast  en  la  forteresse  ,  pour 

soubstenir   encores  le  siège  comme  devant  ; 
les  austres  estoyent  d'advis  qu'il  falloit  sup- 
porter doulcement  ceste  indignité-là  ,  et  n'es- 
timer pas  que  la  honte  consistast  à  payer  plus 
qu'on   n'avoit  promis  ,  ains  que  le  payer  seul 
à  quoy  ils   avoyent    esté   contraincts   par  la 
maulvaistié  du  tems ,  estoit  ce  qu'ils  debvoyent 
reputer  plus  nécessaire  que  honorable.  Ainsy 
comme  ils  estoyent  en  ce  desbat  ,  tant  entre 
Arrivée  de  ^ulx-mêmes  que  contre  les  Barbares  ,  Camillus 
Camiiius.      arriva  aux  portes  de  la  ville  avecques  son  ar- 
mée, et  entendant  ce  qui  s'y  faisoit,  il  commanda 
au  demeurant  de  l'exercite  qu'ils  le  suivissent 
en  ordonnance  le  petit  pas,  et  luy  cependant, 
avecques  les  plus  gens  de  bien  ,  se  meit  devant 
en  diligence.  Si-tost  que  les  austres  Romains 
l'apperçeurent ,  ils  l'ouvrirent  incontinent  ,  et 
le  reçeurent  entr'eulx  avec  grande  révérence 
sans  plus  mot  dire  ,  comme  estant  survenu 
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leuf  capitaine  soubverain  qui  avoit  toute  puis- 
sance ;  et  luy  prenant  l'or  qui  estoit  dedans 
la  balance ,  le  bailla  à  ses  gens  ,  et  commanda 
aux  Gaulois  qu'ils  prinssent  leur  poids  et  leur 
balance,  et  qu'ils  se  retirassent  c/'oz/rce  ,  dict- 
il ,  que  ce  n'est  point  la  coustume  des  Romains 
de  guarder  leur  pais  avecques  Cor ,  ains  avecques 
le  fer. 

Brennus  adoncques  entra  en  cholere,  disant  ^«e  Querelle  en- 
c  estoit  meschamment  faict  de  contrevenir  à  f  accord  chefs. 
qu'ils  avoyent  passé  et  juré.  A  quoy  Camillus 
luy  respondict ,  que  cest  accord  n  avoit  point  esté 
faict  légitimement ,  et  quà  ceste  cause  il  n  estoit 
point  valable  ,  pource  que  luy  ayant  auparavant 
esté  créé  dictateur ,  tout  austre  officier  et  magistrat , 
par  ceste  sienne  eslection  venait  à  estre  supprimé  ^ 
et  à  ceste  cause  qiCils  avoyent  traicté  avecques 
gens  qui  n  avoyent  point  aucthorité  ny  pouvoir 
de  ce  faire  ,  et  que  c  estoit  à  luy  quil  fallait 
parler  ^  s'ils  vculoyent  quelque  chose  ,  pource  qu'il 
venait  avecques  pleine  puissance  de  leur  pardonner  ^ 
s'ils  se  repentoyent  et  demandoyent  pardon  ,  ou 
bien  de  Us  chastier  et  faire  payer  la  peine  des 
excès  et   dommages  qu^ils  avoyent  faict   au  pais. 

Ces  paroles  felrent  sortir  Brennus  hors  de  Bataille  en- 
soy  ,  jusqu'à  mettre  la  main  aux  armes.  Si  vin-  jo^s'"  k"' 
drent  les  uns  et  les  austres  à  tirer  les  espées  Romains. 
et  à  s'entre-heurter  ,  ainsy  qu'ils  pouvoyent, 
dedans    des  maisons  et  parmy   les  rues  ,  où 
l'on  n'eust  sçeu  ranger  une  armée  en  bataille  : 
toutesfois  Brennus  estant  soubdain  advisé  qu'il 
n'y  faisoit  pas  bon  pour  luy ,  se  retira  incon- 
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tinent  dedans  son  camp  avecques  ses  gens  , 
avant  qu'il  en  eust  beaucoup  perdu  ;  et  la  nulct 
ensuivant  se  partit  de  la  ville  avecques  toute  son 
armée  ,  et  alla  camper  environ  trois  lieues  et 
demie  loing  de  là ,  sur  le  grand  chemin  qui 
va  à  la  ville  des  Gabiens  :  là  où  Camillus 
avecques  ses  forces  en  bonne  ordonnance , 
l'alla  trouver  à  l'aulbe  du  jour  ,  ayants  les 
Romains  reprins  courage  ,  et  luy  donna  la  ba- 
taille ,  laquelle  dura  longuement  fort  asprc  , 
Les  Gaulois  jusques  à  ce  que  à  la  fin  les  Gaulois  y  feurent 

sont  défaits  defFaicts  ,  et  leur  camp  prins  avecques  y-rande 
et  tailles  en  .   .  i  •         i  i     ,- 

pièces.  occision  ;  car  ceulx  qui  eschapperent  la  lureur 
de  la  bataille ,  feurent  tuez ,  les  uns  par  les 
Romains  mêmes  qui  les  poursuivirent  chaulde- 
ment  après  qu'ils  feurent  ronipus  ,  les  austres , 
et  la  plus  grande  partie,  par  ceulx  des  villes 
et  villages  d'alentour ,  qui  leur  coururent  suz 
ainsy  comme  ils  fuyoyent  escartez  çà  et  là 
parmy  les  champs. 
Rome  est      Voylà   comment  la  ville   de   Rome    ayant 

reconquise,  q^^q  estrangiement  prinse  ,  feut  aussy  depuis 
estrangiement  recouvrée  ,  après  avoir  demouré 
sept  mois  entre  les  mains  des  Barbares  ;  car 
ils  y  entrèrent  environ  le  quinziesme  jour  de 
juillet,  et  en  feurent  chassez  environ  le  trei- 
ziesme  jour  de  febvrier.  Si  en  triompha 
Camillus,  ainsy  comme  il  appartenoit  à  celuy 
qui  avoit  saulvé  et  delibvré  son  pais  des  mains 
des  ennemys  ,  et  qui  rameinoit  la  ville  de  Rome 
en  elle-mesme  :  pource  que  ceulx  qui  pendant 
le  siège  en  avoyent  esté  dehors ,  y  rentrèrent 
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suivants  son  chariot  triomphal,  et  ceulx  qui  Second 
avoyent  esté  assiégez  dedans  le  capitole ,  où  CaSus! 
ils  avoyent  cuidé  mourir  de  male-faim  ,  leur 
allèrent  au  devant ,  et  s'entr'embrasserent  en 
plorant  de  joye.  Les  prebstres  et  ministres  des 
temples  représentèrent  les  joyaulx  sacrez  en 
leur  entier ,  qu'ils  avoyent  les  uns  cachez  en 
terre  dedans  la  ville  mesme ,  les  austres  em- 
portez avec  eulx  quand  ils  s'en  estoyent  fuys  ; 
ce  que  le  peuple  voyoit  aussy  volontiers  ,  et 
avecques  aussy  grande  joye ,  comme  si  c'eussent 
esté  les  dieux  mesmes  qui  feussent  retournez 
dedans  la  ville. 

Et  après  avoir  sacrifié  aux  dieux  en  leur    Réédifica- 

,      ^  .-,..,.  tion  des  tcm« 

rendant  grâces ,  et  purifie  la  cite   selon  que  pies. 

leur  enseignoyent  ceulx  qui  estoyent  entendus 

en  telles  choses  ,  il  se  meit  à  faire  reparer  les 

temples  qui  paravant    estoyent  en    la   ville , 

oultre  lesquels  il  en  édifia  encores  un  austre 

au   dieu   ^ius  Locutius ,   au   lieu   oii   Marcus 

Ceditius  avoit  ouy  la  voix  qui  leur  denonçoit 

la  venue   des  Barbares.  Si  feurent  les  places 

desdicts  temples  descouvertes  à  grande  peine 

par  la  bonne  diligence  de  Camillus  ,  et  grande 

sollicitude  et  travail  des  prebstres  :  mais  quand 

ce  vint  à  rebastir   aussy  le  demeurant  de  la 

ville ,  qui  estoit  entièrement  desmolie  et  des- 

truicte  ,  le  peuple  se  trouva  fort  mal  encouragé 

de  ce  faire  ,  reculant  tousiours  à  mettre  la  main 

à  l'œuvre,  pour  austant  qu'ils  avoyent  fauste 

de  toutes  choses  y  nécessaires  ,  et  avoyent 

plustost  besoing  de  repos  et  de  relasche  après 
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tant  de  travaiilx  endurez,  que  de  recommen- 
cer à  se  travailler  de  nouveau  ,  et  se  tuer  le 
cœur  et  le  corps  ,  attendu  qu'ils  n'avoyent  ny 
les  personnes  disposées ,  ny  les  biens  suffisants 
pour  y  fournir. 
Murmures  Au  moyen  de  quoy  inclinants  de  volonté 
du  peuple.  ^  \^  \i{\e  de  Veies  ,  qui  leur  estoit  deniourée 
toute  entière  et  prouveuë  de  toutes  choses 
pour  les  recepvoir  ,  ils  donnèrent  occasion  aux 
harangueurs  qui  avoyent  accoustumé  de  tou- 
siours  prescher  et  parler  au  gré  du  peuple  , 
de  remettre  ce  propos  en  avant ,  et  commen- 
cèrent à  prester  volontiers  les  aureilles  à  cer- 
taines paroles  séditieuses  et  mutines  qui  se 
disoyent  à  l'encontre  de  Camillus.  Que  pour 
son  ambition  particulière  il  les  vou'oit  priver 
d'une  ville  toute  preste  ,  et  les  contraignoit  de 
se  loger  dedans  des  ruines  ,  et  releiver  une 
si  grande  desmolltion  que  le  feu  avoit  faicte, 
affin  qu'on  l'appellast  non  seulement  capitaine 
gênerai  des  Romains  ,  mais  aussy  fondateur 
de  Rome,  en  desboutant  Romulus  de  ce  tiltre 
Le  sénat  ta-  d'honneur.  Quoy  voyant  le  sénat ,  et  craignant 
che  de  les  qu'il  ne  s'en  esmeust  quelque  sédition  ,  ne  vou- 
appaiser.  ^^^^  point  permettre  à  Camillus  qu'il  se  desposast 
de  sa  charge  de  dictateur  avant  le  bout  de  l'an  ; 
combien  que  nul  austre  ne  passast  jamais  six 
mois ,  et  au  demeurant  se  meir  aussy  en  dcbvoir 
de  sa  part  de  reconforter  et  appaiser  la  com- 
mune ,  en  la  priant  de  demeurer ,  et  leur  mons- 
trant  au  doigt  les  sépultures  de  leurs  ancestres , 
et  leur  rameinant  en  mémoire  les  places  sa- 
crées 
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crées  et  les  lieux  desdiez  aux  dieux,  et  sanctifiez 
par  le  roy  Numa  ,  ou  par  Romulus  ,  ou  par 
les  austres  roys.  Mais  entr'austres  arguments 
tirez  des  choses  religieuses  et  divines  ,  ne 
faillirent  de  leur  alléguer  la  teste  d'homme 
toute  fresche  qui  feut  trouvée  dedans  terre 
en  faisant  les  fondements  du  capitole  ,  comme 
au  lieu  qui  fatalement  estoit  destiné  pour  estre 
une  fois  le  chef  de  toute  l'Italie  ;  et  davantage 
le  feu  sacré  de  la  déesse  Vesta ,  lequel  ayant 
esté  depuis  la  guerre  r'allumé  par  les  sainctes 
vierges  Vestales ,  viendroit  à  estre  encores  de 
rechef  esteinct  par  eulx,  s'ils  abandonnoyent 
la  ville  de  leur  naissance ,  oultre  le  grand 
reproche  ou  deshonneur  que  ce  leur  seroit  de 
la  veoir  à  l'advenir  habitée  par  quelques  sur- 
venants estrangiers  ,  ou  bien  du  tout  reduicte 
en  friche  et  pasturage  des  bestes. 

Telles  doléances  et  tels  regrets  alleguoy ent  lin^ypeut 
souvent  les  gens  de  bien  à  la  commune  tant  en 
privé  qu'en  public  ;  mais  le  peuple  à  l'opposite 
leur  rompoit  aussy  le  cœur  de  pitié,  quand  il 
leur  mettoit  devant  les  yeulx  l'indigence  en 
laquelle  il  se  trouvoit ,  et  les  supplioit  de  ne 
les  vouloir  point  forcer  de  rassembler  les  pièces 
d'une  ville  destruicte,  comme  d'vm  naufrage  dont 
ils  estoyent  eschappez  tous  nuds ,  et  n'avoyent 
saulvé  que  leurs  personnes  seulement ,  attendu 
mesmement  qu'ils  en  avoyent  une  austre  entière 
toute  preste  pour  les  receuillir.  Si  feut  Camillus  CamlUus 
d'advis  que  le  sénat  s'assemblast  pour  consulter  convoque 

1  I         L      1  rr  ■  ■  r        ^  assemblée 

et  resouldre  absolument  ceste  affaire;  ce  qui  feut  du  sénat. 
Tome  /,  S$s 
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faict ,  et  en  ce  conseil  il  desduisit  liiy-mesme  plu- 
sieurs raisons ,  pour  lesquelles  ils  ne  debvoyent- 
auscunement  abandonner  le  lieu  de  leur  nais- 
sance ,  et  aussy  feirent  les  austres  sénateurs 
qui  voulurent.  Finalement  après  toutes  ces  re- 
monstrances ,  il  commanda  à  Lucius  Lucretius 
qui  avoit  accoustumé  de  parler  le  premier  en 
telles  assemblées ,  qu'il  se  leivast  pour  en  dire 
son  advis ,  et  que  les  austres  par  ordre  disent 
aussy  consecutifvement  les  leurs. 
Accident  Ainsy  feit  chascun  silence  ,  et  à  l'instant 
appais'e  le^"  mesme  que  Lucretius  vouloit  commencer  à  par- 
peuple.  1er,  il  passa  d'advanture  par  devant  le  lieu  où  se 
tenoit  le  conseil ,  un  centenier  du  guet  de  jour 
avecques  sa  bande ,  lequel  commanda  à  haulte 
voix  à  son  porte  enseigne ,  qui  marchoit  le 
premier,  qu'il  s'arrestast-là,  et  qu'il  y  plantast 
son  enseigne  ,  car  nous  dimounrons ,  dict  -  il  , 
très-bien  icy.  Ceste  parole  dicte  et  ouye  droic- 
tement  sur  le  poinct  qu'on  estoit  en  doubte  et  en 
grande  attente  de  ce  qui  se  resouldroit  en  ceste 
matière  ,  Lucretius  se  print  à  dire  qu'en  re- 
merciant Dieu  dévotement,  il  approuvait  son 
bon  conseil;  chascun  des  austres  à  son  rang 
en  dict  tout  austant,  et  y  eust  aussy  un  mer- 
veilleux changement  et  mutation  de  volonté  au 
Il  rebâtit  la  commun  populaire  ;  car  chascun  alloit  admo- 

ville.  ^  -, 

nestant  et  encourageant  son  compaignon  de 
mettre  vifvement  la  main  à  l'œuvre ,  de  manière 
que  sans  attendre  qu'on  eust  divisé  les  rues  , 
et  desparty  à  chascun  sa  place  pour  bastir, 
ils  se  meirent  tous  à  occuper  les  lieux  qui  plus 


FuRius  Camillus.      Ç07 

leur  agréèrent ,  ou  qui  leur  semblèrent  plus 
commodes  pour  bastir,  sans  qu'il  y  eust  austre 
reiglement  ny  austre  despartement  ;  dont  il 
advint  pour  ceste  précipitation  si  grande ,  que 
les  rues  feurent  toutes  confuses,  et  les  maisons 
rebasties  sans  ordre  quelconque;  car  on  dict 
que  dedans  l'an  révolu  elle  feut  toute  r'edifiée 
de  nouveau  ,  tant  d'édifices  publics  que  de 
privez. 

Mais  ceulx  à  qui  Camillusavoit  donné  charge  Dans  les  ruî- 
de  rechercher  et  marquer  les  places  sacrées  v^iThâton 
où  avoyent  esté  les  temples ,  pource  que  toutes  augurai  de 
choses  estoyent  confuses  ,  en  environnant  le  °™"*"'* 
mont  Palatin ,  arrivèrent  à  l'endroict  où  avoit 
esté  la  chapelle  de  Mars  ,  que  les  Barbares 
avoyent  toute  ruinée  et  bruslée,  comme  les 
austres,  et  en  y  fouillant  et  nettoyant  la  place  ^ 
y  trouvèrent  par  cas  d'advanture  le  baston 
augurai  de  Romulus,  entassé  dessoubz  un  hault 
monceau  de  cendre.  C'est  un  baston  courbé 
par  l'un  des  bouts  ,  que  l'on  appelle  Lituus , 
et  en  usent  les  devins  à  designer  les  régions 
du  ciel ,  quand  ils  veulent  contempler  le  vol 
des  oiseaux  pour  deviner  les  choses  à  advenir. 
Romulus  qui  estoit  bien  entendu  en  cest  art 
de  deviner  en  usoit,  et  depuis  qu'il  feut  dis- 
paru d'entre  les  hommes ,  les  prebstres  le  priri- 
drent  et  le  guarderent  religieusement  sans  y 
laisser  toucher  non  plus  qu'à  un  sainct  reli- 
quaire. Et  le  retrouvants  lors  sain  et  entier, 
là  où  toutes  austres  choses  estoyent  peries  et 
consumées  par  le  feu ,  en  feurent  très-joyeux 
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pource  qu'ils  interprétèrent  que  cela  estoit  un 
signe  qui  promettoit  éternelle  durée  à  la  ville 
de  Rome. 
Lesiîlques,      Mais  avant  qu'ils  eussent  parachevé  leurs 
«Sat'ins  bastiments,  il  leur  sourditune  nouvelle  guerre , 
viennent  as-  par  ce  que  tout  en  un  coup  les  ^Eques  ,  les 
Romains.     Volsques  et  les  Latins  entrèrent  en  armes  de- 
dans leurs  terres ,  et  aussy  les  Thoscans  allè- 
rent mettre  le  siège  devant  la  ville  de  Sutrium 
qui  estoit  leur  alliée  et  confédérée.  Et  comme 
les  tribuns  militaires  estants  sortis  aux  champs 
avecques  leur  armée,. se  feussent  allez  camper 
auprès  du  mont  Martien ,  les  Latins  les  y  allè- 
rent assiéger  si  estroictement ,   qu'ils  feurent 
en  dangier  de  perdre  leur  armée  ,  et  feurent 
Troisième  contraints  de  mander  à  Rome  qu'on  les  vinst 
Camuïus  ^^  secourir  ;  au  moyen  dequoy  Camillus  feut  esleu 
dictateur  pour  la  trolsiesme  fois. 

Mais  au  demourant,  quant  à  l'issue  de  ceste 
guerre  ,  on  la  conte  en  deux  manières ,  des- 
quelles je  reciteray  celle  qui  me  semble  fabu- 
leuse la  première.  On  dict  que  les  Latins  ,  soit 
o,u  pource  qu'ils  cherchassent  quelque  occasion 
de  commencer  la  guerre ,  ou  que  véritable- 
ment ils  voulussent  conjoindre  derechef  leurs 
peuples   ensemble  par   nouvelles  alliances  de 
mariage ,  envoyèrent  demander  aux  Romains 
des  filles  de  libre  condition,  pour  les  espouser. 
Raisons  de  L^^  Romains  se  trouvèrent  bien  empeschez, 
cette  guer- ne  sçachants  qu'ils  debvoyent  faire,  craignants 
'^'  fort  la  guerre  ,  à  cause  qu'ils  n'estoyent  pas 

cncores  bien  remis  suz ,  et  se  doubtoyent  que 
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ceste  demande  de  leurs  filles  ne  feust  austre 
chose  qu'une  sommation  de  leur  bailler  hos- 
tages ,  que  l'on  couvroit  du  nom  d'alliance  de 
mariage  ;  et  disent  qu'il  y  eut  une  servante 
nommée  Tutola,  ou  comme  les  austres  veu- 
lent ,Philotis,  laquelle  s'addressa  aux  magistrats 
de  la  ville ,  et  leur  conseilla  qu'ils  l'envoyassent 
avecques  quelque  nombre  d'austres  servantes 
jeunes  et  belles ,  accoustrées  en  filles  de  bonne 
maison,  et  au  demourant  qu'ils  la  laissassent 
faire.  Les  officiers  trouvèrent  bon  cest  advis, 
et  choisirent  des  servantes  en  tel  nombre  qu'elle 
voulut,  lesquelles  ils  vestirent  de  bons  habille- 
ments ,  et  parèrent  de  beaulx  joyaulx  d'or  ,  puis 
les  livrèrent  entre  les  mains  des  Latins  ,  qui 
estoyent  campez  non  gueres  loing  de  la  ville. 
Quand  la  nuict  feut  venue,  les  austres  filles 
cachèrent  les  espées  des  ennemys;  mais  ceste 
Tutola  ou  Philotis,  comment  qu'elle  feust  ap- 
pellée ,  monta  dessuz  un  figuier  sauvage  ,  de 
dessuz  lequel  elle  monstra  aux  Romains  un 
flambeau  allumé ,  ayant  par  derrière  tendu  quel- 
que habillement,  affin  que  les  Latins  n'en  peus- 
sent  rien  veoir;  car  elle  avolt  prins  ce  signe 
avecques  les  magistrats  de  Rome  ,  sans  que 
les  austres  en  sçeussent  rien  ,  qui  feut  cause 
que  la  saillie  des  gens  de  guerre,  quand  on 
leur  commanda  sortir  aux  champs  la  nuict  , 
feut  en  trouble  et  en  tumulte ,  pource  qu'estants 
pressez  par  leurs  capitaines  ,  ils  s'entr'appel- 
loyent,  et  y  eut  beaucoup  d'affaires  à  les  ranger 
en  bataille  ,  et  ainsy  allèrent  surprendre  les 
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ennemys  dormants  en  leur  camp,  où  ils  ne 
se  doubtoyent  de  rien ,  et  en  tuèrent  la  plus 
grande  partie.  Cela  feut  faict  le  cinquiesme 
jour  du  mois  qui  lors  s'appelloit  Quint/lis ,  et 
maintenant  se  nomme  Juillet ,  auquel  il  se  cé- 
lèbre encores  jusques  à  présent  une  feste  en 
soubvenance  de  cest  acte-là  ;  car  premièrement 
en  sortant  hors  de  la  ville,  ils  vont  appellant 
à  haulte  voix  plusieurs  noms  du  païs  qui  sont 
les  plus  communs  :  comme  Caius ,  Marcus, 
Lucius,  représentants  ce  qu'en  sortant  de  la  ville 
en  grande  haste ,  ils  s'entr'appelloyent  ainsy, 
puis  les  servantes  habillées  honorablement  vont 
par  la  ville  joiiant,  et  disant  quelque  mot  de 
risée  à  ceulx  qu'elles  rencontrent  en  leur  che- 
min ,  et  à  la  fin  elles  font  semblant  de  s'en- 
trebattre ,  en  représentation  de  ce  que  lors  elles 
ayderent  à  defFaire  les  Latins;  puis  sont  fes- 
toyées  soubz  des  feuilles  faictes  de  ramée  de 
figuier  sauvage  ;  et  s'appelle  le  jour  de  ceste  feste 
as  Noms  Capraùnes^  à  cause  du  figuier  sauvage, 
comme  les  uns  estiment,  de  dessuz  lequel  la 
servante  monstra  aux  Romains  le  flambeau 
allumé,  pource  que  les  Romains  appellent  le 
figuier  sauvage  Caprificus. 

Les  austres  disent  que  toutes  ces  choses-là 
se  font  et  se  disent  en  remembrance  de  l'in- 
convénient qui  advint  à  Romulus ,  quand  il 
se  disparut,  à  mesme  jour  hors  des  portes  de 
la  ville ,  s'estant  soubdainement  leivé  un  orage 
avecques  une  nuée  obscure  ,  ou  comme  les 
austres  disent  estant  advenue  esclipse  de  soleil , 
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et  tiennent  que  le  jour  a  esté  nommé  les  Noms 
Capratincs  ,  pource  que  Capra  en  language 
Romain  signifie  une  chèvre,  et  Romulus  dis- 
parut d'entre  les  hommes  ainsy  qu'il  preschoit 
son  peuple  auprès  du  lieu  qui  s'appelle  U  Marais 
de  la  chcvre,  comme  nous  avons  escript  plus 
au  long  en  sa  vie. 

L'austre  manière  ,  comme  la  pluspart  des 
historiens  escript  l'issue  de  ceste  guerre  ,  est , 
que  Camillus  estant  esleu  dictateur  pour  la 
troisiesme  fois ,  et  sçachant  que  les  Tribuns 
militaires  avecques  leur  armée  estoyent  assiégez 
fort  à  destroict  par  les  Latins  et  les  Volsques , 
feut  contrainctde  faire  armer  les  vieilles  gens, 
qui  pour  leur  aage  estoyent  desia  exempts 
d'aller  à  la  guerre  :  et  ayant  faict  un  grand  cir- 
cuit à  l'entour  du  mont  Martien ,  pour  n'estre 
apperçeu  des  ennemys  ,  et  s'alla  loger  derrière 
eulx  ,  là  où  il  feit  allumer  force  feux ,  pour 
donner  à  entendre  aux  assiégez  qu'il  estoit  ar- 
rivé :  ce  que  les  assiégez  ayant  advisé  reprin- 
drent  courage ,  et  se  délibérèrent  de  combat- 
tre :  mais  les  Latins  et  les  Volsques  se  tindrent 
dedans  leur  camp ,  là  où  ils  se  remparerent  et 
fortifièrent  d'une  clostiire  de  bois  ,  avecques 
force  arbres  qu'ils  croisèrent  en  travers  ,  pource 
qu'ils  se  voyoyent  assaillis  par  devant  et  par 
derrière  ,  et  résolurent  d'attendre  renfort  d'une 
austre  armée  de  leurs  gens ,  et  aussy  du  se- 
cours des  Thoscans.  Ce  que  voyant  Camillus  , 
et  craignant  qu'on  ne  luy  feist  à  luy-mesme  ce 
qu'il  avoit  faict  aux  austres ,  en  les  environ- 
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nant  par  derrière,  il  pensa  qu'il  les  falloit  pré- 
venir :  et  considérant  que  la  closture  ,  dont 
ils  avoyent  enfermé  et  remparé  leur  camp  , 
estoit  toute  de  bois ,  et  qu'il  se  leivoit  ordi- 
nairement les  matins  un  grand  vent  du  costé 
des  montaignes,  il  feit  provision  de  force  bran- 
dons de  feu ,  et  tirant  son  armée  aux  champs 
à  l'aulbe  du  jour,  en  ordonna  une  partie  pour 
assaillir  les  ennemys  par  un  costé  avec  grands 
cris  à  coups  de  traict  :  et  luy  avecques  l'austre 
partie  qui  debvoit  mettre  le  feu  par  le  costé 
opposite  dont  le  vent  souloit  venir  ,  estoit  at- 
tendant l'heure  opportune  :  et  si-tost  qu'il  veit 
le  soleil  levé  ,  le  vent  commençant  à  souffler 
à  bon  escient  de  devers  les  montaignes  ,  et  l'es- 
carmouche attaché  de  l'austre  costé,  adonc- 
ques  il  feit  aussy  donner  à  ceulx  qu'il  con- 
duisoit  le  signe  de  courir  suz  aux  ennemys  , 
et  feit  jecter  contre  la  closture  de  leur  camp 
force  pots  et  lances  à  feu ,  de  manière  que  la 
flamme  trouvant  matière  à  se  prendre  en  ceste 
cloison  de  bois  et  en  ces  arbres  croisez ,  se 
leiva  incontinent  fort  grand  en  l'air ,  et  alla 
guaignant  tout  alentour.  Parquoy  les  Latins 
qui  n'estoyent  prouveus  d'auscun  remède  pour 
esteindre  ceste  flamme  ,  voyant  que  leur  camp 
tout  à  l'environ  d'eulx  estoit  en  feu ,  se  ser- 
rèrent premièrement  ensemble  en  bien  peu 
de  lieu  :  mais  encores  à  la  fin  feurent-ils  con- 
tralncts  de  sortir  aux  champs ,  où  ils  trouvè- 
rent leurs  ennemys  bien  armez  et  rengez  en 
bataille  ,  tellement  qu'il  eschappa  bien  peu  de 
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ceiilx  qui  sortirent ,  et  ceulx  qui  demeurèrent 
dedans  le  camp  feurent  tous  consumez  du  feu , 
jusques  à  ce  que  les  Romains  l'esteignirent 
eulx-mesmes  pour  piller  les  biens  qui  y  es- 
toyent. 

Cela  faict ,  Camillus  laissa  son  fils  au  camp     Cami""? 

,       ,  .  .  ...  ,      ^   prend  la  vu» 

pour  guarder  les  prisonniers  et  le  butin  :  et  luy-  le  dMtques , 
mesme  avec  le  reste  de  l'armée  alla  courir  le  "s  Voîs-*^' 
pais  des  ennemys ,  où  il  print  la  ville  des  ques. 
iEques.  Et  après  avoir  rengé  les  Volsques  à  sa 
volonté  ,  meina  incontinent  son  armée  vers  la 
ville  du  Sutrium  n'ayant  pas  encores  entendu 
ce  qui  estoit  advenu  aux  Sutriens  ,  ains  se  has- 
tant  de  les  aller  secourir ,  pource  qu'il  pen- 
soit  qu'ils  feussent  encores  assiégez  par  leà 
Thoscans  :  mais  ils  avoyent  ja  rendu  leur  ville 
par  composition  ,  et  n'avoyent  saulvé  de  tous 
leurs  biens  que  les  habillements  qu'ils  por- 
toyent  sur  eulx  tant  seulement  :  si  rencontrè- 
rent Camillus  par  le  chemin  ,  ainsy  qu'ils  al- 
loyent  lamentants  leurs  fortunes  avec  leurs 
femmes  et  leurs  petits  enfants ,  dont  il  sentit 
grande  compassion  en  son  cœur ,  les  trouvant 
en  si  piteux  estât.  Et  davantage  voyant  que  les 
Romains  aussy  ploroyent  de  pitié  pour  l'ins- 
tance que  leur  faisoyent  ces  pauvres  gens  ,  et 
qu'ils  estoyent  fort  desplaisants  de  leur  des- 
convenue ,  il  résolut  en  luy-mesme  de  n'en 
différer  point  la  vengeance ,  ains  s'en  aller  reore'nd  il 
tout  droict  ce  jour  nicsme  devant  la  ville  de  ^i'"  ^^  S"- 

r-        •  r  •  v>  •     trium  ,    qui 

Sutruim  taisant    son  compte  qu  il  trouveroit  s'eroit  ren- 
ies Thoscans  en  desarroy,  sans  se  tenir  sur  leurs  ^"'^a'^Thoï- 
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guardes  ,  ny  entendre  à  aiistre  chose  qu'à  faire 
bonne  chère  ,  à  cause  qu'ils  venoyent  de  pren- 
dre une  ville  opulente  et  riche  ,  où  ils  n'a- 
voyent  laissé  ennemy  quelconque,  ny  ne  se 
doubtoyent  point  que  de  dehors  on  les  deust 
venir  assaillir.  En  quoy  il  ne  se  mescontenta 
pas  :  car  non-seulement  il  traversa  tout  le  ter- 
ritoire de  la  ville  sans  que  ceulx  de  dedans  en 
feussent  advertis  ,  ains  feut  aux  portes  ,  et 
eust  saisi  les  murailles  avant  qu'ils  en  sçeus- 
sent  rien ,  pource  qu'ils  n'avoyent  ordonné 
guet  ny  guardes  quelconques  ,  ains  estoyent 
espars  çà  et  là  par  les  maisons  à  gourmander 
et  yvrongner  ensemble  :  et  quand  ils  sçeurent 
que  les  ennemys  estoyent  ja  dedans  la  ville , 
ils  se  trouvèrent  si  saouls  et  si  yvres ,  que  la 
pluspart  n'eut  pas  seulement  le  sens  de  fuir , 
ains  attendirent  qu'on  les  allast  tuer  ou  prendre 
fort  vilainement  jusques  dedans  les  maisons. 

,,  Ainsy  feut  ceste  ville  de  Sutrium  deux  fois 

Il  rentre  a        .  ■/  . 

Rome  en  prinse  en  un  mesme  jour  et  advmt  que  ceulx 
mompie.  ^^^^  l'avoyent  conquise  la  perdirent,  et  ceulx 
qui  l'avoyent  perdue  la  recouvrèrent  par  le 
moyen  de  Camillus ,  qui  en  mérita  l'honneur 
de  triomphale  entrée  dedans  Rome  :  laquelle 
ne  luy  apporta  pas  moins  de  bien-veuillance  , 
d'honneur  et  de  gloire  ,  qu'avoyent  faict  les 
deux  austres  premières  :  pource  que  ses  plus 
malins  envieux  qui  vouloyent  que  tous  ces 
beaulx  fouets  précédents  feussent  plustost  pro- 
cédez de  la  faveur  de  fortune  que  de  sa  vertu  , 
feurent  alors  contraincts  par  les  effects  de  con- 
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fesser  que  la  louange  en  estoit  deuë  à  son  bon 
sens  et  à  sa  vaillance. 

Le  plus  apparent  de  ses  envieux  et  adver-  ^^J^^mmé  '. 
saires  estoit  Marcus  Manlius  celuy  qui  repoussa  Capitoiin , 
premier  les  Gaulois  la  nuict  qu'ils  cuiderent  a^a^^giolre 
entrer  dedans  la  forteresse  du  capitole ,   dont  ^^  Camillus. 
il  feut  surnommé  CapitoUn  :  car  voulant  estre 
le  premier  de  la  ville  ,  et  ne  pouvant  arriver 
par  droicte  voye  à  devancer  la  gloire  de  Ca- 
millus ,  il  se  meit  au  grand  chemin  de  ceulx 
qui  bastissent  une  tyrannie  ,  qui  est  de  flatter 
le  menu  populaire  ,  mesmement  ceulx  qui  es- 
toyent  endebtez  ,  deffendant  leurs  causes  ,  et 
plaidant  pour  eulx  en  jugement   contre  leurs 
créanciers  ,  et   quelquefois  recourant  d'entre 
leurs  mains ,  et  leur  ostant  à  force  ceulx  qui 
à  fauste  de  payer  leur  estoyent  adjugez  pour 
esclaves  selon  la  rigueur  de  la  loy.  Par  les- 
quels moyens  il  assembla  en  peu  de  temps  au- 
tour de  luy  grand  nombre  de  tels  hommes , 
pauvres    et    nécessiteux  ,    lesquels   faisoyent 
grande  paour  aux  gens  de  bien  et  d'honneur 
pour  les  insolences  qu'ils  commettoyent ,  et  les 
troubles  et  tumultes  qu'ils  excitoyent  ordinai- 
rement en  la  place  :  de  manière  que  pour  l'ef- 
froy  que  l'on   en  eust ,  feut  esleu  Dictateur  u  est  arrêté 
Qulntus  Capitolinus  ,  lequel  incontinent  feit  ^0^°^^^  ^" 
prendre  au  corps  ledict  Manlius ,  et  le  consti-  dictateur. 
tua  prisonnier  :  à  l'occasion  de  quoy  le  peuple 
changea  de  robbe  :  ce  qui  n'avoit  point  accous- 
tumé  de  se  faire ,  sinon  en  quelques  grandes   ^   , 

If  1        •  n  1  .      On  le  rela- 

et  publicques  calamitez.  Farquoy  le  sénat  crai-  che. 
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gnant  qu'il  ne  s'en  ensuivist  quelque  sédition  , 
le  feit  relâcher  :  mais  luy  pour  estre  sorti  de 
prison  n'en   devint  rien  de  meilleur  ny  plus 
sage  ,  ains  alloit  esmouvant  et  mutinant  la  com- 
mune plus  audacieusement  et  plus  seditieuse- 
ment  que  jamais. 
On  le  cite      Si  feut  CamiUus  esleu  de  rechef  tribun  mi- 
ses 'ug«  ba-  lit^ire  ,   et  de  son  temps  Manlius  appelle  en 
lancent  à  le  justicc  :  mais  quand  ce  vint  à  plaider  la  cause, 
con  am    r.  ^^  yg^ë  du  capitole  feit  grande  nuisance  aux 
accusateurs  :  pource  que  l'endroict  propre  au- 
quel Manlius  avoit  la  nuict  repoussé  les  Gau- 
lois ,  en  deffendant  le  capitole  ,  se  voyoit  de 
la  place  où  se  tenoit  l'audience  ,  et  luy-mesme 
le   monstroit  à   ses  juges  ,  en    y  tendant  les 
mains  et  plorant  à  chauldes  larmes  ,  leur  ra- 
mentevoit  comme  il  avoit  rais  sa  vie  en  dan- 
gier  en  combattant  pour  eulx  ;  ce  qui  leur  atten- 
drissoit  le  cœur  de  pitié  :  tellement  qu'ils  ne 
sçavoyent  que  faire  ,  et  remirent  par  plusieurs 
fois  la  cause  à  austre  jour  ,  ne  le  voulant  point 
absouldre ,  attendu  qu'il  estoit  convaincu  par 
si  esvidentes  preuves,  ny  ne  pouvant  user  de 
la  rigueur  et  sévérité  des  loyx,  à  cause  qu'ils 
avoyent  devant  leurs  yeidx  le  lieu  auquel  il 
avoit  faict  un  si  grand  service  à  la  chose  pu- 
blicque. 
Manlius  est      De  quoy  Camillus  s'estant  apperçeu  ,  feit 
enfin    con-  transporter  le  siège  de  ce  jugement  hors  la  ville , 
mort,  en  un  lieu  appelle  le  Bocage  PetUicn  ,  là  où  ne 

se  pouvoit  veoir  le  capitole  ,  et  là  poursuivi- 
rent les  accusateurs  vifvement  leur  accusation  ; 
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et  les  juges  adoncques  ,  se  rameinants  en  mé- 
moire les  maulvais  actes  qu'il  avoit  faict,  en 
conçeurent  en  eulx  un  juste  courroux  de  le 
punir  selon  ses  démérites  :  si  feut  condamné  par 
sentence  à  mourir ,  et  estre  meiné  sur  le  mont  du 
capitole  ,  dont  il  feut  précipité  du  hault  en  bas 
à  travers  les  rochers  qui  y  sont  ;  de  sorte  qu'il 
eut  un  mesme  lieu  pour  tesmoing  de  ses  plus 
heureux  faicts  et  de  sa  plus  misérable  calamité. 
Oultre  cela  ,  sa  maison  feut  rasée  ;  en  la  place 
de  laquelle  feut  édifié  le  temple  de  la  déesse 
qu'ils  appellent  Moncta ,  et  publié  un  edict,  que 
de  là  en  avant  il  ne  seroit  plus  loisible  à  aus- 
cun  patricien  d'habiter  au  mont  du  capitole. 

Depuis  ,  Camillus  estant  encores  appelle  à  Camiiius  est 
la  charge  de  tribun  militaire  ,  pour  la  sixiesme  "<^""^^  '"- 
tois ,  taschoit  a  s  en  excuser  ,  tant  pource  qu  il  sixiemefois. 
se  sentoit  ja  bien  avant  en  son  aage  ,  comme 
aussy  pource  qu'il  craignoit  à  l'advanture 
quelque  envie  de  la  fortune  ,  ou  quelque  mal- 
encontre  ,  après  tant  de  gloire  qu'il  avoit  ac- 
quise ,  et  tant  de  haults  faicts  qu'il  avoit  heu- 
reusement achevez.  Toutesfois  la  pkis  appa- 
rente cause  sur  laquelle  il  fondoit  son  excuse  , 
estoit  l'indisposition  de  sa  personne  ,  pource 
qu'il  se  trouva  malade  environ  ce  temps~là. 
Mais  le  peuple  ne  voulut  point  admettre  ny 
recepvoir  son  excuse  ,  ains  criant  qu'il  ne  luy 
demandoit  point  qu'il  combattist  ni  à  pied  ny 
à  cheval ,  mais  qu'il  conseillast  et  commandast 
seulement;  le  contraignit  d'accepter  la  charge, 
et  de  conduire  l'armée  avecques  un  de  ses  com- 


5i8      FuRius  Camillus. 

Oniuiasso-  paignons  ,  nommé  Luciiis  Friirius ,  contre  les 
ennemys  ,  qui  estoyent  les  Fraen.stms  et  les 
Volsques  ,  lesquels  joincti»  ensemble  couroyent 
et  pilloyent  les  terres  des  alliez  Romains. 

Imprudence      ${  gg  nieit  incontinent  aux  champs  avecques 

deFrunus.    ,,  ,  ,  ,,  ,  '      ,  ^ 

1  armée  ,  et  s  alla  camper  au  plus  près  des  enne- 
mys ,  voulant ,  quant  à  luy ,  tirer  ceste  guerre 
en  longueur, pour  puis  après  combattre, s'il  en 
estoit  besoing ,  quand  il  seroit  bien  guéri.  Mais  au 
contraire  Frurius,  par  une  convoitise  de  gloire , 
vouloit ,  à  quelque  péril  que  ce  feust ,  bazarder 
tout  chauldement  la  bataille  ,  et  alloit  sollici- 
tant à  ces  fins  les  particuliers  capitaines  et  chefs 
des  bandes.  A  raison  de  quoy  Camillus  ,  crai- 
gnant qu'on  ne  pensast  que  par  envie  qu'il  por- 
tast  à  ces  jeunes  gens  ,  il  leur  voulust  oster  et 
empescher  les  moyens  d'acquérir  honneur ,  et 
de  faire  quelque  acte  digne  de  mémoire  ,  luy 
permit ,  contre  sa  volonté  ,  de  ranger  l'armée 
en  bataille  :  et  luy  cependant ,  à  cause  de  son 
indisposition  ,  demoura  avecques  peu  de  gens 
au  camp.  Ainsy  s'en  alla  Lucius  à  l'estourdie 
présenter  la  bataille  à  l'ennemy  :  aussy  feut-il 
Camillus  la  rompu.  Mais  Camillus  entendant  ceste  déroute 
repare.  j^^  Romains  ,  ne  se  peut  contenir  ;  ains  ,  tout 
malade  qu'il  estoit ,  se  leivant  de  dessuz  son 
lict ,  s'en  alla  avecques  ceulx  de  sa  maison  aux 
portes  du  camp  ,  et  passa  à  travers  les  fuyants 
jusques  à  ce  qu'il  eust  trouvé  ceulx  qui  les  pour- 
suivoyent  :  ce  que  voyant  les  Romains  qui  ja 
estoyent  entrez  dedans  le  camp  ,  le  suivyrent 
incontinent ,  et  ceulx  qui  fliyoyent  encores  au 
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dehors  ,  s'arresterent  tout  court  quand  ils  le 
veirent ,  et  se  r'allierent  en  bataille  au  devant 
de  luy  ,  s'admonestants  les  uns  les  austres  de 
n'abandonner  pas  leur  capitaine  ;  de  manière 
que  les  ennemys  cessèrent  de  les  chasser 
et  poursuivre  plus  oultre  ce  jour -là.  Mais  le 
lendemain  Camillus  ,  tirant  tout  son  ost  aux 
champs  ,  leur  donna  la  bataille  ,  en  laquelle  il 
les  detFeit  à  force  ;  et  suivant  sa  victoire  ,  en- 
tra pesle-mesle  parmy  les  fuyants  dedans  leur 
camp  ,  et  en  tua  la  plus  grande  partie. 

Cela  faict ,  il  feut  adverty  que  les  Thoscans  contrTies^* 
avoyent  prins  la  ville  de  Sutrie  ,  et  mis  à  l'espée  Thoscans  et 
tous  les  habitants  d'icelle  qui  estoyent  citoyens  pièces?^  ^" 
Romains  ;  à  l'occasion  de  quoy  il  renvoya  à 
Rome  la  plus  poisante  partie  de  son  armée  ;  et 
retenant  avecques  luy  les  plus  dispos  et  plus 
légers  ,  alla  donner  l'assault  aux  Thoscans  qui 
s'estoyent  logez  en  ceste  ville  de  Sutrie  ;  et 
l'ayant  reprinse  sur  eulx  ,  en  tua  une  partie  , 
i'austre  se  saulva  de  vistesse ,  puis  s'en  retourna 
à  Rome  avecques  une  très-grande  quantité  de 
butin  ,  faisant  cognoistre  par  expérience  ,  que 
ceulx  estoyent  très-sages ,  qui  n'avoyent  point 
craint  la  vieillesse  ny  la  maladie  d'un  bon  capi- 
taine expérimenté  et  hardy  ;  ains  l'avoyent 
esleu  malgré  luy  ,  quelque  vieil  et  mal  sain 
qu'il  feust ,  et  préféré  aux  jeunes  et  dispos  qui 
briguoyent  ceste  charge. 

Pourtant  la  nouvelle  estant  venue  au  sénat  LesThus- 
que  les  Thusculaniens  s'estoyent  rebellez  ,  ils  révoltent.** 
y  envoyèrent  encores  Camillus  ,  luy  enjoi- 
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gnant  de  prendre  avecques  soy  celuy  que  bon 
luy  sembleroit  des  cinq  austres  compaignons  , 
lesquels  tous  desiroyent  estre  choisis  par  !uy  , 
et  l'en  requeroyent  :  mais  tous  les  austres  ob- 
miS)  il  esleut  encores  Lucius  Frurius ,  contre 
l'opinion  et  l'espérance  de  tout  le  monde, 
pource  que  c'estoit  celuy  qui ,  n'agueres  ,  avoit 
voulu  à  toute  force  ,  contre  sa  volonté  ,  bazar- 
der la  bataille  en  laquelle  il  avoit  esté  delfaict. 
Toutesfois  ,  Camillus  voulant  ,  à  mon  advis  , 
couvrir  ceste  fauste  et  la  honte  qu'il  en  avoit 
reçeuë,  le  préféra  humainement  à  tous  les  aus- 
tres. 
Camillus  les  ^^^  demourant  ,  les  Thusculaniens  sentants 
fait  rentrer  venir  CamiUus  contrc  eulx,  voulurent  finement 
sance  ^des'^'  t'habiller  la  fauste  qu'ils  avoyent  faicte  ,  car 
Romains.  ]\s  meirent  force  gens  aux  champs  ;  les  uns  à 
labourer  les  terres  ,  les  austres  à  guarder  les 
bestes  ,  ne  plus  ne  moins  que  s'ils  eussent  esté 
en  pleine  paix ,  et  tindrent  les  portes  de  leur 
ville  ouvertes  ,  là  où  les  enfants  alloyent  pu- 
blicquement  à  l'eschole  ,  les  artisans  beson- 
gnoyent  en  leurs  bouticques ,  les  gens  d'estat 
se  promeinoyent  en  robbes  longues  sur  la 
place  ,  et  les  officiers  et  gouverneurs  alloyent 
çà  et  là  par  les  maisons  ,  faisant  commande- 
ment qu'on  eust  à  apprester  les  logis  pour  les 
Romains  ,  comme  s'ils  n'eussent  eu  paour  de 
mal  quelconque  ,  ny  ne  se  feussent  sentis  coul- 
pables  de  fauste  auscune.  Ce  neantmoins  toutes 
ces  mines  ne  feirent  pas  descroire  à  Camillus 
qu'ils  n'eussent  point  machiné  de  se  rebeller 

contre 
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contre  les  Romains  ;  mais  bien  feirent  -  elles 
qu'il  eut  pitié  d'eulx  ,  voyant  qu'ils  se  repen- 
toyent  de  ce  qu'ils  avoyent  voulu  faire.  Si  leur 
commanda  d'aller  à  Rome  vers  le  sénat  requé- 
rir pardon  de  leur  fauste  ;  et  luy-mesme  leur 
ayda  ,  non  seulement  à  faire  abioiildre  leur 
ville  du  crime  de  rébellion ,  ains  aussy  à  leur 
faire  octroyer  privilège  de  bourgeoisie  Romai- 
ne. Ce  sont  les  principaulx  actes  que  feit  Camil- 
lus  en  son  sixlesme  tribunat. 

Depuis  il  y  eut  un  Licinius  Stolo  ,  qui  émeut  Sto!o  cause 

ime  fort  grande  sédition  en  la  ville  ,  entre  le  ""=  émeute 

*="         ,  ,  VI  a  Rome, 

commun  peuple  et  le  sénat ,  pource  qu  il  vou- 

loit  à  toute  force  que  des  deux  consuls  qui  s'eS' 
liroyent  par  chascun  an  ,  il  y  en  eust  l'un  qui 
nécessairement  feust  de  maison  populaire  ,  et 
qu'ils  ne  peussent  estre  tous  deux  de  ces  an- 
ciennes nobles  familles  qu'on  appelle  patri- 
ciennes. Si  feurent  bien  esleus  les  tribuns  du  • 
peuple  ;  mais  quant  aux  consuls  ,  la  commune 
empeschoit  qu'on  en  esleut  ,  de  manière  que 
la  chose  publicque  s'en  alloit  tomber  en  plus 
grands  troubles  que  jamais,  à  fauste  de  magis- 
trats :  pour  à  quoy  obvier  ,  le  sénat  créa  Camil-     Camillus 

,         ,.'  ^•',  .  r  •         i  -1  crée    dicta- 

lus  dictateur  ,  pour  la  quatnesme  rois  ,  dont  il  teur  pour  la 
ne  feut  pas  gueres  content ,  à  cause  que  c'es-  q".^"i«me 
toit  contre  la  volonté  du  peuple  ,  et  qu'il  ne 
vouloit  point  entrer  en  contestation  contre 
hommes  qui  ,  pour  avoir  esté  soubz  luy  plu- 
sieurs guerres  et  batailles ,  luy  pouvoyent  fran- 
chement et  véritablement  alléguer  qu'il  avoit 
faict  plus  de  belles  choses  avecques  eulx  en 
Tome  I.  V  v  V 
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armes  ,  qu'il  n'avoit  faict  avecques  les  patri- 
ciens en  paix  ;  et  neantmoins  avoit  esté  créé 
dictateur  en  despit  d'eulx  ,  par  envie  des  no- 
bles ;  de  manière  qu'il  estoit  force  ,  ou  qu'il 
supplantas!  et  opprimas:  le  peuple ,  s'il  estoit 
le  plus  fort  en  ceste  dissention  ,  ou  qu'il  de- 
mourast  hiy-mesme  supplanté ,  s'il  se  trouvoit 
le  plus  foible. 
Méconten-      Ce  nonobstant ,  Camillus  essayant  de  reme- 
pç'^pj"'/(^g_  dier  au  mal  présent  ,  et  sçachant  le  jour  au- 
miiîussede- quel  les   tribuns  du  peuple  avoyent  proposé 

siste    de   la    j  ..        i  j-    .  .  i      r  • 

dictature.  "^  mettre  leur  edict  en  avant  pour  le  faire 
passer  par  les  voix  du  peuple  ,  il  dénonça  et 
publia  par  affiches  ,  que  ce  mesme  jour  là  il 
vouloit  leiver  gens  pour  la  guerre,  affin  de  ré- 
voquer le  peuple  de  la  place  au  champ  de  Mars, 
où  il  vouloit  faire  sa  monstre  ,  soubz  grandes 
peines  à  qui  desobeiroit.  Les  tribuns  du  peuple 
au  contraire  s'opposoyent  à  ses  menaces  ,  et 
juroyent  qu'ils  le  condamneroyent  luy-mesme 
à  l'amende  de  cinquante  mille  drachmes  d'ar- 
gent ,  s'il  ne  se  desportoit  de  cuider  empescher 
le  peuple  de  donner  ses  voix  pour  aucthoriser 
telle  loy  qui  luy  plairoit.  Quoy  voyant  Camil- 
lus ,  soit  qu'il  craignist  d'estre  une  austrefois 
condamné  et  banny  ,  ce  qui  n'estoit  plus  con- 
venable à  luy  ,  homme  ja  vieil  et  ancien  ,  et 
qui  avoit  faict  tant  de  belles  et  grandes  choses , 
ou  qu'il  ne  se  sentist  pas  assez  puissant  pour 
soubstenir  ne  divertir  im  effort  du  peuple  ,  il  se 
retira  pour  ce  jour-là  en  sa  maison  ;  et  les  jours 
ensuivants ,  feignant  estre  malade,  se  desmeit  à 
la  fin  de  sa  charge. 
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Parquoy  le  sénat  esleut  en  son  lieu  un  austre     ^^  '^"" 

i      J  •  t     1     nomme    un 

dictateur  ,  lequel  nomma  pour  maistre  de  la  dictateur, 
chevalerie  celuy-mesme  Stolo  ,  qui  estoit  au* 
theur  et  promoteur  de  toute  ceste  sédition  ,  et 
luy  laissa  encores  mettre  en  avant  ,  et  faire 
passer  par  les  voix  du  peuple  une  austre  loy, 
qui  fascha  les  patriciens  plus  que  nulle  austre  : 
ce  feut  celle  qui  deffendoit  que  nul  citoyen 
Romain  ne  peust  tenir  ne  posséder  plus  de  cinq' 
cent  arpens  de  terre.  Si  feut  pour  lors  cestuy 
Stolo  en  grand  honneur  ,  d'avoir  faict  auctho- 
riser  sa  loy  en  despit  du  sénat  :  mais  peu  de 
temps  après  il  feut  trouvé  que  luy-mesme  en 
tenoit  davantage  que  sa  loy  ne  permettoit,  dont 
il  feut  puni  de  la  peine  contenue  en  sa  propre 
loy.  Il  restoit  encores  le  plus  fascheux  poinct 
de  toute  ceste  dissention  ,  celuy  qui  avoit  com- 
mencé le  premier  ,  et  qui  donnoitle  plus  d'en- 
nuy  au  sénat ,  touchant  l'eslection  des  consuls. 

Mais  sur  ces  entrefaictes  arrivèrent  nouvelles  Les  Gaulois 
certaines,  que  les  Gaulois  partants  de  rechef  j]}^"^'^^"* 
du  long  de  la  mer  Adriaticque ,  s'en  venoyent 
avecques  grosse  puissance  droict  vers  Rome, 
et  quant  et  quant  les  efFects  de  guerre  s'en 
veirent  quasi  aussy-tost  que  les  nouvelles  s'en 
ouyrent  ;  car  les  ennemys  couroyent  ja  le  plat 
pais ,  et  les  gens  des  cljamps  qui  n'avoyent 
pas  eu  loisir  de  guaignei"  Rome  de  vitesse  , 
estoyent  escartez  çà  et  là  par  les  montaignes. 
Cet  effroy  appaisa  pour  un  peu  la  dissention, 
et  s'assemblant  le  peuple  avecques  le  sénat, 
les  roturiers  avecques  les  nobles,  tous  d'un 

Vvv  z 
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Camillus  accord  et  d'un  consentement  esleurent  Camillus 

dict.iteur         ,.  ...  r   •        n  ■     • 

pour  la  cin-  dictateur  pour  la  cmquiesme  rois.  Il  estoit  ja 
quiemc  fois,  (qj-^  yieil ,  et  s'en  falloit  bien  peu  qu'il  n'arrivast 
à  quatre  -  vingt  ans;  mais  toutesfols  voyant 
la  nécessité  et  le  dangier  présent,  sans  allé- 
guer excuse  ny  chercher  subterfuge  quelcon- 
que ,   comme  il  avoit    falct  auparavant  ,    il 
accepta  la  charge,  et  si-tost  qu'il  l'eust  acceptée 
se  meit  incontinent  à  leiver  gens,  et  à  dresser 
Avis  qu'il  son  armée  ;  mais  sçachant  que  la  plus  grande 
donne  a  ses  yiolence  des  Barbares  consistoit  en  coups  de 

troupes.  .  ^  r 

taille  de  leurs  espées ,  avecques  lesquelles  ils 
coupoyent  testes  et  espaules,  en  les  maniant 
lourdement  sans  artifice  quelconque  ,  il  feit 
forger  à  la  pluspart  de  ses  gens  salades  et 
morions  tous  de  fer  bien  polis  par  dehors  , 
affin  que  les  espées  glissassent  au  long  ,  ou 
se  rompissent  en  frappant  dessuz ,  et  feit  border 
leurs  pavois  tout  à  l'entour  d'une  lame  de 
cuivre  ,  pource  que  le  bois  seul  ne  pouvoit 
pas  durer  ny  résister  aux  coups  ,  et  oultre 
advertit  ses  souldards  de  porter  de  longs  ja- 
velots ,  et  les  lancer  soubz  les  espées  des 
Barbares  ,  quand  ils  les  verroyent  rameiner 
leurs  grands  coups  d'amont. 

Puis  quand  les  Gaulois  feurent  assez  près  de 

Il  marche  „  ^  •     ,  i       •    •  i 

contre  les   Romc  ,  ayants  assis  leur  camp  sur  la  rivière  de 

ennem^is  -,     ^'Anien,  chargé  et  plein  de  toutes  sortes  de  pillage 

tions.  €t  de  butin  ,  adoncques  il  tira  aussy  son  armée 

aux  champs ,  et  s'alla  loger  sur  une  mote  qui 

estoit  aysée  à  monter,  et  en  laquelle  il  y  avoit 

plusieurs  petits  fonceaux  ,  de  manière  que  la 
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pluspart  de  son  armée  y  estoit  couverte  et  ca- 
chée, et  ce  peu  qu'on  envoyoitsembloit  encores 
s'estre  de  paour  retiré  en  lieu  hault  et  advan- 
tageux.  Laquelle  opinion  Camillus  voulant 
augmenter  davantage  en  ses  ennemys  ,  il  les 
soufFroit  venir  piller  jusques  au  pied  de  la 
mote  où  il  s'esîoit  logé,  sans  qu'il  bougeast 
pour  les  empescher  ,  ains  se  tenoit  coy  en 
son  camp  bien  remparé  ,  jusques  à  ce  qu'il 
espia  son  occasion  ,  que  la  meilleure  partie 
de  leur  armée  estoit  escartée  çà  et  là  parmy 
les  champs  à  fourrager  ;  ceulx  qui  estoyent 
demourez  au  camp ,  ne  faisoyent  austre  chose 
que  gourmander  et  yvrongner  dissoluement  à 
toute  heure. 

Et  adoncques  il  envoya  de  bon  matin  avant  H  les  sur- 
le  jour  ceulx  de  ses  gens  qui  estoyent  armez  à  tordre!"  ^" 
la  légère  pour  harceler  les  Barbares  au  sortir 
de  leur  camp,  et  les  empescher  de  se  pouvoir 
ranger  en  ordonnance  de  bataille  ;  puis  à  l'aulbe 
du  jour  feit  aussy  descendre  en  la  plaine,  et 
rangea  en  bataille  les  austres  bien  armez  ,  qui 
estoyent  en  bon  nombre  et  tout  bien  délibérez, 
non  comme  les  Barbares  l'avoyent  cuidé ,  qu'ils 
feussent  peu  et  efFroyez.  Cela  tout  première- 
ment rabaissa  le  cœur  aux  Gaulois  ,  parce 
qu'ils  estimèrent  leur  honneur  foulé  en  ce  que 
les  Romains  les  alloyent  assaillir  les  premiers  , 
et  puis  les  avant-coureurs  qui  les  chargèrent 
en  sursault  avant  qu'ils  eussent  loisir  de  se 
ranger  en  bataille ,  ny  ordonner  leurs  trouppes , 
les    contraignirent  de  combattre  en  foule  et 
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en  desordre ,  ainsy  qu'ils  se  rencontroyent  à  l'ad- 
vanture.  Et  à  la  fin  encores  leur  vint  sur  les  bras 
Camillus  avecques  le  fort  de  son  armée ,  contre 
lequel  neantmoins  ils  coururent  les  espces  haul- 
tes,  mais  les  Romains  les  reçeurent  avecques 
leurs  javelots ,  dont  ils  leur  presentoyent  les 
bouts  ferrez  pour  parer  leurs  coups  ,  et  ainsy 
faussoyent  leurs  espées  qui  avoyent  les  lames 
fort  tenues  et  subtiles  ,  et  si  estoyent  forgées  de 
fer  fort  mol,  de  sorte  qu'elles  se  courboyent 
et  plloyent  incontinent,  et  leurs  pavois  percez 
à  coups  de  javelots,  qui  puis  après  leur  poi- 
soyent  fort  sur  les   bras  quand    les  Romains 
les  retiroyent ,  au  moyen  dequoy  ils  abandon- 
noyent  leurs  propres  armes ,  et  taschoyent  à 
se  servir  de  celles  de  leurs  ennemys,  saisissants 
leurs  javelots  à  belles  mains  pour  les  leur  cuider 
arracher  des  poings ,  et  alors  les  Romains  voyant 
comme  ils  estoyent  descouverts  ,  mettoyent 
les  mains  aux  espées. 
Camillus        Ainsy  feut  faict  grand  meurtre  des  premiers 
remporte  la  rangs ,  les  austres  s'enfuyrent  çà  et  là  parmy 
la  plaine  ,  pource  que  Camillus    avoit  faict 
occuper  les  costeaux  et  les  montaignes  d'or 
d'alentour  ;  et  ne  se  retirèrent  point  vers  leur 
camp  ,  pource  que  ne  l'ayant  point  fortifié , 
à  cause  qu'ils  ne  craignoyent  rien ,  ils  sçavoyent 
bien  qu'il  seroit  facilement  prins.   Ceste  ba- 
taille, comme  l'on  dict,  feut  treize  ans  après 
la  prinse  de  Rome,  depuis  laquelle  les  Romains 
s'asseurerent  fort  contre  les  Barbares  ,  qui  par 
avant  les  avoyent  fort  redoublez  ,  estimants 
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que  la  première  fois  ils  ne  les  avoyent  point 
deffaicts  à  vifve  force  ,  ains  pource  que  la  pes- 
tilence s'estoii  mise  entr'eulx  ,  ou  par  austres 
estranges  advantures  ;  et  estoit  la  paour  qu'ils 
en  avoyent  si  véhémente  ,  qu'ils  feirent  ime 
ordonnance ,  que  les  prebstres  seroyent  exempts 
d'aller  à  la  guerre,  pourveu  que  ce  ne  feust  point 
guerre  de  Gaulois.  Geste  defFaicte  feut  le  der-    Cette  ba- 
nier  exploict  d'armes  de  Camillus ,  pource  que  [iem,^^"^ex" 
la  prinse  de  la  ville  de  Velitres  feut  comme  un  pioù  d'ar- 
accessoire  de  ceste  expédition;  car  elle  luy  feut 
rendue  sans  coup  ferir. 

Mais  des  combats  de  ville  en  matière  de  gou-     Camillus, 

•  Il  -11  1      ^  I      de  retour  à 

vernement ,  il  kiy  en  restoit  le  plus  grand  et  le  Rome,tàche 
plus  difficile  à  l'encontre  du  peuple  ,  qui  retour-  ^"^  concilier 

•      \r,  r  .      '^      ^    ^      ^  ,,     les  esprits. 

noit  a  Rome  fort  et  puissant  ,  a  cause  de  la 
victoire  qu'il  venoit  de  guaigner  ,  et  vouloit  à 
toute  force  que  l'un  des  consuls  ,  contre  la 
coustume  qui  lors  s'observoit ,  feust  nécessai- 
rement esleu  des  maisons  populaires  :  à  quoy 
le  sénat  resistoit  fort  et  ferme  ,  et  ne  vouloit 
pas  que  Camillus  se  desmist   de  sa  charge  , 
espérant  que  par  le  moyen  de  son  aucthorité , 
qui  estoit  grande  ,  ils  combattroyent  mieulx 
pour  la  dignité  et  prerogatlfve  de  la  noblesse. 
Mais  ainsy  comme  Camillus  estoit  assis  en  son 
tribunal  sur  la  place  ,  où  il  donnoit  audience 
et  despescholt  affaires  ,  il  vint  devers  luy  un 
sergent  envoyé  de  la  part  des  tribuns  du  peu- 
ple ,  qui  luy  feit  commandement  de  le  suivre  ,  Les  tribuns 
et  quant  et  quant  meit  la  main  sur  sa  personne  ,  v^"'*?'  t  se 
^     .     emmemer  par  lorccv  Gela  esmeut  personne» 
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une  crierie  et  un  tumulte  le  plus  grand  qui  eust 
encores  point  esté  sur  la  place  ,  parce  que  les 
adhérents  de  Camillus  repoussoyent  le  sergent 
arrière  de  la  chaire  ,  et  le  commun  peuple  luy 
crioit  d'abas  qu'il  le  tirast  ;  tellement  qu'il  ne 
sçavoit  qu'il  en  debvoit  faire  ,  ne  comment  s'y 
gouverner.  Si  est-ce  qu'il  ne  quitta  point  pour- 
tant son  magistrat  ,  ains  prenant  les  sénateurs 
qu'il  avoit  autour  de  luy  ,  s'en  alla  vers  le  lieu 
où  se  souloit  tenir  le  sénat ,  là  où  ,  avant  que 
d'entrer  ,  il  se  retourna  devers  le  capltole , 
faisant  prière  aux  dieux  de  vouloir  appaiser  ces 
troubles  à  bonne  fin  ,  vouant  et  promettant,  si 
ceste  esmeute  et  ce  trouble  se  pouvoyent  doul- 
cement  appaiser  ,  de  faire  édifier  un  temple  de 
concorde. 
Le  peuple      Q^iand  la  chose  vint  à  estre  proposée  au 

satisfait ,  le  sénat ,  il  y  eut  là-mesme  contention  et  grande 
tumultes'ap-  ^       •  '^'    j?       •    •  ^       ..     r  •      v    1     i:         1 

paise.  contrariété  d  opmions  :  toutesrois  a  la  nn  ,  la 

plus  doulce  l'emporta  ,  à    sçavoir,  celle    qui 
cedoit  au  peuple  ,  et  luy  permettoit  que  l'un 
des  consuls  feust  esleu  des  citoyens  populaires  ; 
ce  que  le  dictateur  ayant  prononcé  publicque- 
ment  devant  le  peuple  ,  comme  le  sénat  l'avolt 
ainsy  conclud,la  commune  en  feutsi  joyeulse, 
que  sur  l'heure  mesme  elle  oublia  tout  le  mal- 
talent qu'elle  avoit  contre  la   noblesse  et  le 
sénat  ,  et  reconvoya  Camillus  avecques  grands 
cris  de  joye  et  battements  de  mains  ,  jusques 
en  sa  maison.  Le  lendemain  ,  en  pleine  assem- 
blée du  peuple  sur  la  place  ,  il  feut  arresté  que 
le  temple  de  Concorde  seroit  basti  aux  des- 
pends 
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pends  de  la  chose  publicque  ,  ainsy  comme 
Camillus  l'avoit  voiié  ,  en  lieu  où  il  se  pour- 
roit  veoir  de  la  place  mesme  où  se  faisoyent 
les  assemblées  du  peuple  pour  le  conseil ,  et 
qu'on  adjousteroit  un  jour  davantage  aux  feries 
latines  ,  et  que  désormais  on  en  festoyeroit  et 
chommeroit  quatre  ,  et  que  présentement  se 
feroyent  par  toutes  églises  sacrifices  aux  dieux 
pour  leur  rendre  grâces  ,  et  porterolt-on  en 
signe  de  joye  des  chappeaux  de  fleurs  sur  la 
teste  pour  ceste  reconciliation. 

Ainsy  procédant  Camillus  à  l'eslection,  feu-  Peste  à  Ro* 
rent  créez  deux  consuls  ,  Marcus  ^milius  du  '"^* 
costé  des  nobles  patriciens  ,  et  Lucius  Sextus 
du  costé  des  populaires.  Ce  qui  feut  le  dernier 
acte   de  Camillus  ;  car  l'année  ensuivante  se 
nieit  la  peste  à  Rome  ,  laquelle  ,  oultre  une 
multitude  innumerable   de  peuple  ,   emporta 
encores  plusieurs  magistrats  mesmes  et  officiers 
de  la  ville  ,  et  en  mourut  aussy  Camillus  ,  le-     Camiiius 
quel ,  combien  que  pour  avoir  vescu  assez  Ion-  ^'^"^^urt, 
guement ,  et  avoir  achevé  un  raisonnable  cours 
de  vie ,  feut  aussy  meur  pour  mourir  qu'homme 
le  sçauroit  estre  ;  feut  neantmoins  plus  plaint  Regrets  des 
et  regretté  par  les  Romains  luy  seul ,  que  ne  ^'^'"^'^*' 
feurent  tous  les  austres  ensemble  qui  moiururent 
de  la  peste. 

Fin  de  la  vie  de  Furius  GmîUus, 
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COMPARAISON 

DE  THEMISTOCLES 

AVEC    FURIUS   CAMILLUS. 

Par  S.   G.  S. 

^^-' ONSIDERONS  maintenant  la  différence  et  conve- 
nance qu'on  peut  remarquer  entre  ces  deux  grands  per- 
sonnages. Premièrement  on  veoid  qu'ayants  esté  tous 
deux  de  maisons  peu  renommées ,  ils  se  sont  advancez  aux 
estais  par  actes  de  bon  sens  et  de  proiiesse ,  ont  faict 
de  grands  services  au  besoing  à  leurs  republicques , 
en  ont  reçeu  pauvre  recompense ,  et  neantmoins  ont 
mleulx  aymé  supporter  telles  indignitez  ,  que  faire  chose 
qui  repugnast  à  leur  debvoir.  Mais  il  semble  que  The- 
mistocles  ayt  de  meilleure  heure  faict  preuve  de  sa 
suffisance ,  encores  que  la  maison  dont  il  estoit  issu 
le  retardast  d'austant  :  et  que  par  ses  exercices ,  estudes , 
occupations ,  responses  et  premiers  conseils  es  affaires 
d'estat  il  ayt  de  beaucoup  desvancé  Camillus ,  lequel 
demeura  incogneu  ,  jusques  à  ce  que  se  trouvant  par 
rencontre  en  une  escarmourche  en  qualité  de  simple 
homme  d'armes,  il  commença  à  paroistre.  Davantage, 
Themistocles  ayant  achepté  l'ambition  d'Epicydes  , 
homme  de  petite  conduictc  ,  pour  empescher  qu'il 
n'eust  la  superintendance  de  la  guerre  contre  les  Perses , 
cédant  l'aucthorité  de  commander  à  Eurybiades  ,  ami- 
ral des  Lacedœmoniens ,  pour  entretenir  l'union  des 
confederez ,  et  appaisant  par  une  gentille  ruse  Je  capi- 
taine Architeles ,  le  départ  duquel  jectoit  toute  la  Grèce 
en  un  merveilleux  dangier,  acquit  plus  d'honneur  que 
ne  feit  Camillus  au  siège  de  Veies  ,  où  il  n'alla  que 
fort  tard ,  et  n'en  vint  à  bout  par  son  addresse ,  ains 
pource  que  Testât  de  ceste  ville  ennemye  ne  pouvoit 
durer  davantage. 

Il  y  a  bien  plus  :  c'est  que  la  sagesse   de  Themis- 
tocles ,  faisant  embarquer  les  Athéniens  sur  leurs  gua* 
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leres  pour  estre  plus  forts   contre  l'armée  des  Perses, 
persévérant  de  si  grand  courage  au  bon   conseil  qu'il 
avoit  donné  pour  le  salut  de  sa  patrie ,  se  réconciliant 
à  heure  propre ,  et  pour  le  bien  public ,  avecques  Aris- 
tides  ;  affinrnt  les  Perses  par  l'un  des  plus  louables  stra- 
tagesmes  qu'il  est  possible  de  penser  ,   dont  s'ensuyvit 
un  exploict  de  guerre  austant  rare  qu'il  en  feuct  jamais , 
et   une  des  plus  remarquables  victoires   qu'on  sçaciie 
trouver  dans  les  historiens  :  ceste  sagesse ,  dy-je ,  des- 
couvre encores  mieulx  la  fauste  de  Camillus ,  et  le  dan- 
gier  où  il  réduisit  Rome  ,   entant  qu'en  luy  feut,  lors 
que  pour  satisfaire  a  son  vœu  ,  pour  se  faciliter  la  prinse 
de  Veies ,   il    souffrit  contraindre   les  gens  de   guerre 
(  auxquels  il  debvoit  donner  moins  de  licence  )  de  rendre 
la    dixiesme    partie    de    leur   butin  ,     ce    qui   feut  le 
commencement   de    la  rancune  que  ses  citoyens    con- 
çeurent  et  descouvrirent  puis  après  contre  luy.  Oultre 
plus  Tliemistocles  contrainct  de  sortir  de  Grèce  par  les  ca- 
lomnies de  ses  ennemys ,  après  avoir  tenté  tous  moyens 
de  se  justifier ,  se  retire  sans  murmure ,  et  ayant  esté 
honorablement  reçeu  du  roy  de  Perse  ,   au  lieu  de  faire 
ou  dire  chose  contraire  à  la  bien-seance  de  sa  vie  passée 
et  au   bien   de  sa  patrie  ,  ayme  mieulx  se   donner  la 
inort  que  guarder  plus  long-temps   sa  vie  en   voyant 
les  siens   molestez   par  un  puissant  ennemy  :  au  con- 
traire ,  Camillus  ,  harassé  par  le  peuple  à  qui  il  pouvoir 
aysement  satisfaire  ,  préférant  sa  passion  et  opinion  par- 
ticulière au    conseil  de   ses  amys  ,  quitta  par   cholere 
sa  ville ,    à  laquelle  il  pouvoit   beaucoup  servir ,  feit 
des  imprécations  indignes  à  l'encontre  d'icelle  :  et  voyant 
les  Gaulois  dans   l'Italie  ,   au  lieu  de  se  reiinir  à   ses 
patriotes  pour  les  secourir    de  conseil  et   de  main  en 
une  si  urgente  nécessité ,  il  se  contenta  de  juger  des 
coups  ,  et  feit  penser  qu'il  prenoit  plaisir  de  veoir  Rome 
abbatue ,   se  serrant  ainsy  à  l'escart  en   une  solitude, 
d'où  peut-estre  il   ne  feust  sorty  pour  courir   suz   aux 
ennemys ,  s'ils  ne  l'eussent  rudement  agacé  ,  tellement 
qu'il  seiîible  avoir  voulu  saouler   son  courroux  de  la 
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calamité  publicque  ,  et  ne  sortir  en  campalgne  sinon 
lors  que  le  dangier  prochain  et  particulier  le  resveilla. 
Somme ,  que  Themistocles  feut  injustement  et  à  toute 
rigueur  poursuivy  des  Athéniens  qui  ne  se  soucièrent 
de  le  rappeller ,  y  ayant  apparence  qu'il  se  feusi  vo- 
lontiers r'allié  à  eulx  :  là  où  Camillus  s'attachant  à  une 
querelle  assez  légère ,  et  estant  en  quelque  tort ,  se 
fcit  mesme  prier  pour  secourir  sa  ville. 

Et  si  l'on  allègue  les  dictatures  ,  diverses  guerres  , 
victoires  et  triomphes  de  Camillus ,  à  comparaison  de 
quoy  les  faicts  de  Themistocles  sont  peu  de  choses  : 
à  l'advanture  peu- on  répliquer  qu'il  ne  faust  pas  juger 
de  l'excellence  des  hommes  à  divers  ou  petit  nombre 
d'actes  valeureux  ,  mais  à  la  conséquence  et  importance 
d'iceulx  actes.  Quoy  faisant  la  victoire  navale  de  The- 
mistocles ,  avecques  ce  qui  en  despend,  se  trouvera 
d'aussy  grand  poids  ,  ou  peu  s'en  faust ,  que  toutes  les 
guerres  et  victoires  de  Camillus  amassées  ensemble. 
Mais  il  y  a  cela  à  redire  en  Themistocles  que  ses  ver- 
tus ont  esté  obscurcies  de  vices  fort  apparents.  C'est  chose 
loiiable  d'avoir  l'esprit  prompt  ,  désireux  de  choses 
grandes,  estre  gracieux,  droicturier ,  advisé  en  affaires 
enveloppées  ,  se  bien  resouldre ,  et  empoigner  à  poinct 
l'occasion.  Tout  cela  se  trouve  en  Themistocles  avecques 
une  mémoire  très-excellente  ,  une  dihgence  incroyable  , 
une  prudence ,  sollicitude  ,  patience  et  félicité  remar- 
quable en  plusieurs  accidents  de  sa  vie.  11  a  esté  donc 
un  très-grand  personnage  en  temps  de  guerre  et  de  paix  : 
comme  l'on  ne  sçauroit  trop  loiier  ce  qu'il  pacifia  les 
troubles  de  la  Grèce,  et  reiinir  les  villes,  affin  qu'elles 
feissent  teste  d'un  mutuel  consentement  à  l'ennemy 
commun ,  qu'il  feit  déclarer  infâme  Arthmius  avec  sa 
race,  pour  avoir  touché  argent  des  Perses  affin  d'en 
corrompre  les  Grecs  ,  et  austres  tels  desportements  qui 
monstrent  la  gentillesse  et  grandeur  de  son  courage  ; 
mais  aussy  son  ambition  estoit  extre>me ,  et  la  descou- 
vroit  en  tant  de  sortes  que  rien  plus  ,  par  une  vaine 
gloire  et  présomption  ridicule  en  dicts  ei  en  faicts ,  ce 
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qui  finalement  l'ameina  à  ce  poinct  qu'il  vouloit  avoir 
quelque  chose  de  singulier  plus  que  les  austres  en  tout 
et  par -tout.  Davantage,  s'il  entroit  en  querelle  contre 
grands  ou  petits ,  c'estoit  à  chercher  tous  moyens  de 
se  maintenir ,  se  laissant  emporter  à  ses  passions  ,  et 
ne  reguardant  pas  aux  conséquences ,  comme  il  luy  en 
print  en  s'attachant  aux  Lacedaemoniens  à  diverses  fois , 
foulant  les  alliez  d'Athènes  assez  licencieusement,  et 
mesme  faisant  sonner  ses  vertus  plus  hault  qu'il  n'estoit 
de  besoing  :  ce  qui  le  feit  tomber  finalement  en  l'os- 
tracisme ,  dont  s'ensuivit  sa  communication  avecques 
Pausanias  où  il  se  porta  indiscrettement ,  sa  retraicte  en 
Perse  où  il  changea  auscunement  de  mœurs ,  sa  mort 
indigne  ,  précipitée  ,  et  sentant  bien  fort  le  naturel 
d'homme  merveilleusement  subject  à  croire  soy-mesme. 
Voylà  quant  à  Themistocles. 

Pour  le  regard  de  Camillus  ,  il  a  de  grands  advan- 
tages  par  dessuz  l'austre.  Car  au  lieu  que  Themistocles 
descouvrit  dés  son  enfance  un  naturel  remuant  et  dan- 
gereux ,  Camillus  au  contraire  demeurant  caché  tout 
le  temps  de  sa  jeunesse  comme  une  perle  qui  attend 
d'estre  mise  en  œuvre ,  sans  faire  grand  monstre  ,  se 
descouvrit  tout-à-coup.  Et  au  lieu  que  Themistocles 
employa  beaucoup  de  temps  à  tournoyer  et  à  trouver 
entrée  aux  affaires  d'estat  ,  Camillus  y  feut  incontinent 
poussé  par  sa  vertu  ,  et  pour  son  premier  coup  d'essay  , 
en  Testât  de  censeur,  feit  des  actes  de  meure  sr.gesse. 
Au  reste  ,  ses  exploicts  de  guerre  contre  tant  c'enne- 
mys  du  peuple  Romain  ,  par  lui  subjucuez  sans  ressource, 
et  le  grand  cours  de  sa  vie  ,  où  tant  at,  vertus,  comme 
pieté,  justice,  pn>dcnce  et  debonnaircté  reluisent  clai- 
rement ,  ostent  beaucoup  de  lustre  à  Thcmisocles ,  qiy 
souilla  ses  ruses  de  guerre  d'un  cruel  sacrifice  ,  et  après 
une  ou  deux  deifaictes  de  Barbares  ,  ne  teit  chose  digne 
de  mémoire  ,  et  passa  le  reste  de  ses  jours  bien  em- 
pesché  à  se  guarantir  du  jh.ive  de  ses  propres  ciroyens  , 
et  de  l'envie  des  Perses ,  entre  les  bras  desquels  oa 
peust  dire  qu'il  $  en  alla  perdre  :  là  où  Camillus  entas^ 
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sant  glorieijsement  trophées  sur  trophées  ,  et  ne  cessant 
de  servir  au  bien  de  son  pais  fut  redoubté  etaymé  de  tous. 
Vray  est  que  pour  avoir  esté  indignement  traicté  des 
siens  il  les  quitta  :  mais  tant  s'en  faust  que  sa  gloire 
en  diminue  ,  qu'au  contraire  on  pcust  dire  que  l'ingra- 
titude des  Romains ,  son  volontaire  bannissement  ,  le 
ravag,e   des  Gaulois ,   et  la  ruine  de  Rome  ,  feut  un 
champ  spacieux  où  Camillus  feit  monstre  et  belle  preuve 
des  grandes  vertus  dont  il  estoit  doué.  Etpeust-on  dire 
que  si  Camillus  n'eust  été  perdu ,   Rome  ne  se  fcust 
pas  retrouvée.   Quand  elle  l'appellera  son  père  et  libé- 
rateur ,  elle  dira  ce  qui  est  ,  et  n'eust  faict  que  son  deb- 
voir  si  après  si   notable    délivrance  et  restauration  elle 
se  feust  nommée  Camille.  Tout  au  rebours  Athènes  feut 
florissante  austant  et  plus  après   Themistocles  que    de- 
vant   qu'il  s'entremeist  des    affaires  de   la  Grèce.    Je  ne 
touche  point  aux  victoires  remportées    des  Falisques  , 
^ques ,  Volsques  et  austres  peuples  voisins  de  Rome , 
encores    qu'en    icelles   Camillus    face    contrecarre  aux 
plus  sages  et  vaillants  qui  l'ont  desvancé  ou  suivy  :  seu- 
lement ,  ce  qu'il    delibvra   Rome  et  toute  l'Italie   de  la 
frayeur  des  armes  Gauloises  par  deux  et  trois  fois ,  et 
redonna  à  ses  citoyens  plus  de  repos  et  de  prospérité 
qu'ils   n'avoyent  eu  auparavant ,  surmonte  tout    l'heur 
de.  Themistocles  ,   lequel  mourut    (  comme  on  peut 
présumer  )  avecques  un  merveilleux  regret  et  soucy  des 
affaires  de  la  Grèce  laquelle  il  laissoit  embrouillée  d'es- 
tranges  difficultez  ,  et  menacée  d'une  guerre  toute  pro- 
chaine par  un  ennemy  très-puissant.  Davantage  on  veoid 
en  Camillus  un  traict  de  cœur  plus  qu'humain  ,  quand 
à  son  entrée  dedans   Rome  ,   où  Brennus  et  les  Gau- 
lois pesoyent  à  la  balance  de  leur  orgueilleux  pouvoir 
l'or  des  assiégez ,  il  parle  en  maistre ,  et  faict  sentir  par 
cffect  aux  ennemys   que  les  Romains  guardoyent  leur 
pais  avecques  le  fer. 

Mais  la  loiiange  de  tant  de  valeureux  actes  d'alors 
appartient  toute  (  quant  aux  hommes  )  à  la  sagesse  et 
Vaillance  de  Camillus  :  là  où  ce  que  Themistocles  feit 
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en  la  journée  de  Salamine  contre  les  Perses  feut  favo- 
risée du  bon  conseil  et  de  la  force  des  austres  chefs  et 
alliez.  Adjoustons  encores  ce  poinct ,  que  Camillus  s'es- 
tant  porté  en  homme  rond  et  magnanime  en  tant  de 
charges  publicques  dont  il  s'acquitta  heureusement ,  per- 
sévéra en  sa  course  jusques  à  quatre  -  vingt  ans  ou  en- 
viron ,  qu'estant  esleu  dictateur  pour  la  cinquiesme  fois 
il  feit  cognoistre  (  comme  quelques  années  auparavant 
en  la  deffaicte  notable  des  Thoscans  )  que  la  vieillesse 
et  l'indisposition  ne  luy  avoyent  rien  osté  de  son  bon 
sens  et  de  sa  hardiesse.  Au  contraire  Themistocles  , 
n'ayant  eu  l'addresse  de  se  conserver  à  sa  patrie  ,  per- 
dit (  par  manière  de  dire  )  le  souffle  au  milieu  de  la 
carrière  ,  et  faisant  une  très-pauvre  fin  sans  estre  beau- 
coup regretté ,  recommande  tant  plus  l'heureuse  issue 
de  Camillus  ,  qui  saoul  de  jours,  et  après  avoir  réuni 
les  cœurs  de  ses  citoyens  ,  et  veu  le  temple  et  le  règne 
de  concorde  au  milieu  d'eulx ,  laissa  en  sa  paisible  mort 
plus  de  regret  aux  Romains  qu'ils  n'avoyent  reçeu  de 
services  de  luy  en  sa  laborieuse  vie  ,  de  laquelle  si  l'on 
dict  que  c'est  aux  sages  politicques  et  aux  braves  guer- 
riers un  des  plus  beaulx  patrons  qu'ils  sçauroyent  trou- 
ver en  l'histoire  Grecque  et  Romaine ,  ce  sera  franche- 
ment advoiier  et  dire  vérité ,  ce  me  semble. 

Fin  de  la  Comparaison  de  ThcmistocUs  avec  Furius 
Camillus  y  et  du  Tome  premier. 
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